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S^ITE DU SECOND LITRE. 
CHAPITRE VI. 

Guerre eti Efcojfe contre Us Franpoisy ' , 

^u*on île peut Jècourir* 

Vaffage dufièur de Cajlelnau âe MauviJJiere par 

par le Portugal avec leS GallèreS de France* 
Les Périls cfu^'il court' fur là mer^ avec V armée 

Navale^ 
Paix faite en Efcojfè^ Article de ladite paix 

€ntr€ lafrcinct & VAngkterre^ 
Advantage des anglois & defat^antàge des * 

francms en la Guerre d^tfcoffe% 
Jugement du fieur de Cafielnau , fur la pro^^ 

tedion donnée par nos rois aux hérétiques 

& proteflans. 

i^ E L A fit des-lors connoiflre la difficulté Ij^o. 
qu^il y avoît cie forcer les confciences des 
fujets qui eftoient en fi grand nombre , mef- 
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1560. niement des Efcoflbis , Nation farouche 9 opî- 
niaftre , & belliqucufe , fc qui ne fe peut pas 
dompter par force , fi l'on ne les extermine 
du tout, ce qui ferbit trop difficile, attendu 
la nature du pays : auffi pe faut-il pas appri- 
voifer les efprits fauvages à coup de ballons , 
mais en les traitant par douceur & courtoifie. 
Donc les chofes eflant venues à l'extrémité 
de la guerre, les François qui eftoient en 
Efcoffc fc voyans les plus foibles , ne vou- 
lurent pas fe bazarder au combat, mais fe 
retirèrent dedans la ville, de Petitlit (a) , où 
ils furent aŒegez par mer & par terre deç 
Efcoflbis & des Anglois, avec telle violence 
que ne pouvans plus tenir , pour n'avoir ny 
vivres, ny munitions de guerre, & n'ayans 
aucune efpérance de fccours, après plufieurs 
efcarmouchcs ( b ) & forties , Sebaftiçn de 

(a) Cette petite ville que Caftelhau & ies con- 

* temporaias nomment Petit-lit, ou Petit- Leith, cft 

^ëfij^née par les écrivains modernes fous le nom de 

Leith. 

( b ) Caftelnau & le Laboureur fon Commentateur, 
fe taifcnt l'un & l'autre fur les ravages commis par 
les François , 'avant de s'enfermer dans Leith. Maïs 
Ma Robertfon. a eu foin de ne le pas omettre. Av 
furplus les troupes françoifes fe défendirent avec la 
plus glande rigueur 5 & Brantôme a recueilli leurs 
exploits dans fes Mémoires à l'article du Vicomte de 


Luxembourg Vicomte de Martigues , qui i jdo. 
cfloit Colonel des gens de pied , & le fieur 
d'Oyfel (a) , qui avoit long-temps e&é Am- 

Martîgues^ Robcrtfon attribue la longueur de ce Ciigt 
â la négligence des OiHciers Anglois, & à la fupérlo* 
rite en fait de difcjpllne militaire qu^ivoient alors 
les François. 

(a) Le Laboureur ( dans Tes additions^ page 430^ 
Tome \)y après une diatribe contre les nobles cam- 
pagnards , que leur ignorance rend néceffairemcnt '^ 
incapables des emplois, fait Téloge de Henri Clutin, ^ 
Seigneur d'Oyfel & de Villepatifis , fils de Pierre 
Clutin , d'abord Secrétaire du Roi, & enfuite Préfideriç 
aux enquéses du Parlement, & Prév6t-des-Mârcikands 
de la ville de Paris. D'Oyfel fe fit connoître par fon 
ambaiTade en EcofTe fous le règne de François L 
Honri II le renroya dans ce pays avec le titre de 
Vice Roî & Lieutenant-Général de fcs armées au nom 
de Marie Stuart , fa belle • fille. Bachanaa a reproché 
i d'Oyfel d'avoir été prompt & colère : mais il avoue 
en même tems qu'il conduifoit les affaires avec plus 
d'équité que la Maîfon de Guife ne defiroît. Cet aveu 
eft confirmé par ce que dit de lui M. de Thou > 
( Liv. XXIV, p. 4^3. ) Cétoit ( obferve-t-il ) un • 
homme d'an efprit vif & pénétrant, qui joignoit une 
exa^ probité â une longue expérience , & qui régloit 
plutâc fes avis fur Téquîté que fur la pafliôn des Guifes. 
Au furplus d'Oyfel continua à fervîr utilement fa 
patrie , & Xe diftingua dans fon ambaffade i Rome en 

1^63. Il y mourut le %i, Juillet ijé^, & laiffà demc 
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f f'^jQ^baffadeur, & commandé à quelques troupes 
Françoifes , qui avoient eflé avec la Régente 
& tous enfemble réfolurcnt de faire pluftoft 
quelque honorable compofition , que de fe 
perdre fansraifon n'y profit, en une des plus 
méchantes places du monde ; où il n'y avoit 
autre forterefle qu'un retranchement. 

Et combien que Ton préparait en France 
des forces pour les fecourir , dont le Mar- 
quis d'Elbœuf ( a ) eftoit le Chef & con- 

fillcs, dont Tune époufa Georges de Clermont, Mar- 
quis de Gallerande. 

(a) On ne s'étendra point ici fur les qualités du 
Marquis d'Elbœuf & du Grand-Prieur de Lorraine, 
ibn frère. Les Mémoires de Brantôme nous y ramè- 
neront naturellement. Nous dirons feulement que l'un 
:6c Tautre furent dignes du Duc de Guife^ leur frère. 
Fidèles à fon parti, ils en partagèrent la gloire Sclct 
défagrémens. Brantôme qui s'efl plu à faire leur éloge, 
ne diflimule pas qu'on leur reprocha d'avoir enlevé 
au Baron de la Gar(|e le commandement des galères. 
Peut' être ( obferve le Laboureur, p. 43^ ) que Ji U 
Baron de la Gar4c eut eu la charge du fecours d'Ecoffè , 
il tufi mieux réujji à caufe de fon expérience. Le Labou- 
reur ajoute que le libelle intitulé : Bref àif cours des 
ge/ies mémerahles des Gutfards.: , « taxe le Marquis d'El- 
• bœuf d'avoir voulu entreprendre fur l'honneur de 
» deux Demoifelles de Dieppe, Se attribue à fa ven^ 
Y geance le pillage de leur maifon , & les défordres 
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daÔeiir : fi eft-ce quelles ne pouvoient venir ijrdo. 
a temps , veu mefme que s'eftant embarque 
en Normandie , il eut tant de fortune fur la 
mer , qu'il luy fallut relafcher d'où il efloit 
party , avec l'entière ruine de tout ce qui 
eftoit avec luy. 

Ce qui advança encore la compofit^on 
moins avantageufe pour les François , eft audî 
que le Grand Prieur de Lorraine frère du 
Duc de Giiife , lequel je fuivis en ce voyage 
qui ^ de voit commander à l'armée navale , 
eflant Général des Galères de France , en 
amenoit dix des meilleures qui fuffent au 
fervice du Roy, lefquels il avoit desja tra- 
jedces de la mer Méditerrannée en l'Océan , 
& palTé le détroit de Gibraltar & la colle 
d'Efpagne , s'arrefta (ci) à u^ie infinité de ra- 

» commis dans la ville par les troupes qu'il conduifoit »>. 
Cette particularité peut avoir été exaj^érée pir ïcC- 
prit de parti ; mais les mœurs des couitifans à cette 
époque étoîcnt fi dépravées , qu'on n'ofe pas traiter 
cette imputation de calomnie^ 

( a ) €c Nous y fufmes ( raconte îngénuement Bran- 
» tAme ) pour fîx femaincs , fans nous y fafchér nui- 
» lement;.car nous y avions nous autres auiîî bien 
» fait dts maîtreffes que noftre général. Le Laboureur, 
pour cxcufer ce Prince, obferve qu'il étoic encore 
feune. Si la mort ( ajoute-t-il ) ne TeVit pas enlevé à 
trente & un an, il auroit été un d^s plus grands 
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i^fda.fraichiflTemens, & femblablement auprès du 
Roy de Portugal Dom Sebaftien (a) , pour 
lors jeune enfant y qui me donna , & la 
Reine fa grand'mere , & le Cardinal Donti 
Henry ( qui depuis fut Roy après que fon 
neveu fe perdit en' Afrique ) un prifon- 
nier fort eflroitemei]t deteiiu, & accufé, de 
plufieurs pratiques au Royaume de Portu- 
gal, lequel trafiquoit de plus décent mille 
efeùs y qui luy euflTent efté confifquez , & 
l'eut- on fait mourir (b) , (i je ne l'euffe fauvé> 
avec beaucoup de difficulté. Mais |e reçus 
cette particulière favenr , pour les recom- 
mandations d'une infinité de Marchands Fran- 
. çois & Italiens , qui me prièrent de faire 

hommes de fon fiècle , en acquérant de la prudence & 
de rexpërience. Malgré cette faute qu'il commit , on 
lit avec plaldr dans les Mémoires de Brantôiue la vie 
de ce Seigneur brave , fpirituel & galant. Sa vifîtc à 
Naples che7. la Marquife dePefcaîre cft décrite avec 
ces grâces & cette naïveté qui appartiennent à l'homme 
de Cour, écrivant gaiement & fans prétention. 

(a) Sébadien, Roi de Portugal, fut tué, ou dif- 
parut en 15:^8. Le Cardinal Henri, fon oncle, lui 
fuccéda* 

( b ) Caftclnau auroit bien dû nous dire quel étoit 
ce prîfonnier , & le genre de fon délit. Cela ne tenoit* 
il poinc â Tinquifitioa } 
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cièttc Requefte au petit Roy de Portugal & if5o» 
&à fon Confeil. 

Or nous eufmes nouvelles en Portugal , 
que fi les Galères & toute l'armée Navale 
n'eûoit enfemble en Efcofle dedans vingt 
jovirs , l'accord fe f croît au Petiilît, comme 
ii fut fait. Lors le Gra^d Prieur fit eflat de 
partir auffi-toft que le vent pouroit fervir*, 
pour fortir fes Galères de Lisbonne : & vingt 
trois heures après , firent voile , & eurent 
bon temps jufques au cap de Finiflerre en 
£fpagne. Mais là ayans fait aiguade pour 
prendre la pleine mer & lai (Ter la cofle , afin 
d'accourcir le chemin , lefdites Galères n'ef- 
toient pas encore trente mille en mer, qu'el- 
les furent agitées d'une horrible tempefte , 
& en très-grand danger de périr, courans 
celte fortune jufques aux Landes de Bordeaux 
& prèç de la tour d^ Cordouan , fans qu'au- 
cun Pilote peut connoiftre , ny Ciel , ny . 
terre , ny le lieu où nous eftions prefts à 
nous perdre , finon un pauvre vieil Pilote 
pefcheur, qu'a voit pris le Capitaine Albife, 
feqnel ée Ibrtune voyant le péril où nous 
eftions, dit à fon Capitaine que s'il n'avan- 
çoit fa galère pour piloter les autres par le 
chemin qu'il leur montreroit , elles eftoient 
toutes perdues , te qui eûoit vray, & aiiiG le 
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tjéô. Capitaine Albife &. Ton Pilote, laiflans Irt 
loix de la mer en telle néceflité , fe licen- 
cièrent d'avancer leur Galère^ devant la Re- 
• aie , laquelle autrement alloit la première 
donner à travers d'infinis écueils. Ainfi nous 
echapafmes ce danger , & faint Govart, qui 
eftoit efdites Galères, fut le premier qui re- 
connut la terre & les fables d'Aulonne , conv- 
nie nous en pcnfions eflre à plus de cinquante 
lieues. L'extrémité du péril eftoit fi grand 9 
que l'Argoufin Real, & le Patron, qui n'a- 
voient plus d'efpérance qu'au hazard de la 
fortune , prirent leurs bourfes , en réfolution 
de fe jetter fur quelque écueil , auendans 
que la tempefte celîeroit , commme elle fit 
en cet endroit' , où les Galères ayant quel- 
que rafraichiiïement, le Grand Prieur fit di- 
ligence de les amener jufques à Nantes , où 
eftans arrivées, je fus jenroyé vers le Roy 
François fécond , pour fçavoir ce qu'il luy 
plairoit que fîiTent lefdites Galères , & fi 
elles preiidroient la route d'EfcoQe , & de- 
mander de l'argent pour les faire partir. Mais 
arrivant à la cour , je trouvay «[ue la com- 
pofition (a) ejloit faite en Efcofle , & le Pe»! 

(a) Les circopftances avoient néceflfîtë €et arran- 
gement. Les François mauquoient de tout a Leîth ; 
. 6c il étoxt à craindre que le fecdurs propre à les iè^ 
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tîtlît rendu au mois de Juillet mil cinq cens i j'<5b>J 
foixame. 

Et fut dit par l'accord (à) que les armes 
ayoieut eflé prifes, tant du cofté du Roy 
que de la Reine d'Angleterre pour le bien ^ 

des fujets d'Efcofle, & la confervation de 

gager n'arrivât pas . à tems. D'ailleurs les Princes \ 

Lorrains loin d'être en état de dégarnir la France 

des troupes auxquelles ils pou volent fe ffer, avoienr 

befoin de rappellcr auprès d'eux celles qu'on aflîégeoic 

à LcitL Depuis la conjuration d'AmboIfe le nombre 

des mécontens groffifloit i vue d'œil. Les Guîfcs qui ' 

preflentoient l'orage , fe trouvèrent fort heureux de 

foufcrire à la capitulation dont Cailclnau rcnl 

compte. ^ 

(a) Ce traite fut rédigé d'une part par Montîwc; 
Evêquc de Valence & le Comte de Rendan, & de 
l'autre par l'adroit Cecil^ premier Minîflre d'ÉlJfibcth, 
& ITolton , Doyen de Cantcrbury. Le droit d'Elifibctlt 
à la Couronne d'Angleterre ( dit M- Robcrtfon, Hift-. 
d'EcofTe, Tome J, p. 3n ) Y ^toit reconnu dans les 
termes les plus forts. François II & Marie s'eno-at^eoient 
iolemncllement à ne jamais prendre â l'avenir le titre 
& les armes de Roi & de Reine d'Angleterre, Quant 
aux autres arucles du traite, Robertfon , Hume & de 
Thou font d'accord, avec Caftelnau , à l'exception de 
l'article qui enjoint , comme on le lit ici , aux Pro- 
teftans de fortir de Tlflebourg. Cependant on trouve . 
cette même ckufc dans l'ouvrage de Régnier de la * 
Planche, p. 508. 
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'^5:?Jo.l'Eft«it, fans que de-là en avant , les Efcoffbis 
pour quelque caufe que ce fiill en puflent 
eftre recherchez ': que les .Proteflans fortî- 
roiept de l'IQebourg, hormis ceux qui ef- 
tpient Bourgeois de la ville : que tous le» 
proteftans demeureroient bons & fidcUes fu- 
jets^âu Roy , à la Reine d'Efcofle , & à la 
Regeme fa mère , demeurans neantmoins les 
loix du pays en leur force & vertu : & que 
les Catholiques & gens d'Eglife ne feroient 
troublez en leurs Religions , perfonnes , ny 
•biens : que le dixième jour fuivant feroit ^) 

(a) Le Parlement tînt le premier Août i^éo (es 

féances â Edimbourg. Les réfultats de cette aiTemUée 

f trouvent dans THiftoire d'Ecoffc , par Robertfon. 

Les Proteftans y dominèrent. On approuva par un 

acle la profeflion de foi que pr^fentèrent les Minif- 

t^es des nouveaux fedlaires. L'exercice du. culte Romain 

fut défendu. Oii annéantit tout ce qu'on appelle 

jurifdidion ecclëfiaflique. On fît plus : on ne préfenta 

point ces aâes au Souverain fous la forme refpec- 

tueufe d'une fupplication ou d'une adrefle. Sans être 

munis du confentement royal , ils 4>rirent force de loi 

dans, le Royaume. Voilà ( remarque M. Robertfon , 

Tome T , p. 169 ) ce qui arrive, lorfque Us hommes 

ont une fois fecoué le joug. Voilà ( ajouterons-nous / 

ce que valut l'ambition des Princes Lorrains à Marie 

•Stuart leur nîcce. Ils préparèrent la cataftrophe qui 

termina fes jours. 
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tenu le Padement d'Efcofle pour accorder i^(5o« 
amiablement tous les difFérens de la Religion j 
que douze perfonnes feroient ellablies ea 
Efcolle, dom les fept feroient nommez par 
le Roy , & les autres par les Eftats. des Eclé- 
fiaftiques, de la Noblefle, du peuple, & 
feroît réfblu que toutes les dignitez , offices 
& eftais feroient baillez aux Ecoffois feule- 
ment ; & que la fortereflc du Petidit feroif 
abatue; que les Capitaines & gens de guerre 
ellrangers qui eftoient dedans & en tout le 
pays d'Efcofle fortiroient , & que la ville de 
riflebourg auroit tel exercice de Religion 
qu'il luy plairoit , pour y vivre up chacun 
en liberté de confcience : que les Proteftans. 
ne feroient aucunement moleflez pour le fait 
de leur Religion ; que la Reine d'Angleterre 
retîreroit audî toutes fes forces , 8c ne s'en- 
tremefferoit plus des affaires d'EfcolFe : que 
le traité fait au Chafleau Cambrefîs demeure- 
roît en fa force & vertu ; 8c que la Reine 
Marie d'Efcoffe laifferoit les titres & armes 
d'Angleterre. 

Voilà fommairement ce qui fut capitulé 
au Pétîtlit : par cet accord fait 8c exécu- 
té , la guerre d'Efcoffe prit fin. Par lequel 
la Reine d'Angleterre commença tellement 
d'affieurer fon eflat & fa religion jufques à 
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ty(5cfc préfent , qu'elle peut dire avoir (a) plus fait 
^ que tous les Rois fes prédece fleurs , dont le 
principal point eft d'avoir divifé les Fran- 
çois d'avec les Efcoffois : & avoir jufque« 
aujourd'huy nourry & entretenu cette divi- 
fion par le moyen de laquelle elle a afFoibly 
les uns & les autres , & s'en eft fortifiée. 
Aufli plufieurs font de cette opinion , que la 
puiflTance d'un Prince & d'un Eftat ne gîft pas 
tant en fa force, qu'en la foiblefle & ruine de 

(a) Ccft ce qu'énonce très-bien M. Huràe dans 
fon Hiftoîrt de la Maifon de Tudor , T. II, p. 3^. 
« La première opération faîte fous ce règne ( dit-il ) 
» mit toute TEurope à portée de juger du génie & 
» de la capacité d'Eljfabetk & de fes^ Mîniiires. Cette 
» Princeffe prévit de loin le danger qui la menaçoit, 
» êç fut s'en garantir de bonne heure par la fageflc 
» & la fermeté de fa conduite. Habile à tirer de fa 
» fituation tous les avantages poffibles > elle ne le 
1» fut pas moins à fe les affurer , en preffant avec 
9 célérité une décifion qui les fixât... Les conditions 
» favorables aux rébelles d'Ecoflc , qu'elle eut l'arc 
» de leur ménager dans le moment de leurs plus^ 
■ 9 grands revers, lui acquirent la confiance de cette 
» nation. Cette union ainfi formée par les liens de.. 
9 la,reconnoiflance, de l'intérêt & de la religion, 
9 donna plus d'afcendant i Elîfabeth fur les Ecoflois, 
» qu'il n'en reftoit'à leur Souverain même »..• AuÏÏî 
rcrrons-nous Marie Stuart en faire la trifte épreuve. 
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Tes voifins , mefmcment ennemis , comme i;'56ir 
furent les François & les EfcofTois , de long- 
temps conféderez & alliez , & ennemis des 
Anglois 5 & plus encore les EfcofTois que les 
François. A quoy ceux qui ont manié ces ' 
affaires n'ont pas bien prévu : car ils ont fait 
une playe fort fanglante en France, ayant efté 
d'avis d'envoyer des François ppur faire la 
guerre à l'EfcofTe , qui eftoit un rempart pour 
la France , lors que les Ariglois y vouloient 
entreprendre quelque cbofe , dont ils eftoient 
advertis par les EfcofTois ,* & envoyoîent leurs 
forces en EfcofTe , fans que Jes Anglois y 
pufTent remédier , qui leur eftoit une grande 
épine au pied. Et quoy qu'il fuft dit paf le 
traité du Pwiilit que la Reine d'Angleterre 
ne s'entremefleroit plus des afTaires d'EfcolTe, 
ce fut un article inutile , &c qui ne fervit que 
de couleur & palKation. Car les Anglois ne 
prétendent pas beaucoup en Efcofie , mais 
il leur fufïîra d'en avoir chafTé les François, 
Et eft aifé à voir que s'ils vouloient tenter 
d'y retourner pour s'y faire les plus forts , les 
Anglois s'armeroient incontinent, & fe joiii- 
droient avec les EfcofTois, qui cflans pour la 
plufpaft Proteftans , ont encore une récente 
impreffion de cette nouvelle amitié. & alliance 
faite avec la Reine Elizabeih d'Angleterre s» 
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•jy^Jo. qui leur remet fouvem devant ïé^ yeux par 
quelques bienfaifs & perifions, que c*éft elle 
qui les a délivrez de la fubjcdion des Fran- 
çois, & eft caufé qu^ils ont la religion Pro- 
reliante. Et fi Ton veut dire que c'efloit bien 
fait de ruiner les Proteflans d'Efcofle ; qui à 
la vérité ont eflé la feule occafion d'y faire la 
guerre : à cela l'on peut refpondre qu'il fal- 
loît pluftoft s'attaquer à ceux d'Angleterre 
que d'Efcofle, niellant pas plus mal-aifé l'un 
que l'autre. Et tant s'en faut que l'on foit 
parvenu à l'effet que l'on prétendpit , que 
cette guerre a fait perdre l'eflat d'Efcofle à 
la France (a) , & l'a adquîs à l'Angleterre. 
Et cçux qui donnèrent ce Confeil (b) , 

(b) Telle fut ( raconte Régnier de îa Plandie, 
» p. 51 1 ) nfTue de cette entreprife de ceux de Guiie, 
* » pour avoir voulu changer les loix & anciennes ob- 
» fervances du pays, & entreprendre fur les anciennes 
» poffe^nons d'autrui , fous ombre de vouloir régler 
» & compafler' les affaires de la religion & de la 
ï> police i leur aulne 8z niefure..* Par aind ceux qû' 
i> avoient voulu avoir le tout , perdirent le tout par 
T> leur haMveté )>•• Quoique ces r<$fIexions , à travers 
lefquellés la paflion perce , ne foîent pas exadbes fous 
tous les rapports , il n'en eft pas moins vrai qu'à comp- 
ter de ce moment la Cour de France perdit en Ecoffe 
rinfluence dont elle jouiifoit depuis longtems. 

(a) Caftelnau attribue , comme on le voit^ la guerre 
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îi*avoient pas efté fi confcientienx fept ou T^âOt 
huit ans auparavant , ayant fait lever uitç 
pyiffanté armée au Roy Henry deui:ieme i & 
hazarder fa perfonne & fon Eftat , pour faire 
la guerre à PEmpereur & aux Princes Catho- 
liques d'Allemagne ; afin de mettre les 
Princes Proteftans & leurs Partifans en liberté 
de leur eflat & de leur religion : lefquels toft 
après , ce nonobftant , s'allièrent cnfemble 
au traité de Paflaw, pour prendre leur re- ' 
venche , & attraper Iç Roy , & firent une 
grande 'entreprifé contre fon Royaume , le-^* 
quel au jugement deplufieurs, eut eu fort 
affaire , fi l'Empereur euft repris la ville de 
Mets. Mais fon malheur fut, qu'ayant fait ' ' 
une brèche de cent pas (a) , il en fut vigou- 
reufement repouffé par le Duc de Guife qui 
y commandoit , & avoit avec luy la plufpart 

it 15 ji aux confeîls des Princes Lorrains. Maïs 'à ^ 
cette époque leur crédit étoit fubordonné â celui du, 
Connétable. 11 eft vrai que fi Ton pouvoit s'en rap- 
porter aux Mémoires de Vieillevillc , il paroitroît 
qu'Anne de Montmorencî étoit oppofé à cette guerre, 
& qu'un avis prépondérant au ficn l'emporta dans le 
xonfeil. ( Life2^ les Mémoires dé Vieilleville, T. XXJX 
de la Collcftion, p. 197 & fu^i- ) 

(a) On peut confulter fur ce fujet les Mémoires 
de Bertrand de Salîgnac, Tome XL de la ColUaion, 
page 170 & fuiv. 
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yj'do.des Princes & de la Noblefle de France, cfuî 
ne lai (Tarent lien en arrière pour employer 
leurs vies, afin de foutenir un liege de telle 
importance. Les Princes Catholiques d'Aile* 
magne ont dit depuis , que ce fitge fut caufe 
de la ruine de leur KeVigioti & party. 

Uannéé fuivante mil cinq cens cînquantc- 
' quatre que les Cantons Catholiques , de Suiffc 
voulurent, faire la guerre aux Cantons Protêt 
tans, à la fua(îon (a) de TEvefque de Terra-- 
cine, Nonce du Pape , les François i>'entre- 
prîrent pas d'aider les Catholiques ; ains au 
contraire, le Roy par fes AmbafTadeur^ em-- 
pefcha la guerre , menaçant les Catholiques 
de fe joindre auxProtcftans. Et fi le Roy eut 
fait autrement, il perdoit Pamiiié des Canton* 
Proteflans , & le fecours des Cantons Catho- 
liques, & eut elle contraint ^d'employer fes 
forces & fes finances pour la guerre des 
Suifles : cependant les Anglois & les Impé- 
riaux enflent eu bon marché de la France, 
& eut-on ruiné auflî bien la Religion Catho- 
lique en Suiffe , comme Ton a fait en Efcoflé. , 
yu que de fix Cantons Proteflans , celuy de 
Berne eftoit plus fort que tous les Catho- 
liques. ^ 

(a) A la perfuafion. 

CHAR 
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Refolution prifi au Canfeil du Roy , d'arrefiût 

h Prince de Candi. > 
Il Je retire en Bearn ^ O fe fait chef des Pro^ 

tefians. 
Rai/on pour laquelle Itfdits Protejlans furent 

appelles^ Huguenots." - 1 . 

Nouveau différent eutre les' Maifons de Guifi 
^ de Momtn^orency . \ : 'i 
Advis donné par la Planche à la Reine Mere^ 

contre ceux de Guife. 
libelles publie:^ contre . la Mai/on de Guife^, 
Le F^idame de Chartres arrejlé prifonnitr \ 

meurt à la hajlille. ' 

Le Connejlable écrit au Prince de Condé. 
La Maifon de Guife fait lever des troupes en 
Allemagne* 

JVl Aïs laiflTant cette difcuflîon des Pays èc 1^50. 
affaires eflrangeres , je reviens aqx jiollres , 
& fur ce que nous avons dit que le prince 
de Condé avoit demaïadé permiffion au Roy 
de fe retirer en fa maifon. (â) A peine eut-il 

( a ) Les circQbfiances f acUîfiièat Vé^zion du Prînoe 

de ComiÀ La Cour fe trottvodt tsikp fisrtée à AmlM>if9^ 

D'ailleurs on craignait pour la (wcité du Roi un ajc 

où de7qi«Qt circulex néceflaifieyacat les m\2£m» 4a»r 

Tome XLII. B 


/ 


tgéo. tourné vifage , que le Cardinal de Lorraine é 
de fon naturel aflez foupçonneux , penfa bien 
que le mécontentement qu'ayoit eu ' ledit 
Prince, qui eftoit de grand courage , luy 
donneroit pccafion de s'en reflentir ( p ). Ce 
qui fut caufe que le Confejil fut donné au Roy 
de lé mettre prifonnieç, à quoy l'on dit que 
le Duc de Guife elloit.-ii'opinion contraire » 
qui fe;ûiQntroit Tea Affaires d'Eftat très- poli- 
tique & prudent; & remonftra que laconfc- 

eéréux qui poùvoîcnt Vcxtaler iies cadavres de tant 
d'hommes fupplicîés ou tu^s à Tëpoque de la conjura- 
tibtnOn réfolut d'alfcr à Tours; Se on annonça que 
IC'Roi'ftroit (ba entrée folemnelle dans cette* ville. 
Cela aucoic es lieu réellement , fans le Capitaine 
Kichelieu, qu'on y envoya d'avance avec fa compagnie 
d'arquebufiers nouvellement créée pour la gard^ du 
Roi , peu s'en fallut que les habitans de Tours ne 
viffent fubftituer dans leurs remparts l'image d'une 
dévaftation Wnérale à cet appareil d'allégrefle qui 

: accompagne ordinairement Ten/rée 'idu Souverain. 
iComme cette atrocité du Capkaîne' Ricbelîeu cft aflez 
.connue par l'Hîftoiçe de M. de Thou^ Tome III, 
Liv. XXV, p. 508, ^ par la nouvelle Hiftoîte de 
France de M- l'Abbé Garpier , Tome XXVIIl, p. ^6^ , 
nous y renvoyons le Ledeur* Nous nous bornerons i 

' -ce qui concerne le Prince de Condé. Il demanda & 
obtint la permiffion d'aller dans une de fcs terres, 
promettant de revenic incefTamment , Se de ne plus 
Vakffiter jufqui ce quU fc fftt pUincmcat juftifié#. 


.dç -ççt eipprifonnement pourroit eau- ij'éof^ 
1er plusr 4^^ mal que de bien. Toute-fois le. 
Roy ne Xè départit point de fon premier cofi- 
feil, de f|uelqae part qu'il Fut donne à fa 
Majeûé. Et comme les préparatifs s'en dret 
foient, le Prince de Condé en eut quelque 
advertilTement. Auttî elUil màlaifé d'ieveniet 
^elqvie chofe à la Cour des Rois & grands 
Princes , & le comnmniquer à pJufîeurs , que 
l'on n'en fcjache bien-^oft des nouvelles : car 
bien fouvent les Rois n'ont pas moins d'cf- 
pions que des ferviiéuts en leurs maifons* 
Xiors le Prince de Condé fit femblant d'aller 
à la. Cottf & envoyant Ton train à Blbis, 
tourna foudain vers P6iâiers.(a) ; ou il trouva 
Genlis, lequel il chargea d'afleurer la Reine 
fa mère , de fon trcs*humble fervice , & qu'il 
eftoit entièrement réfolu <îe leur eftre très- 
"faon fujet & ferviieur , les fuppliant de luy 
permettre qu'il pût vivre en liberté decon- 
fcience ; & de-là tira droit eh Bearn , vers le 
Roy de Navarre* • 

Genlin ayant dii fa charge au Roy & à ceux . 
de Giiife,'defquels il eAoit particulièrement 
fervireur-, l'on jugea des-lors & prit-on pour 
un argumfedt très-certain que le Prince de 
Condé, avec Iqs autres advis que l'on en 

• (a) Lifez rObfcrvatioo,'n^,'^. 

B a 
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tS'€o* avoît, fe feroit chèFdes Proteftans >• '<|w ffe^^ 
puis s'appellerent Huguenots (a) en-Ftance : 

dont rétymologie Fut prifc à la ctonfuraiion 

I . . . 

. > ( b ) L/iédftiologie du fobriquet de Hugoenots qu'on 
ilaxwia,aux Proteftans, neft pas bien conftatée : & 
X10Û5 avons fur cette matière rapporté les diverfcs 
opinions , Tome XXIV de la Collcftioh , p. 4^1 & 
ïîiîv. Nous avouerons cependant que nous pancherlon^ 
vôlnntï-err pour celle qui fait ^rlrer ïc ibbriquet eu 
<|iieftlon ^èV^i^ojfenoi^^ alliance de Genève. Noâ^ 
y fommes. autorifës par uu écrit du tems , intitulé : 
MéfAfift-A h déclaration que fait U Prince de Condé pour 
fon €KCufc a^vmr prins les atmes ^ 6»r. Dans. cette pièce 
qui £alt p.'rtie des RTémoiresde Condé, T. lîl. On 
y trouve, ( p. 249 '^'^f^/ <^t^ deut paffages remar- 
quables. « U n'eft.poffîbîe qu'iftant houmi en' IV- 
)» g-ioffen de Genève, y ayant promis fi^lité,l.maiji^ 
»> tenant ils le veulent renuttrc à TobeilÇaiiceipolitique 
I» ilç i% couronna,. fine»: qu'ils fuffent par/ures ». Et 
plus ^as : « La coniuratioi) faite dernièrement à Or- 
^ Xéans baptifée aflocîation en François, & en gène- 
Revois a!gnoJlen y a trop découvert lé faî'dl ». Auflî 
îW. Secoufle remarqué-t-îl à' la page 14! *du T. III 
^e ces Mémoires, que l'Auteur (Je la pièce dont il 
s*agit , nomme toujours A'gnots ceux qu'alois on cdra- 
hien^a à appeller Hiigiieoots. .'Cfijfavant^ ajouté qi!« 
M.:. SpoH' ( Kiftoirc àé, -Genève, T.. I , g.- 140 ) dit 
€)u on défignoit a G^ne^vc fous le nom à[Aignqts les 
CJloyens qui av oient accepté la bourgcoifie de Fri- 
bourg, & que le mot Huguenot vient de celui-ci tire 
4c Vdiizmzwà.cidgnàffcn^'àUiipàrfenMntm' - -^ 
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d^Ambfiîfe» lors que deux qui devoieiu, pré*. ïj:^ 
fenter la requefle, conwne^ëperdijs de^raiuie 
fiiyoîem de tQu$ coftçz.. Quelques fejiuncs. 
de villages .dirent que c-ejiofenr pauvres gens y 
^ui nevallohsnt pas ies ïlagiienots , qui ej- 
tait tine Jbrt petite monnoye^ encorct. pire 
que àcs maïUes. , du.tepps. Hugues. C;ippt ^ 
d'où viin en.Tifage que par oioqueriie l'on Ig» 
appelloit hugkLtthots ^ & le i}opi:iiereiu , i^is 

quand ils prireat les arjn,cs3j<;ooun^^noqs.,, di- 
rons en fon lieu, ^ .... . ^ • . . 
L'bpÎDioh fe conçut, que I^ jPrîneede Ç0117 
dé taillejfojt bien de ta^befQgrîe , comme. il >ki 
depuis* Qluoy voyant il fiit délibéré .(^\t le 
MarefcbaldeS. André iroit en Gafcogfic fous 
ombre de vifiter les terres <;le fa feni«ôicV & 
par méfme moyen verrbit les contenances èc 
aâioris 'du Koy de Navarre & du Prince dcf 
Condé, qui en furent? 16 )aufl[îtoft adver» 
tis. Mais il. ne fe pût trouver que le^ Roy dé 
NâJarr^ euXl volonté de riej> changer iiy alté- 
rer en. i'Ëilat. Au oiefiue ^e^^s furviiu ua 
dUïërent entre le Cotmëiable & içeux:.. de 
Guîfe pour la Coimér de Etemarartia j(a) i 

(a) Fhilit^ cte BouUinvîJlîecs jSr Odard de ,Rani-r 
bvres^ frèces ulçriiis, £? difputoient le Comté <li^ 
Dao^tnariU). £pul^int^illkrs Z(^^^\t^^^i its drains au 
Conaétabic. Le Duc de Guife acliéta les prétentioa^ 

B3 ^ 
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tJÏ(o« chacun s^en difant Seigneur , pour le droit 
. par eux acquis de divers héritiers ; mais le' 
Conneflable tenoit le Chafteau. Et la Reine 
Mère du Roy qui fçavoit que d'ailleurs il 
eftoit aflfez mal content , craignoit qu'il fe 
vouluft joindre avec le Prince de Condé y & 
donner courage au Roy de Navarre d'eûre 
de la panie. Mais pour en eftre plus aC- 
affeurée , & en tirer la vérité , Sa Majefié 
envoya quérir un homme de lettres nom- 
mé la Planche , capable de grandes affai- 
res, , & ferviteur domeflîque du Marefchal de 
Montmorency, lequel eftant arrivé, fat inter- 
rogé par la Reine Mère du Roy dedans fou 
• * ' ■ ■ / 

de Rambures; U propcfa même à BotU^li^yilliers de 
revenir contre la ce^'ôn gu'il. avale faite, & He la. 
tranftnettre au Cardiiial ji^ Lorraine.' BoulaiiivilU ers 
eut la . noblcffe de rçfufer ces offres. Cette" affaire 
^yant été portée au Parlement de Paris, les Magîftratj 
craignirent que de part & d'autre on ne vouhit ob- 
tenir juïlîce à main armée. Pour y obvier, ils oraon- 
nèrent que le procès continueront à s'ioûrtiire . fou' 
les noms des deux veàdears. M. de Thon ( Liv. XXV, - 
T. III, p« 59e ) obferve que cette entre^rife du Duc. 
de Guife révolta contre lui toute la nobleffe. Le 
Vidame de Chartres furtout manîfefta la plus vive 
indignation ; & il eft probable que fes emportemens 
influèrent fur les mauvais traiteni^ns qu'on va le YOU 
éprouver. 


ssabînet , pour fçavoir ce qu'il jugeoit de l'ef- 1 JiSOi, 
tat des affaires de France, eftant k Cardinal 
de Lorraine caché derrière la tapiflerie. 

Et là ledit la Penche ( " ) difcourut bien 
au long de tout ce qui lui en ferobloit j cap 
il eftoit éloquent & perfuafif , comme j.e Tay 
connu : depuis il fit imprimer & publier fow . 
advis, duquel, pour le faire court le but, 
clloit que pour appaifcr la France & la ga- 
rantir de troubles & divifions , & remettre 
TobciiTànce du Roy ^ il eftolt nécteffaire que 
ceux de Guife fuffent éloignez de la Cour, 
& faire appeller les Princes, du fang au Con- ^ 
feil du Roy, & près, de fa pe,rlbnne ; lef- 
quels en eflans feparez, & les eftrangers te- 
nans les premières dignités , il ne falloit efpé- 
rer aucun repos. Par où Ton pouvoit con- 
Eoiflre la mauvaife volonté qu'il portoit à la . 
inaifon de Guife , laquelle il appelloit eftran- 
gere, combieo, que les Princes de cette mai- 
fon fuflent nez en France , & naturels fujets 
du Roy, de père en fils. Et •d^'autant qu^ 
Von foiïpçoniK)it -que ledit la Planche euft ' 
^art (a) en la oijn^uratioa d^Amboife , H fut 

( a ) Calberinc cfc MéJick lui; reprocha, même d^avoia 
m itfes liaifons avec la Rcnâudie : il fut arfé à Re- 
lier de la Platîche dç fc iuftificr. Il allégua que fife 
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5/(^0^ retenu prifonnier , & quatre jours après élar* 
gy. Le Marefchal de Montmorency qui ai- 
moit uniquement ledit la Planche , eflâma 
* que l'on luy faifait injure , dont il chargeoit 
ceux de Guife-: ce qui aida encore à nourrir 
& augmenter l'inimitié entre ces deux Mai* 
fons. 

Au mefme temps Pon publia un livre en 
forme de requefte (12] adreflee au Roy de 
Navarre, Vautres Princes du fang, parles 
fujets du Roy, plein de contumelîes & in- 
jures contre la Maifon de Lorraine, qu'tl 
fi'cft icy befoin de réctier ; mais feulement la 
conclufion qui eftoii pour délivrer la France 
de fa domination par les Princes du fang. Ce- 
la eftoit une invention mefléc avec Panimo- 
lîté pour inciter toujours le Roy de Navrre, 
le Prince de Condé , & les autres Princes du 
fang, les Seigneurs 8c les peuples contre 
cette Maifon-là, contre laquelle à tous pro- 

qoalîté feule de neveu du Greffier du Tillet avec qui 
' la. Renan ^ie avoit eu un procès très-connu, devolt le 
mettre à Tabri d'une parciUe imputation, a II xef- 
» pondît publiquement ( lit-on dans rhiftoîre de la, 
» Popclînîère, fol. 357 ) & avec grand honneur des 
9 dîx-fept ans en droit civil i Poitiers a la profcfHo» 
« duquel [es parens l'avoipnt defliné «• 


pos les Huguenots faifoient 'iiuprîmer un pe- 15 (Sè^ 
tit livre intitulé ie Tigre ^ dont l'Auteur (a) 
préfumé , & un Marchand , furent pendus 
pour cette caufe. 

En ce temps le Prince de Condé qui ne ^ 
pouvoît pîus temporifcr ny diflîmuler ce qu'il 
avoir en Fefprit , écrivît à tous fes amis , les 

.(a) Le litiX ie Caftelnau e/l inexftâ:. Tous \e$ 
/écrits du tcms conviennent avec M. de Thon f T. III^ 
Lîv^XXV, p. 511 } ^u'on atréta un pauvre Libraire 
nommé Martin l'Hommet; qne Tayaut trouvé faifi d'ua 
exemplaire de Touvrage , on l'appliqua à la queftîoa 
pour lui faire avouci le nom de l'Auteur, & de qui 
ille tenoit. UHommet ne voulut riet) dire, fat pendu 
8c non pas TAuteur. Lorfqu'on le menoit au fupplice, 
UB Faâeuc de la ville de Rouen qi)î paiToit par-lâ, 
$c qui étoit encore botté, voyant le peuple fort animé 
contre le patient, & prêt à le mettre en pièce?, dit 
aux afIifVaas qu'ils dévoient retenir }eur colère, & ne 
pas fouiller leurs mains dans le lang d'un mlférable, 
puifqù'â l'inflant le bourreau alloit les fatisfalre. 
Aufli-tôt la multitude tourne (a fureur contre le mal^ 
heureux Fafteur. Les Archers le conduifent en prifon» 
Peu de jours après on le pendît à la place Maubert, 
comme complice de VHommet qu'il ne cphnoifioit pas» 
Ce jugement ( remarque M. de Tliou ) excita Tindî- 
gnatîon publique contre le Confeiller du Lion^ qui, 
pour plaire aux Princes Lorrams , avoit condamné â 
liiort un innocent : car tout fon crime' étoit d'avoir 
cédé au cri de la raifon Se de ^humanité, v ' 
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tj;6<K priant qu'ils ne Pabandonnaffent au befoinV 
Mais le porteur de ks lettres avec leurs reC» 
ponfes fut furpris & mené à Fontainebleau , 
entre lefquelles s'en trouva une du Vidame 
de Chartres , qui promcttoit audit Prince , 
de le fervir & prendre fon parti contre qui 
que cefufl, fans exception de perfonne, fi- 
non du Roy , de Meffieurs fes. frères, & de 
!a Reine ; qui fut Poccafion pourquoy le Vi- 
dame (13) bientoft après fut conftitué prrfon* 
nier , & mis en la Baflille à Paris : t>ù il mou- 
rut (a) , eftant fort regretté de la Noblefle & 
/ de plufieurs peuples de France, defquçls il 
eftoit aimé & eftimé , pour les bonnes qua- 
litez qui eftoient en luy. Il y eut auffi quel- 
ques lettres furprifes, que le Conneftable 
écrivoît au Prince de Condé , pour le convier 
d'aller à la Cour , & fe purger des calomnies 
que l'on luy impofoit & vouloit-on mettre 
fus , en le confeillant de ne tenter la voye 
des armes, 8c de fait, pendant que la porte 

(a) Le Vidame ne mourat point à la Baflille» 
Lîfez rOb(ervation , n^. I3,« Vraîfemblabletnent il 
termina fes jours dans les premiers mois de i^^i*« 
Ce qu'il Y a de- certain, c'eft qu'au, mois de Juin de. 
Tannée 15 61 les héritiers de ce Seignetic pourfuisroient 
fa juililîcation. ( Mémoires de Coudé, Tome II ik 
page '35^1. ) 
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'dejuftice luy feroit ouverte, luy promettant ij^tfo^ 
tout fervice, amitié & fecours, fi Pon pro- 
cedoit contre luy par la voye de rigueur & 
de force. Ce qu'étant veau à la connoiflance 
de ceux de Guife $ craignans d'eflre furpris ^ 
envoyèrent le Comte Rhingrave en Alle- 
magne devers leç Princes , pour les difpofer 
à. entretenir le party en l'alliance du Roy, 
& par mefme moyen de tenir quelques levées 
de Lanskenets preftes à marcher, voir mef- 
me de Reiilres fous fa charge , s'ils en efloit 
befoin* 
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CHAPITRE VIII. 

Confeils des grands du royaume convoqué i^ 

Fontainebleau. 
Le Roy de Navarre & le Prince de Condéréfu^ 

fent de s^y trouver ^ & le ConneftabU s*y 

rend avec une grande fuite. 
12 Admirai pref ente une réquefie & parle pour- 

les Huguenots^ 
r Le Duc de Guift & le Cardinal de Lorraine ^ 

offrent de rendre compte de Padminifi ration 

des Armes & des Finances • 
Raifon de la manière d* opiner dans les confeils 

du Roy. 
UArchevefque de Vienne propofe rAjfemhlée 

d^un Concile National & des EJlats du 

royaume. 
Advis de V Admirai. 
Réplique du Duc de Guije. 
Opinion du Cardinal de Lorraine fuivie. 
Réflexion fur la mort de V Admirai. 

Ij(So. JLiA Reine mcre du Roy , voyant que les 
plus grands Princes & Seigneurs de France fe 
préparoient (a) à la guerre y 8c montroient 

(a) Le miniftère ëtoit dans une cruelle perplexité , 
fi Ton en fuge par les mefures qu'il prenolt a cette 
époque. Outre le$ troupes qu'on levoit chez l'éuraiw 
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on général mécontentement les uns âts autres ly^ 
envoya quérir le. Chancelier de l'Hoïjpital , & 
l' Admirai » poi^ ' leur . demander confeil , 

ger^ le Roi venait de fendre au mois de Juillet um 
édit ^ui ordonnoit aux Gouverneurs des Provinces, 
leurs Lieutenant êc Saillifs-, de rëfider fut les lieux, 
êc 4'exerccr leacs o&çcs en peribnne ; mais i^e qui 
caraûérîiê encore miçùz les allatmes de la Cour , eé 
font des lettres midives du Roi du 5 Aoât adrefli^ 
au Parlement. Dans ces lettres raiilives, le Monarque 
averdfloit les magiftrats « qu'on machinoît une eo- 
» treprife en la ville de Paris, que grand nombre 
1» de perfennes y abordoient & affluoient , lefquelles 
w avcient - délibération d'ofienfer & de févit eontic 
.» la Courte Patientent, chofij dont en nttt^iémt fj^ofi 
» àrat certitude , ÎL prévenait la Compagnie d'infirmer & 
» de /enquérir ». • . En conféquence , le Parlement 
s^ailenabla^ U invita â foh aflemblée le Maréchal de 
Termes & l'Amiral de Coligni, qu'on attendoit â 
Paris. Le premier y vînt , & prouva que les bruits 
eh queftion étoieht dénués de fondement. Enfin on 
achèvera de cencevoir Tagitatioii des efprits, fi on 
rapproche de tt% faits une déclaration du Roi en date 
4u 6 Août , portant que le Parlement , nonobftant 
l'édit de Romorentm, doit prendre counoiffance des 
sfelHtmblé^s illicites , & un arrêt de r^ement de cette 
compagnie du 7 Aeât» i l'etfet de vxfiter tous les jours 
les naaifons de la irille (Se faaxbourgs, U d'arrêter tons 
le» gtns fufpeé^s. ( Voyez ces différents aâes publiés 
Jaas les MÀRoires de Condé, Tooie 1, pages 551 4c 
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Ij^O. comme les eftimans très fagey, & lors fort âf^ 
feâionnez à la confervation de l'Eflat ( 14 )• 
Ils coiifeiUerent cfaffembler les Princes & 
plus grands Seigneurs , pour prendre avec 
eux quelque bonne réfoluiion. Surquoy let- 
tres furent expédiées de toutes parts pour fe 
trouver le quinzième (a) du mois d'AouIl à 
Fontainebleau, Mais le Roy de Navarre & le 
Prince de Condé furent advertîs par leurs amis 
& ferviteurs de n'y aller aucunement (ij), 
s'ils ne vouloient courir le danger de leur vie. 
Le Conneûable qui ayoit amené quelques fix * 
cens chevaux s'y trouva fort bien accompa- 
gné, ce qui donna à penfer à ceux de Guife> 
qui toutefois ne firent femblant (b) d'avoir 
foupçon de telle fuite , & filt' le Conneftable 


(a) Caftelnau n'eft pas le.feul qui èXik qve .tois 
ceux qu'on appeila à raffembl^e de Foçtainebleau,, 
eurent ordre de s'y rendre le 1 3 Août Régnier de la 
Planche ( page p4 ) , la Popelîniere ( T. I , fol. ^69)^ 
Théodore de Beze ( Tome I, p. 175 ) s'accordent avec 
Caftelnau £ir la date en queflioa. 

( b ) Le cortège du Connétable ëtoit d^ fîx cent ou 
luit cent chevaux* Quelques écâts^u^tems le portant 
jufqu'à mille. On prétend que. le$ 'Gui(ès effirayé^ 
d'abord de cette 'fuite nombreufe', .eurent le projet 
de faire fermer Ues portes* Mais ayant appri$ qu'ils 
a'avoîent rien â craindre , ils affeûèrent de bienie*^ 
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ïort tien reçu & careffé du Roy & de la Reine lyïWé 
fa merc. 

Enfin le Canfeil fut tenu le vingtième (^) 
du mois d'Aouft audit Fontainebleau j où 
avec leurs Majeflés aflîûerent (b) MM« les 

«evoir le ConnétaUe & (es neveux. Régnier ^e la 

Plandie , Théodore Je Beze , M de Thou , & le Pré* 

£dent la Place ne padent point de cette parti culaiité* 

Cependant le récit des deux premiers fembie s'en 

rapprocHen « Cela fit entrer ( die Régnier de la Plaa- 

» che, p. 51e ) ceux de Guife en grande crainte , 

9 lefquels ayant fceu pour certain ijue les Princes 

» ne viendroient point, avolent envoyé rafrerdiîr , 

» leurs gçns au loin : voilà ce qui les fit filer doux, 

n <& careflèr le Connétable & Tes neveux , conrnié 

I» s'ils eufTent eilé bons annis... Ceux de Gui(è ( raconte 

» TJiéodore de Beze, Tome I, p. 176 ) eufTent bien 

» voulu que c'euft ^t^ à recommencer; & y a tVcs* 

» grande apparence que fi le fieur Roy de Navarre 

» & fon fr«re s'y fufient trouvez , ceux de GûlC:' 

» eftoient en grand danger d'eftre défarçonnez ». 

{z) Cette date eft contredite par les Ecriv^ains du 
.tems. La Planche , le Préfident la Place , Théodore 
^e Beze, rHiltoirè des cinq Roy^, M. de Thou, U 
Popeliniere , &c. , conviennent unanimement que 
l'ouvertufe- de Vafl*emblée (è fit le %\ Août après 
midi. 

( b ) Caftelnau ne nomme ici que ceux qui prirent 
féance avec le Roi A: la Reine mère. Selon Régnier 
•^e la Plaachc ( page f {^ ) «le rçfte deia comp aga^ 
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J|J<Î6» frères du Roy , les Cardinaux de Bourhorf, 
de Lorraine , le Duc de Guife , le Conncfta- 
ble, le Duc d'Aumale,- le Chancelier de 
FHofpital , les Marefchaux de S. André & 
de Briffac, l'Admirai de ChaftiUon ,« l'Ar- 
chevcfque de Vienne, Morvillier Evefque 
d'Orléans , qui avoit remis es mains du Roy 
Ja Garde des Sceaux de France , après les 
avoir tenus trois ou quatre ans , Montluc 
Evefque de Valence , du Mortier (a) , & Da- 
vanfoh (b) , tous Confeillers au Privé Con- 
Icil : où devant qu'aucun parlaft, 

L'Admirai commença (c) à dire. Qu'ayant 


» z fçavoîr des Chevaliers 4c Tordre , : JHalfbes dos 
m Requêtes , Sccté(aite]F dEûat, & Tréforiers généraux 
» efloiwnt debout !>•... Par rappori wx Cavaliers de 
yOrdie, ce £idt efl démenti p^rie Préfideat la Place 
( fol. 75 ) & par M., de Tlu>u.( fciy, XXV ) qui-dit 
csTprefliément que les Chf valiers de TOrdce étaient for 
des bancs au-deflous. - 

( a } André Guillard , Seigncut da Motûcr^ neveu 
Je Louis GuiUaird, fuçceflivemeat ^véq^e de Cliartres^ 
de Châlons & de Senlis , a éti» a|nfi que fon oncle , 
foi^ aultraité pac les Proteftans. , . 

(b)^ Jean df S^. Marcel, fieurd^Aviinroti, s'attira 
mnffi la haine des Proteilans par fon dévouement à ia 
jM^ifon de Gnîfe. 

( c ) Parmi les modernes 9 les tuii n*ont point parlé 
4t ceHi? rj^qfftU ff^^vixie j^ .rAmicaL Les antres 

cfté 
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feôé en Normandie par le commandement du IJ^©^ 
Roy^ pour la préfenier à Sa Majeflé , pour 
]à fçavôir & apprendre qu'elle feroit l'occa^* 
fion des troublés ^ il auroit trouvé que je tout 
procédoit des perfécutions que l'on faifoit 
pour le fait de la religion ; & que l'on luy avoit 
baillé une requelle pour laprefenter à Sa Ma- 
jeflé , pour la fupplier très humblement d'y 
mettre quelque bon ordre , difant que combi&a, 
que la requejle né fut fignée ^ toutefois s^'d ej^ 
toit requis il X^ en trouverait en Nofmandieptus 
de cinquante mille qui la ftgner oient ^ Ettîtunô • 
grande fupplication à Leurs Majeflez de prei> 
dre en bonne part ce qu'il en difoit , & la 

ont prétendu que dès 1 ôiiVer tîire de la première féance 

ce Seigneur communiqua i raflemblée la reqoéte CQ 

dueftioh. Ces derniers s'appuyoient fans doute fuj. 

l'autorité de Caftelnau , de Théodore de Beze ( T, I 

page ±76 ) , de Regniet de là PlancKe ( page 5T9 ) 

& de l'Hi/loire des cinq Roys & de la Popeliniere 

qui ont copié le récit de la Planche. Il nous fcml.'Ie 

qu'oi^ auroit diî obferver que le Préfident la Place 

( fol. 75 , verfo ) & Davila placent cette démarche 

de l'Amiral au lendemain , c'eft-à dire a la féconde 

fcauce. Le récit de M. de Thou n'eft p^s clair fur cet 

article : après avoir donné la fubflance des avis de 

ceuac qui opinèrent, il dit ( Tav» XXV , Tome III, 

p. 533 ) que Coligny opina à fon raog, & p^rla d«s 

requêtes qu il avoit préfentées au Roi. ' . 

Tome XLIL C 


f 760. charge qu'il avoît prife de ladite requefte f 
qui eftoit briève , & portoit en fubllance, 
'que pour éviter les calomnies defquelles l'onr 
chargeoit les Proteftans (16) , il pleut au Roy 
& à fon confeil leur oâroyer Temples & lieux 
âfleurczjoù Ton pût prefcher publiquement , 
8t y adminiflrer les facremens. 

La requefteeftantlùë eftonna un chacun , 
^toutefois le Roy pria & commanda à Paffera- 
blée de luy donner confeil , fans aucune paC* 
fion, & félon que la néceflfîté du temps 8c 
• des affaires le requeroit. Alors le Chancelier 
prit la parole , & fit une remonftrance , grave 
& pleine d'éloquence, pour faire entendre 
la caufe (a) de la maladie , à laquelle il fal- 
Ibit trouver remède convenable. Lors le Duc 
de Guife dit , qu'il eftoit prêt à rendre compte 
de fa charge , pour Padminiflration des ar- 
mes , & de la Lieutenance générale, & le 
Cardinal de Lorraine dit auffi , qu'il eftoit 

(a) Ce H*cft pas là tout-â-faît la fubftaDce de fow 
difcours, félon Régnier de la Planche, le Préfîdent la 
Place & M. de Thou. Ils affurent, & cela eft bien 
plus vraifcmblable , que le Chancelier compara TEtat 
i un malade , dont pour opérer la guérlfon, il falloît 
connoîjre la maladie , temontei â la cauiè » St travaillée 
. i la dctruirc. 




Dl MïCHÎL BÈ CaSTELNAU. JJ 

pfèft a tendre compte (a) des finances , def- t^6o» 
ijuellei il avoit efté Sur-Intendant. Et après 
quelqfucs autres propos de chacun des aflîf- 
taris', bien emperchez à donner quelque bon 
remède au mal qui fe yoyoit à l'œil , l'on rè- 
iflit rAflemblée au vingt troîfième dudît rtoîs* 
Et fut baillé à chacun un petit billet , portant 
brièvement les articles fut lefquels le Roy ^- 
maii'ddît ciohfëil au jour affigné. .' . '^ 

Lé Roy commanda à Montluc EveCque de 
Valence, dernief Confeïller au ConfêilPrive, 
de parler & après luy les autres , féldn îêilr* 
ordre, qm ell la fa^on dé laquelle I^ph ufé cri. 
France , que les derniers ôcplys jeunes Con*' 
féillefs 'opinent les premiers , afin que U li^. 

beftë des advis ne foit diminué ou retranchée 

»■ . -♦ • ( .... 

... ' I ..... . 

' • • ■ > . _ 

(a) Le CarcUnal de. Lorraine ( dit M. de T8^ 

Lîy. XXy , p» ^16) fit un détail cxaft des finances > 
& déclara que les charges & dépenfes excédoient de ' 
dcui millions Cinq cens mille livres les rçvetius an- 
nuels dcfEiat. Régnier de la' Planché obfcr^e a que 
» le Catdiàal eftîmant que èdînipter alnfi en bloc & 
» en tarchc,:«ftoit lii/Bûitt pôttf ne luy ea dciâànder 
» jamais mn, & que pàr-là luy & fon feère en ic^ 
9 mèurtroient quittes & defcfaarge^ : mais ijis ^ftoîent 
» lors ^les comptables & lc$, audîtcufs , & maîtres jle 
» leurs comptes tout enfcmble: car nul queux ne 
» viiita les papieis »• 

C z 
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i5'(îo. par les propos de l'Admirai , touchant lâ 
garde nouvelle du Roy , prit la parole , difant 
qu'elle n^avoit efii eftahlie que depuis la conju^ 

quels Régnier de la Planche «xprimc la rcponfc du 
Duc de Guifc , nous paroîffcnt par leur tournure 
devoir être confcrTes. « Le Duc ( dît THiftorien , 
» page $* 5 ^ ) prînft fort à cœur de ce que l*Amîral 
. » avbit ainlî librement parle de la nouvelle garde ^ 
» 4^(zvkl que cefioii mal advifi de nêurrir le Roy en 
» crainte de fes fujets , 6» qu'ils ne lity vouloient nul 
» mal y maïs a fes . Minijîres» Car, difoît-îl, ce n'eft 
» aux fuJGts de bailler inftruâiion à leur Prince, met- . 
» mcment lorfque 'chacun fçavoit qu'il eftoît de foy 
» afle^ accomply en toute plénitude de vertu-j & quand 
» il luy déftuldroit aucune chofe, il avoit la Royne 
" » fa mère pour vraye règle de Nourriture , parquoy 

» tel langage ne devoit avoir eflé tenu... Au regard 
» de la nouvelle garde , jamais il n'en avoit efté 
» d'advis , finon depuis que le$ fujets avoient pris les 
» armes contre le Roy : ne fervoit rien de dire que 
9 ce n'eftoit contre ledit Seigneur , ains contrp au- 
» cuns de fes Minîfl-ies... Car iî on i'attachoit à eux , 
» c'eftoît diredement prendre les armes contre le Roy. 
» Quant à la religiojQ , il s'en foomettoit à ceux qui 
» efloient plus favans que luy en théologie. Bien 
» afluroit-il que tous les Conciles ne le pourroient 
9 defVourner ny luy faire changer Tancienae manière 
•» Se forme de ks prédéceffeurs , principalement quant 
» aux ««crcments. Cette déclaration du Pue de Guife 
ne maaqua pas d'être relevée ; & c'eft ce qu'a très- 
Wen exprimé le Préfideot Hcnant daaç fon drame 
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ration iPAmboife y faite contre laperfonn? de l^60p 
Sa Majefié : & qû*il av oit charge de donner 
ordre que dès lors en avant le Roy ne tombafl^ 
plus en fi grand inconvénient ^ que de voir J es 
Jïijets biy prcfenter une requefte avec les ar^- 
mes. Et quant à ce que ledit Admirai avoit dit 
qu*il fe trouverait cinquante mille Protefians 
pour figner une requejle j le Roy en trouverait 
un million de fa religion qui y feraient contrai- 
res. Et pour le regard de tenir & afjembler Us 
Mflats y qu^il s'en remettrait à la volonté du 
Roy. 

Auffî le Cardinal de Lorraine înfiftoît fort 
(18) , & empcfchoit que la reqiicfte des Pro- 
•teftansne fût fuivie, touchant l'exercice de 
le«r religion. Mais il fut d'opinion que l'on 
affemblafl les Eftats ; & prefque tous les au- 
tres aflTiflans furent de fon advis ; ainîi la re- 
quefte de FAdmiral demeura fans effet, tou- 
chant la provifion qu'il demandoit pour les 

hidorîque de François II, pa^e iif , en faifant aind 
parler Catherine 'le Médîcis .. « Ce qui m'a paru aflez 
» plaifaat ( obferve - 1 - elle à la DuchefTe de Mont- 
» penfier ) , c'eil que le Duc de Guife nous a dît 
» que tous les Conciles du monde ne lui feroîent ^as 
» changer de croyance ; cela n'eft pas d'Un grand 
I» Théologien : mais k travers fon ignorance on voit 
» bien .que fa politique fait toute ia relî^/ioa »• 
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f jôo.Prôteftans , eftant la chofe remife jufques à 
tant que l'on euft affemblé le Concile (ip) 
National, Et fe peut remarquer en cet en- 
droit qu'après douze ans de cruelles guerres 
civiles dedans le royaume de France , i'Ad- 
niiral à pareil (a) jour fut tué à Paris , Se plu- 
fieurs de fa faâion ^ comme il fera dît en (b) 
fon lieu, 

(a ) L'Amiral fut aiïafllnë la nuit du 23 an 14 Août 
If 71. ( Lifcz les Mcm. de Tavanncs, T. XXYH ^c la 
CoUedllon, p. 461. ) 

( b ) Caftelnau n-a pas rempli fa promefle. Ses Mi-s 
mojrcs finiffiînt à la paix de j^jOf , 
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CHAPITRE IX. . 

Les eflats du royaume ^jjigfie:^ à Meaux. 
Faute du Roy de Navarre de ne s'ejlre trouvé 
auconfâlde Fontainebleau* 

Utilité de Vajfemblée des eflats. 

JL^nterefl de Ici maifon de Guife vouloît que le 
Ro/ y fut le plus fort , & que le Conneflable 
îCy eut pas V autorité fur les artnes de Sa 
Majefié* 

Entreprifes des Huguenots en Dauphlné. 

ie Koy en acçufe le Prince de Condé^ & mande 
au Roy de Navarre de luy mettre ce Prince 
entre les mains* 

Von fait en forte de les faire venir à la Cour ^ 
fur des affeurances y & le Roy de Na-^ 
varre refufe Vaffiflance des Huguenots en ce 
voyage. 

Ordres apportCT^par la Maifon de Guife ^ pour 
efire la plus forte aux eflats* 

Le Pjince de Condé méprife les advis qu^on luy 
donne de ne point venir aux eflats. 

JLa réfolution c]e ce confeil eflant prife , fu- ijdo* 
Tent expédiées lettres patentes à toui les Bail- 
Jifs , Senefchaux, Juges & Magiftrats, por- 
Wns la publication des Eftats , &c affignaiion 
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ifFjtfO* de fe trouver à Meaux , le neuvième (a) (ï<| 
Décembre enfuivant. Et d'autant que le Roy 
de Navarre & le Prince de Condè n'eftoienu 
point venus , & que l'on penfoit qu'ils fîflTent 
amas de gens de guerre , l'on expédia autres 
lettres Patentes à la Cour , par lefquelles I^ 
gendarmerie de France eftoît départie par les 
gouvernemens , & fous la charge de ceu:ç 
defquels l'on fe pouvoit affeurer i(b) , avec le 

( a ) Cette date eft fautive r tous' les Contempo- 
rains atteftcnt que la tenue des Etats fut iix^e au lo 
& non pas au $ Décembre, ( Voyer M, de Thon, 
T. III, Lîv. XXV, Régnier de la Planche, p. 561, 
la Place, fol. 9% , verfo, &c. ). . « ' 

(b) On diflribua ( dit M. de Thou ) ja gendarmerie 
par tout le royaume, de manière que ceux qui ëtoient 
fu(pe£^s furent détachés de leurs corps, & fervirent 
aycc d'autres troupes bien intentionnées, & plus fortes 
en nombre. Régnier de la Planche (p. J^5 ) nous a 
eonfervé Tordre de ces départemens ; & le voici \ le 
Duc de Montpenfier en Tourraine avec fa compagnie, 
celles de Gonnor, de Vafle, & la bande des Ecoffois; 
le Prince de la Roche-fur Yon à Orléans avec fa 
compagnie, & celles des Ducs d'Orléans, d'A' gou- 
lême, de la Trifouille, & du Vidame de Chartres; 
le Duc de Nc\'ers a Troyes avec fa compagnie, & 
celles du Prince de Condé, de Dom Francîfque d'Eft, 
•ëc la Rochf-Hu-Mai e , & Peauvais-Nangîs ; le Ma- 
jéchal de Montmorenci dans fon gouvernement de 
riile de France avec fa compagiye & celle da Coa- 
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mot que l'on avoit donné , p'our empéfcher ïjw^. 
ceuxquî s'affeoibleroîent en arme$ , & obvier 
aux faâions qiii continuoient par la France. 

En quoy pluGeurs Partifans de la maifon de 
Bourbon jugèrent que le Roy de Navarre 
avoit failly (a) de n'eftre venu : vu niefme 
qu'il avoit advertiflement du Conneftable y 
qu'il y vint fi bien accompagné , qu'il n'y euft 
que craindre pour luy : & n'eflant point venu, 
il fembloit que tacitement il fe voulut rendre 
coupable du fait d'Amboîfe, & montroit ou- 
vertement qu'il fe defiôit de fes forces , & de 
fes amis & ferviteurs : envers lefquels non 
feulement il perdoit fon crédit ; mais vers 
beaucoup de Seigneurs , Gentils hoitimes , & 

nétable; le Maréchal Je St. André a Moulins avec la 
compagnie & celles de Daniville, de Bourdîllon, de 
la Fayette, du Comte de Viilars & de Montliic; le 
Maréchal de BrifTàc en Picardie avec fa compagnie 
& celles de Scnarpont , de MorvîUiers, de Humlcrcs, 
de Chaalnes & de Genlîs ; le Maréchal de Termes 1 
Loches avec fa compagnie , & celles du Prince de 
îi^avarre, de Sanfac, du Comte de la Rochefoucaut , 
de Rendan , fon frère , de Charny , du Lude & de la 
Vauguyon ; Villebon en BaiTe - Normandie avec fit 
compaîniie, celles du Marquas d'Elbœuf , d'Anncbaut 
& de la MîUcraye^ eafîn Vieilieville à Rouen avec 
les couipagnies de l'Amiral 8c 4'EArée. 
(a) Lifez robfcrvation , a*^« i$. 
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U^6o. autres de toutes qualitez , <juî ayôîënt ^léi 
yeux jeiteE fur luy', & eïlimoîent qu'il ne'de- 
Yoit point douter que fortani dé fa maifon il 
lî'euft trouvé une bonne & grande fuite aufc^its 
eftats , defquels la convocation eft chofe très 
belle , lors que les opinions font libres, pour 
faire ouverture de juftice à tous les fujets ouir 
les plaintes & doléances d'un chacun ; afin de 
remédier aux maladies de ce corps- politique, 
& mefme pour régler l'eftat des finances , & . 
trouver les moyens d'acquitter le Roy , qui fe 
trouvoit lors endetté, comme j'ay dit ailleurs, 
de quarante & deux millions de livres. 

Toutefois c'efloit chofe perilleufe de tenir 
lors les Eftats , fans accompagner le Roy de 
bonne & feure garde , ik telle que la force 
luy demeuraft en main , fans aucune contra* 
rieté , puifque l'on avoit l'exemple fi récent 
d'Amboife fix mois auparavant. Outre ce , 
l'on craignoit que le prince de Condé (a) ne 
fe fift le plus fort , vu qu'il conjuroit tous fes 
amis Se ferviteurs de Taffifter , comme il a 
eflé dit cy-delTus : qui d'autre collé ne pou- 

^a) Les ci^pofitions de la Sague, & les lettres 
^ont il étoit le porteur , juftifioient les craintes du 
mlniftère , & la fageffe àcs mefur,;s qu'il prenoit. 
D'ailleurs les nouvelles des émeutes iurvenues ians 
le Da^iphinc, ne dévoient pas le raffurcr. 
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voit fouffrir moins que le Roy de Navarre, IJ^^-' 
que ceux de Giiife euflent là force en main , 
ce qui les faifoit craindre & défier d'aller 
feiils aufdiis Eftats. Defquélles les députez 
cftans (a) en crainte, par les divifions , & les 
forces que chacun vouloit avoir en mdn , je 
ne parle pas du Roy , ils ne pouvoîent libre- 
ment refpîrer leurs affeâions. Et quant à ce 
que l'Admirai avôit dit , que ce n'eftoit pas 
au Roy que \^ peuple en vouloit ; il eft bien 
certain que fi Sa Majefté eût efté défarmée , 
ceux.de Guife , defqucls ils fe fer voit pour 
lors, euflent emierement efté éxpofez à la* 
aiercy de leurs ennemis, & en danger de 
leurs vies^s 

Il y avoit grande apparence que le Connef- 
t,able devoit demeurer Chef de l'armée & des 
forces du Roy , & que nul ne le devoit eftre 
devant luy, pour la dignité de lâ charge , at- 

-.(a). Il paroît que Tallarme ^toît g^n^rale; & on 
aL droit de le conclure d'après l'ordre que le Parle* 
ment avoit donné de tenir les portes de Paris lerrpées 
pendant le jour , & d'en renforcer les gardes. Le Roi 
Tentant combien ces précautions étoîent propres à 
femcr la terreur dans Icç efprits, ordonna au Paçle- 
mcnt d'abroger cette ordonnance. Lès léUres mifîives 
de François II, en date du i8 Août, fe trouvent dans 
le& Mémoires de Condé, T. I, p. 571* • ^ 
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z^6o* tendu auflî qu'il n'eftoit aiKunement de la noti-* 
velle Religion , 8c n'approuvoit point la con- 
juration d'Amboife , quoy qu'il eût offert 
fer vice & faveur au Roy de Navarre. Maif 
l'inimiiic & jaloufie qu'il :2|^oit conçue contre 
la maifon de Guife , qui avoit la meilleure 
part près de leurs Majeftez, efloit une raifoii 
alfez forte pour l'empefcher* 

Orcomme l'on eftoit fur les délibérations à 
Fontainebleau , au n:efnie temps on eut nou- 
velles que les Proteftants s'eûoient élever en 
Dauphiné fous la conduite de Mouvans & de 
Montbrun ; & que le jeune de Maliguy avoit* 
une grande éntreprife fur la ville de Lyon ,* 
qui la penfa furprendre (20), & l'eut fait, 
n'eut elle que le Roy de Navarre le fit retirer 
pat lettres bien exprefles qu'il luy écrivit** 
Neantmoins fon intention découverte, fut 
caule de faire prendre les armes aux Catboli* 
ques , & s'affembler contre les compagnies de 
M )ntbrun & de Mouvans ; qui furent pourfui-» 
vis de fï près , par la Mothe <jondrin , MSit-*'^ 
giron Ôc autres forces du Dauphiné (21), qu'ils 
furent contraints de quitter le pays & fe retirer 
hors de la France. ^ 

Cei.x de Guife eftâns advertis que l'on avoit 
voulu furprendre la ville de Lyon , & que 
celas'eftoit fait parle confentemeni & l'intel-- 
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ligcnce du Prince deCondé, comme l'on l'af- i^SOé 
feuroit ; confeillerent au Roy d'écrire au Roy 
de Navarre (22), qu'il elloit adverty que ledit 
Prince avoii atteiné contre fon Eflat, & s'eiloît 
eftbrcé de prendre les villes , ce qu'il ne pou- 
voit croi;e : mais pour en eftré plus certain,- 
Sa Al .jeilc pi ioii le Koy de Navarre de Kiy enr 
voycr leoiv Prince , autrement qu'il feroît 
coiitraiiii c^e l'envoyer qacrir. A quoy le Roy 
de Navarre ht tefponfe (a) , qu'il (e tenoitfi' 

(a) Dans le précis des réponfcs da Roi de Na- 
Tarte & du Prince de Condé que nous a tranfmisv 
Régnier de la Planche ( page jpS de Ton ouvrage ), 
•a voit que l'un & l'autre après avoir protefté de 
leur innocence, ofFroicnt de fe rendre à ja Cour 
pourvu que leurs accufateurs fe dëdaraffetit publique- 
ment parties au procès. Le Prince de Condé parii- 
culièreiiicnt infiftoil pour que ceux qu'il appelloit ies' 
accufa'eurs, ceflaflcnt d'avoir rautoîité en main. Car 
( obrcrvoit-il ) on ne pouvait pas j*atttndre de voir ant- 
enne bonne jufiice adminipric au Royùume pendant que 
ceux-là ^ouverneroie/t. l-.a Comtcffc dt Roye, que les 
Coligny t!e concert avec Catherine de JWédicis preC-' 
folent à l'effet d'engager le Prince de Condé fou'' 
_gcndre , d'obéir aux ordres du Roi , articuloît les 
mêmes objections dans Ces réponses. Cette Dame" 
écrivit â Cathciine qu'on ne devoit pas trouver mau- 
vais que le Prince, en obtempéiant, vint au mbîris* 
Wen accompagné . Catherine , dit M. cie Thou f L.XXV,' 
p. ^i } piquée de ces lettres, répliqua « queperfonae" 
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{jfj'60. afleurë delà fidélité de fon frère envers le Roy , 
& dç fon innocence^ qu'il aimeroit mieux 
mourir que d'attenter à l'Eftat du Roy , 8c 
avoir penfé ce que fes ennemis luy impofoientr 
& que s'il croyoît que la voye de juflice fut 
ouverte , il ne feroit difficulté de luy mener 
. fondit frère : ce qu'il ne pouvoit faire voyant 
fes ennemis avoir l'autoriié à la cour , & abu^ 
fer des forces de Sa Majeflé^ Le Prince de 
Condé s'excufa auflTi d'y aller, pour les raifons 
qu'avoit allégué le dit Roy de Navarre, 

Incontinent le Roy fut coïifeillé de les af- 
feureir par autres lettres de venir vers luy fans 
crainte , & qu'ils ne pcuroient eftre plus feu- 
rement (a) en leurs propres maifons , ny en 

» en France n'ét9Ît en droit d'approcher le Roi. 
9 qu'avec fa fiiîtc ordinaire ^ Se que fi le Prince d« 
o Condé venoit à la Cour avec un cortège nom- 
» breux , il trouvcroit le Roi encore mieux entoure»-, 
(a) M. de Thqu ( Liv* XXV, page 541 ) dit en 
prppres termes « que le Cardinal tk Bourbon fut 
i> envoyé par la Cour vers ces Princes , pour les 
» engager a fe rendre auprès du Roi, qui leur don- 
w noit fd parole royale qu'on ne leur feroit aucun 
» mauvais traitement. Autre dépefcKe ( raconte Re- 
9 gniet de la Planche , page $ 99 ) fut promptcment 
» . faite , par laquelle le Roy manda qu'ils pourroient 
» aller devers luy en teute feureté , les afieurant en 
9 parole de Roi qu'il ne feroit attenté en leurs per- 

autre 
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iaïutre lieu où ils pûlTent aller. La Reine mère i^60à 
du Roy, leur donna la mefme afleurance, 
!Ec le Cardinal de Bourbon leur frère fut en- 
voyé pour les amener: & furent fi vivement 
(bllicitez d'aller à la cour , que le Roy de Na- 
varre promit qu'il iroit, & meneroit fon 
frcrc feulement avec leur train (23) , qui n'ef- 
toit pas ce que demandoient leurs ferviteurs - 
& lès Proteftans , & partifans de leur maifon « 
qui s'ofFroient en fort grand nombre de les . 
accompagner & fervir en toutes chofes pourvu 
que le Roy de Navarre fe dëclaraft , l'^fleu- 
rans qu'il auroit plus de force que ceux de 
Guife. Et combien que le Roy de Navarre 
eult afliilé à plufieurs prefches publics que 
Théodore de Beze «voit faits à Nerac ,.fi eft- 
ce qu'il ne voulut pas fe déclarer eontr'eux : 
tellement que tous ceux qui luy ofïroient fer-^ 
vice commen^oient dès-lors à fe retirer» 

» fonnes en aucunes manières , • • qu'ils feroient rc- 
9 cueillis félon leur eilat & dignité y voire qu'on leut 
3» bailleroit le rang qui leux apparteaoit au maniment 
» des affaires ... La Royn« merc ( dit - il encore ) . 
Y) efcrivit de femblable fubftance , & difoit fouvent an 
9 pleurant : Que leur faut- il ? Que demandent'-ils ? $*ils 
f> voyent que les affaires aillent malj pourquoi nt le vien» 
v nent'ils remonjlrer? Nous ajouterons que la Planche, 
en parlant de ces larmes de Catlieriae de Médicis, las 
apjielle des larmes de Crocodile* 

,Iom*XLa, V. 
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tij6a« Auflfî eftoit*il à craindre que le Roy de NaW 
yarre en montrant de fe défier '& s'accompa- 
gner des forces dts Proteftans , ne fe rendift 
defagreable 6c odieux à leurs Majefiez , qui 
n'eut pas efté le moyen de juftiiîér le Princefon 
frère. Mais les partifans du Roy de Navarre ^ 
de la Maifon de Bourbon , & les Proteflans 
qui eftoieat pour lors en France , ^s'abufoient 
de penfer eflre les plus forts aux Eflats , d'au-- 
tant que le Duc de Guife & fes frères , ayant 
de leur cofté la plufpart de la noblefle , le 
Clergé , & les villes prefque de tout le Roy- 
aume » avoient donné fi bon ordre par tous 
les Gouvernemens , ports , & paffages y qu'il 
elloit impoflible aux Proteflans de faire aucu- 
nes aflemblées , ny de paflTcr d'un lieu en Pau- 
tre qu'ils n'euffent efté furpris , 8c décou- 
verts. , 

Toute-fois le Prince de Condé eut bien (a) 
pu échapper, & fe retirer en quelques mai- 
fon forte : auflfî le Roy de Navarre n'eftoit pas 
refponfable de la perfonne , & avoii jufte oc- 
cafion au fujet de ceux de Guife , puifqu'il 

(a) Cela n'auroie pas été fadle, quand une fois 
ils eurent paiTé Poitiers : car le Maréchal rie Ternies» 
conformément aux ordres qu'il avoit, les fui voit a/ec 
un corps de troupes. De Termes les obferva de cette 
sianleie jof^u à Lockes* 
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avoit cette dëtiance d'eux , de n'aller à la lyiSo»: 
cour. Et ce d'amant plus que la PrincefTe de 
Condé fa femme luy a voit mandé , qu'elle 
eftoit certainement adyertie que l'on avoît ré- 
jblu , s'il y venoit , de le prendre prifonnîcr ^ 
luy faire fon procès , & le faire mourir, le 
conjurant, d'autant qu'il voudroit éviter la 
mort , de ne fe hazardér d'entreprendre le 
voyage de la cour » pour quelque occafion que 
ce fut : 6c elle mefme .alla en perfonne pour 
l'en détourner, ce qu'elle ne pût faire : Car 
ledit Prince refpondit à tous ceux qui le vou- 
loient divertir de ce voyage, qu^il s^aJ/eUroit 
tant Jur les promejjès du Roy & parole de la 
Reine fa Mère , & en la juftice de fa caufe , 
quil ne penjoit pas qu*U .luy en pût arriver 
mal. Auffi eft-il croyable qu'il n'elloit pas ad- 
verty des informations que le Marefchal de S. 
André avoit apportées de Lyon , par lefquel- 
les l'on vouloît montrer -qu'il elloit Chef de 
l'entreprife faite fur ladite ville de I<yon. 
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CHAPITRE X. 

L^ajpgnation des E/fats changée de Meaux & 

Orléans par ceux de Guife* 
Grand appareil du Roy pour fon voyage d^Or^ 

leans. 
Raifon de Vinvention de faire des Lieutenants 

Généraux dans les gouvernemens des Provins 
/tes du royaume. Orléans defarmém 
^Arrivée du Roy à Orléans. 
'Et du Roy de Navatre & du Prince de Condé. 
Le Prince de Condé arrefté^ 
Le Roy de Nava:re ohfervém 
La Dame de Roye belle mère du Prince dt 

Condé & autres faits prijonniers. 
Defence de rien propofer aux EJlats en faveur 

des Huguenots* 
Chefsd'accufation impute^ au Prince dé Condé. 
Magnanimité dudit Prince. Juges mande^pour 

hiy faite fon procès. 

ar^O.J^N c^ temps le Duc de Gnife craignant 
peut eftre que la ville dé Meaux aflîgnèe pour 
tenir les Eftats , ne fut fi propre qu'il eAoit 
néceflaife pour là feureté du Roy & la fienne , 
fut d'advis de la changer à celle d'Orléans ; ce 
qui fut par luy prudemment fait i tant pour 

rompre les conjurations & pratiques des Pro^ 
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tcftans qm eftoient en fort gifand nombre à iy(SO€ 
Meaux , que pour empefcher les defleins des> 
autres qui y pouy oient venir,, s'ils fçavoieuc 
le lieuaffigné-: Qutre ce que la viMe d'Orleanr 
eftoit forte, & prefque au milieu de tout le 
royairaie pour y envoyer s'il eftoit befoin , & 
recevoir advertiflemens de ■ tous coftez. Car^ 
le bruit avoit couru que tous les Proteftan» 
fe mettoient en armes, mefihe qu'ils s'eft^oient 
voulu faifir de la ville d'Orléans, ayans le 
Baitlif de la ville nommé Groflot pour chef ^ 
l'un de plus grands Proteftants qui futen tout 
le pays;. 

Et afin de s'afleurer encore mieux, 8c em- 
pefcher qu'il n^arrivaft aucun inconvénient 
pour le lieu ; ceux de Guife furent aiiflî d'opi- 
nion que le Roy paflaft par la ville de Paris (a) 
accompagné de pluCeurs Seigneurs & Cheva-. 
tiers de l'ordre^ des deux cens Gentils-hommes^ 

(a) Selon M. ic Tliou, Liv. XXVT , p. 5^0, 
le Roi mantia la plupart àes OiEdets de (on Parle- 
ment , & leuT ayant parlé èc la- cdnfuratîon d'Am- 
boife, comme les Gui Tes le lui avoîent confcillé, it 
leur dit que Us Bourbons en étoient les principaux 
auteurs , que fa vie ctoit tous les fours expofée â Je- 
grands périls , que c'îftoit pour mettre fa perfonn^ 
en fdretë qu'il étoit venu /dans la capitale de fbik 
Royaume , & quil avoit aflemblé des foldats. 
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UfSo. de (à matfon » & de tomes (es gardes , tant de 
cheval que de pied , & de tous les. Officiers ». 
. chacun en bon équipage (a) , & avec cela 
deux cens hommes dVmes : ce qui efionna 
fort les Proteftans, la ville d'Orléans, pluGeurs 
des premiers & pins grands Seigneurs du 

' royaume » horfmis le Conneftable (b) , ôc fey 

fa) M» de Thou ( îbîd. } ivûnt la fuite du jeune 
Jlonarque i mille chevaux ; mais^ il n'y comprend 

« point l'infanterie qui montojt à fept ou huit mille 
hommes. Ce fut â la tête de ce corps. d*armée tam- 
bours battans & cnfeigics déployées , qu'on fit travcr-r 
fer Paris â François II. En l'entourint de cet appareil, 
il fembloit qu'on voulut le rendre un objet de terreur; 
6c ce fentiment ( on le fait ) eft l'avant-coureûr de U 
liaine. 

( b ) Le Connétable ( nous apprend Davila, T. I, 
Liv. II y p* 79 ) avoit été invité aux Eiats-Gënérau]( 
avec les Colîgni fes neveux. D'Andelot avoît paru 
â Orléans; mais il fe retira prefque aufîî-tôt. Quant 
au Connétable , il ne fe prcfla point d'arriver. Il 
Touloit favoir auparavant quelle réception on ferolt 
aux Princes du Sang. AfTedant des infirmités que fom 
grand âge rendoit vr^âfemblables , il trouva le moyen 
de ne point aller à Orléans y fans qu'on put lui eh faire 
un crime, L'Amiral de Coligny l'accompagna fort 
loagtems. Les fils du Connétable le prelfoient vaine- 
ment de hâter fa marche. Le vieux courtifan qui 

^ voyoît plus loin qu'eux , leur répondit que cette af- 
semblée des Euts^Genéraux cachoit quelque myfikre fioM 
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1ftevjeux.de ChaAillon, s'y troùveicpt auflî-ijdo# 
tofl. 

Et faut remarquer en cet endroits que les 
gouverneoiens baillez ai^ Duc de Mo/iipen- 
fier & au Prince de la Roche-fur-Yon fqp 
frère , avoiept pour L^eutenans , comme aulïï 
la plufpart des autres Qçuverneurs^ çey]C 
que le Duc de Guife avoit nooimez^cpmme l^s 
fieurs de (a) Cbavigny d'une part : & de Si'- 
pierre (24) d'autre : leq^el eftam arrivé à Or,- 
leans au commencement d'Odobre , avec 
lettres patenter portans ipandement de lay 

dévoiUroît avec un -peu dt patience. Les paPtifans ()it 
Roi de Navarre & <iu Prince (ie Cond^ lui reprochè- 
rent, aiafi qu'a l'Amiral, ces délais prolongés. Tout 
porte â croire que cette lenteur feule fauva les uns 
& les autres. La tour qu'on dedinoit â rAo^iral porta 
foA nom; k, c'eft en dire aifez. 

(a) François le Roy» £euc de Chavigtiv^ depuis 
ctié Comte de Glincbamp» étoit fils de Louis ie Roy , 
Seigneur de ChavJgny & de la Bauflomiijere en Lou« 
dunois La parenté de ce dernier avec la. Maifon de 
GouiHer lui ralut la prote^ion du Connétable de 
Montmorency : il obtint par fon crédit la cbargc de' 
Capitaine des Gardes, & la furvivance pour fon fil» 
dont il s'agit ici. Le Comte de Clinchamp ne fe piqu» 
pa$ de reconnoiflancé envers le Connétable. Ne cher- 
chant ^ua s'avancer^ il fe dévoua à la Maifon die: 
.Guife* 
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mença à defarmer les habitans , & fit loger 
les garnifons es maifons fufpeâcs de la nou- 
velle opinion , & par ce moyen s^affeura de 
la ville : & quand bien les Protellans enflent 
voulu $ ils n'euflent pu rien exécuter. De 
forte qu'il n'y avoit rien où ceux de Guife 
n'euffent bien pourvu , pour couper le che- 
min à ce qu'euffent pu attenter leurs ennemis 
Sch, fe rendre maiflres des EAats. 

Le, Roy fit fon entrée en ladite ville 
d'Orléans le dix-h>iitieme OdoBre , (25*) & 
fut reçu avec les folemnitez accouftumées 
'. aux nouveaux Roîs. La Reine fit auflî fon 
entrée le jour mefme. Toutefois le Duc de 
Guife > ny fes frères , ne fe trouvèrent ny 
à l'une ny à Pautrc dcfdites aflTemblées 
' pour ofter la jaloufie qui pouvoit eftre aux 
Princes du fang , & le fujet à leurs ennemis 
de les calomnier : non qu'ils eulTent crainte 
que l'on les tuaft , comme l'on leur en avoit 
donné quelques advertiflemens ; ce qui n'ef- 
toîç pas (a) aifé à faire :. auflî ne s'eltonnoient- 
îls' point, & ne laiflToient de fe montrer & 
trouver en public & en tous lieux. 

( a ) Caftelnau auroît dd a/outer q«ie cela étoïi 
d'autant plus difficile, qu'on avojt ôté à U milice 
bourgcoifp toutes les armes à feu. 


tt dernier jour d'Oâobrc , arrivèrent le IJ^ 
Koy de Navarre & le Prince de Condé en la- 
dite ville d'Orléans , feulement avec leurs 
ferviteurs & trains ordinaires(26). Et après 
avoir falué le Roy & la Reine fa mère , le Roy 
dit au Prince de Condé qu'il avoit advertijjt-^ 
ment de plujîeurs entreprifes qu*il au oit faites 
contre fa perfonne & fon Efiat , qui ^floît VoC'^ 
cafion de V avoir mandé y pour efire éclairez 
de la vérité d'une ckofe de telle importance , & 
contre fon devoir defujet & parent. 

Lors le Pfînce doué de grand courage ^ & 
qui difoit aufli-bien que Prince & Gentil- 
homme qui fut en France, ne s'eftonna point 
ains défendit fa caufe devant le Roy avec beau- 
coup de bonnes & fortes raifôns ; mais elles 
ne le purent garantir que dès lors il ne fut 
conflitué prifonnîer , & mis es mains de Cha- 
vigny Capitaine des Gardes , qui le mena in- 
continent en ùne^maifon de la ville, laquelle 
fut auflStoftfart bien grillée ', & flancquée de 
quelques canonieres & fortifiée de foldats , 
combien que le Roy de Navarre fuppliaft 
humblement le Roy de luy bailler fon frère en 
garde, ce qui luy fut du toutrefufé. 

Et mcfme le Roy de Navarre n'eftoît 
gueres plus affeuré que ledit Prince de Condé; 
parce qu'il fe voyoit éclairé de fort près, & 


JKjpfo. environné de la garde , & de pluScurs com^ 
pagnies de gens de pied qui eiloiem en la 

ville. 

Au mefnïe temps Carrouges (a) fut envoyé 
Vers Madame de Roye (b) foeur de TAdmiral 
A belle-mere du Prince de Condé, pour vifîter 
ks papiers » & la faire mener prifonniere à 
Saini-Germain-en-Laye > comme ayant eu 
part à h conjuration d^Amboife : auffi efpefi 
foit-on trouver en fa maifon pluGeurs mé^ 

( a ) Tanneguy le Veoevr , depuis ^Comte de Til- 
Eeres & ChevaUer des ordres du Roi. étolt fils de' 
Jean le Veneur, Baron du Homet Se de Carrouges, 
•Se de GiUone de Montcjan, fœur du Maréchal de ce 
nom. Son courage & Tamitië du Duc de Cuife lui 
valurent la Lieutenance- Générale de Normandie. îi 
laifTa un iSls 5r une fille. Celle-ci éponfa le Contr 
.d!e Salmes. De leur maris^ nacjuit Chr^ïenne de Salr 
mes, épojufe de François de Lorraine ^ Duc de Vau^ 
demont , dont font tfTus les Ducs de Lorraine. 

{ b ) Les Prcteilans reprochent à Tanneguy le Ve* 
seur & à Bailleul de Renouard , fon Adjoint , d'avoir 
traité fort durement la Dame de Roye. 11 e(l certain 
que tous fes papiers furent faifis ; & on à droit de 
préfumer que haïe comme elle l'étoit par le Cardinal 
de Lorraine , oa dut ne la pas. ménager. La liberté 
livec laquelle elle s'ezprimoit , étoit na gsîef impar- 
donnable aux yeux de gens qui voulpient que lîett 
ne leur léfiilât. 


iTMires qui fcnriroieni à faire le procès audit ^S^^ 
Prince. Peu après fon Chancelier ou pre^ 
inier Confeiller appelle la Haye (a), fut 
HuQi fait prifonnier^ comme auffî le Chan<- 
celier du Roy de Navarre nomipé Bou* 
ctiart ( b ) , qui fut mené k Meaux avec les 
autres prifomûefs qui avoient intelligence à 
^'entreprift; de I^)^oil : & au. mefme temps 
ledit Baillif (^7) tfOrléans fut auffi pris, 
parce qu'il avpi( le bruit d'eûre fart faâieirx 

(a) Robert de la Hay«, lotencl^nt iu Prince ic 
Condé, Confeillçr .s|u Parlçment dû Paris, & Maître- 
des-Requêtes y avolt été arrêté avant la détention da 
Prince, fclon M. de Thou ( Liv. XXV y p. 54'- ) U 
^iate remprifoonement de ^e Mag!(lrat de Tépnqae i 
laquelle on avojt ôcé la liberté â Barbançon-Camy 
qu'on foupçonnolt â toit d'avoir fait des amas d'armes 
dans fon châleau de Vartnnt ^ aine fqr lOy/p près . 
Noyon. Q*;ojqu*il en foî^, le ficur de la Haye courut 
les mêmes dangers que le Prince de Condé. Il lui fut 
toujours très -dévoué. Le Laboureur, en louant fa 
probité fc fes connoiffances littéraires, ne lui repro» 
che que d'avoir embraffé le caivinîCne, eommt la plu^ 
part <Us /avants de fon ttms^ 

( b ) Si Ton s'en rapporte a Réguler de la Planche 
^page 6iç ), la détention d'Amaury Bouchard n'étoît 
qu'un feu concerté entre lui & la Maîfon de Guife» 
De Thou fe contente d'obfervcr que daîi$ la crainte 
qu'il ne fdt empoifonné fur la route , oa faîfok Teffal 
de ce qu'il buvoit âc mangeoit* 
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1 j6o. piqué de colère 9 quil tCy avoU meilleur 
Tfioyen d'appQinteuient qu^avec la pointe de la 
lance. Cette refponfe fut trouvée bien digne 
de foa.CQurage, comme aufli plufieurs autres 
propos pleins de menaces , defquelles il ne £e 
poilvoic retenir , ,ce qui irritoit le Roy encore 
davantage & Ton ConfeiL De forte qu'à ]!ins«^ 
tant l'on envoya quérir Chriftaphe (a) . de 
Thou Préfident, Bartelemy Paye, & Jacques 
iVioUe, Confeillers au Parlement 9 Gilles 
Bourdin Procureur Générât du Roy , accom- 
pagnez du Greffier du Tillet (b) , atin de faire 

fon procès. 

« 

( a ) Cétoit le père de rHiftorîen« 

( b ) On manda aufli ( remarque M. de Thou , 
Liv. XXVr, page 5^9 ) le Chancelier de THÔpital. 
Tous cnfemble fe if ndirent le 15 Novembre au lieu 
oà le Prince de Condé étoit détenu prifonnier , pour 
l'înteirrogcr» 


^ 
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CHAPITRE XL 

Procédures contre le Prince de Condé* 

^tti en nppélle. 

Rufe de la Cour pour le furprendre. 

Fautes de V Advocat Robert fon confeil. Ledit 

Prince condamné à mort. 

Incompétence de fes Juges. Privilège des Cheva^ 

tiers de VOrdre. 
Si U.Koy peut eflre Juge des Princes du Sang 
& des Pairs de Francem 

Divers exemples fur cefujet. 

Faute du Prince de Condé. 

Rigueur du Roy envers le Prince. 

Le Roy de Navarre en danger. 

Xjes Juges arrivez, furent au logis où il xjT^^^ 
cftoit prifonnier : & luy dirent la charge qu'ils 
avoient du Roy, en le priant & interpellant 
de refpondre aux objeâions. Lors ( a ) il de- 

( a ) Caftclnau en voulant trop (împlifier^lc r^cît 
ie cette procédure , a omis des faits effcntîels- Notts 
y fupplccrons par l'extrait d'un écrit du tems quoa 
trouve dans les Mémoires de Condé ( Tome II de la 
dernière édition, p. 373 & f«îv. ) On y lit qu à ce 
» premier interrogatoire , le Prince fçachant très-bien 
» que tout ce qu'on vouloit feirc ptocéd it de la 
m fciilc authorité du QqîSxûX fûii , <pi a «voit Aif- 
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tjf 60. manda qu'il luy fut permis de communiquer 
avec fon confeil , ce qui luy fut oâroyé, 
encore qu'en matière de crimes , & princi- 

» cune puiffance fur luy , & s^afleurant que le Roy 
» François ea bas âge où il eûoit, ne faifoit ^ ne 
p> vouloir rlea faire ic foy-merme, il neVoulufb ref- 
» pondre par devant iceluy Seigneur Ckancelier, Se 
» il intcrjetta appel de Ton emprifonncmcnt par de- 
m vant le Roy féant tù fa Cour de Parlement fuffi- 
f) famment garnie de Pairs , de les Chambres affem- 
» blëes, parce quen cette feule manière le procez fe 
» devoit faire à un Prince du Sang , non autrement »• 
« Le Confeil privé du Roi déclara l'appel du Prince 
nul & Jrîvole. Il renouvella plusieurs fois ces appels 
«lont il fut également débouté. Cela fe voit par Tarrêt 
^u Confeil en date du zo Novembre/ Il y eft énoncé 
expreflément <t que faute par, le Prince de bailler 
1» caufes de réc^fations particulières contre les Corn- 
I» miflaires, il fera paffé oultre par eux à l'inièruAioh 
» du procès ». Ce fut alors que la Princeife de Condé 
demanda au Roi un confeil pour fon époux ; loin que 
ce Prince rcdt follicité lui même, il n'accorda fa con- 
fiance aux Avocats Robert & Marillac y que quand on 
^lui eut remis une lettre de la Princeife de Condé , par 
laquelle elle l'afljiroit qu'il pouvoit fe fier à ces deux 
Jurifconfultes. Ils dévoient avoir pour adjoints deux 
autres de leurs confrères > Anne de Terricres , Sei- 
gneur de ChappeSy & Claude Mangot^ Comme ils 
étoient abfens, le farcleau retomba- fur Marilbc & fur 
Robert. U cù. bon de remarquer qu'ils ne pouvoient 
tdDamuni^uer avec le Prince qu'en préfence du Se- 

païement 


Jïâlcmên^cïé leze-Majefté, dont l'on le char* i^^d^ 
geoic > l'on né foie pas reçu de comditini-. 
quer ail çonfeiK Auflî*ioft il envoya quérir 
Claude Robert j & François de MarJUac.^ 
AdVocats au Parlement de Paris , par lefques 
il fut confeillécte ne pas refpondre pardevant 
les commiflàires fufdit^ ^ ains demander Ton 
renvoy pardevant les Princes dn fang 8i 
Pairs de France ^ attendu fa . qualitéi Néants 
moins le P^réBdent luy lit commandement de 
refpondre j auquel le prinrc déclara qu'il en 
appielloit4 

Le jour fuiVant qui fut le quinzième No-* 
vembre , il fut dit par le Confcil ^ qu'il ayoit 
mal & fans griefs appelle ; & l'ArréH jdit 
Confeil luyi^ftant prononcé ^ il en appella 
de rechef : mais d'autant qu'il ,h'y a poin^; 
d'appel du Roy féant en fon Confeil , parcd 
que les arrefts rendus au. Confeil privé, n'qnç 
autre juriCdiÔion que l'âbfokië' déclarattou 
de la volonté partjculiei'ë'dii Roy j pour 
cette caufe ledit Prince àpptlla du Roj^mal 
confeillc^ au Roy bien cmfÛlU\ à l'exemple 

crétaite d'felat Hobertet^ éc de du Tillet, Greffier dq 
la commiffiôn. On rcfufa au Prîace la pctmiflîon' de 
conférer avec fés frères le Roî de Navarrà & le 'Cit^ 
dinal de Bourbon , & même avec fa femme , fiiion 
par Içttresi ^i 

T^me XLIL £ 
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jl-^Q'd'un nomipé MacAeias condamné i^zi Phî'^, 
lippe Roy de Macédoine. 

Et combien que le Préfidcnt luy cuft dé- 
claré» qu'il euft à refpondre pardevant luy ^ 
fur peine d'eftre atteint & convaincu Ues 
crimes dont il elloit chargé , néantmoins 
ayant encore appelle , en adhérant à fon pre- 
mier appel, & le tout rapporté au Roy; afin 
que fous fa taciturnité il ne fut condamné 
comme convaincu , il fut advifa qu'il reA 
pondroit pardevant ledit Robert fon Advo- 
cat : auquel il fut enjoint de demander audit . 
Prince ce qu'il vonloit dire fur les accula- 
& crimes que l'on luy mettoit fus ^ & de 
ïuy faire ligner fa refponfe , ce qu'il fit. Or 
^e ladite refponfe l'on ne pouvoit rien tirer 
pour affeoir jugement fur fa condamnation 
tôitrerfois l'oli avoit gagné ce point fur luy 
qu'il avoit refpondu. 

• Sur cela. Tah àflembla grand nombre de 
Chevaliers de l'Ordre , & quelques Pairs 
de l^ance , avec plufîeurs autres Confeillers 
du privé Confeil ; par l'advis de&juêls , ainfî 
que plufieurs eftimoient , après avoir vu 
les charges & informations , il fût condam- 
né à *la mort , dont l'Arreft (a) auroit efté 

( a ) Par rapport â cet arrêt ^ aux perfonnes qui 
Icfigoèrent^ €a renvoyant IcLcâeurauz obfervatlons 
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lignç de la plus gra4ide pariie. Cela eftant,ir6o# 
ledit Advocat Robert , qui Pavpit au com- 
mencement bien concilié , fembla avoir fait 
une grande faute , & iuy avoit fait grand ) 
préjudice , de le faire refpondre aux articles 
que Iuy avoit propofez le Préfident. Mais 
il Iuy fit encore? plus de tort de les Juy faire 
Cgner , quoy qu'il euft commandement de ce 
faire : car le Roy ne le pouvoit aucunement 
contraindre de faire de fon Advocat fon 

juge. 

Et quant à l'incompétence des autres ju- 
ges (-^p ) , il y avoit quelque apparence p^r 

far lc5 Mémeircs de Tavanncs, Tome XXVII delà 
Colleûipn, pages 1^3 & fuîv. , nous joinàrons ici le 
rccit de Régnier de la Plancbe, p. 696. « On affirxQe 

• ( dit- il ) que cette çohdamnatioA fuft fignée de tous 
» ceux du prive confeil, excepté le Chs^nceller & 4a 
Il Mortier qui reculoient tousjours, en donnant tou- 
o tesfois bonne efpérance. Elle fut au/H fignée de 
» plnfieurs grands Seigneurs, des dix-huit Chevaliers 
» de Tordre nouvellement faits , & plufieurs autres 
o qui fe trouverent-lâ pour s'offrir au fervice des 
B Gouverneurs ; comme auffy les Préfidens, Maîtres- 
9 desRequeftes, & Coofeillers du Parlement pour ce 
» mandez s'y fouffignerent trés-volontiers; & Its en* 

• Toyojt quérir le Roy Wxx après l'autre pour cet 

» effeâ, fans auouQcment mettre la matière eu déli- . 
» bération». 

"Ea 


oS MÊMOIBBS 

^j.(Jq. l'Ordonnance de Louis XI parce q.u*an fîm- 
pie Chevalier de l'Ordre n'eftoit tenu de 
refpondré pardevant Juges n'y Commiffaires 
qui he fuflent tous de l'ordre, ou pour le 
môîhs commis du Corps & Chapitre tfice- 
luy^ A plus forte raifon ne pouvoit-on pro- 
céder contre un Prince du fang , Chevalier 
' de l'Ordre , lequel par les anciennes Ordon- 
nances , & couflumes en tel cas obfervées , 
ne pouvoit eftre jugé que parl'aflemblée des 
Pairs de France , encore qu'il ne fut quef- 
tion que de l'honneur : mais au fait du Prince 
de Condé , il y alloit de la vie , des tiens , 
., & de l'honneur. 

Et de fait la Cour de Parlement fît ref- 
ponfe au Roy Charles VII. l'an mil quatre 
cens cinquante & huit , que Jean d'Alen- 
çon Prince du fang , qui fut condamné à 
mort , ne pouvoit eftre jugé fihon en la 
préfence des pairs , fans qu'il leur fut loi- 
fible de fubftituer. Et en femblable occafion 
fur ce que le Roi Louis XI demanda , lors 
qu'il fut queftion de faire le procès à René 
d'Anjou Roy de Sicile ; la Cour fit mefme 
Tefpoufe , l'an mil quatre cens foixànte & 
quinze : & qui plus eft , il fut dit que l'on 
• ne pouvoit donner Arreft interlocutoire 
contre ua Pair de France , quand il y va de 
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l'honneur, finon que. 1«, Pairs foient aflem-ij6o^ 
blez. Et mefme il y a une proteflaiion faite 
dès Tan mil trois cens quatre-vingts & % , par 
le Duc Bourbon, premier pair de France,, 
au Roy Charles VI. par laquelle il eA poxxéf, 
que le Roy ne devoit affilier au jugement, 
du Roy de Navarre, & que cela n'ajppane-, 
noit qu'aux Pairs. Et allègue une pareille 
pxoteflation faite au Roy, Charles V. Afin 
qu'il ne fut préfent a,u ji^gement & çondain-r 
nation du Duc de Bretagne, Prince <Ju/ang, 
Et où il voudroit paffer outre , les Pairs de- 
mandèrent en plein Parlement .aâe,de leur 
proteftation , ce qui leur fut accordé. Etpour ^ 
cette câufe Louis IX. ne voulut pas , donner 
fentencc au jugement de Pierre Mauçler,^ 
Comte de Bretagne , n'y au jugement de 
Thomas Comte de Flandres., ny Philjppe le^ 
long au jugement de RoUert Comte d'Ar- , 
tois tous princes du fang , & totis atteirits de 
crime de leze-xMajefté : ains lcs;Arrçii font- 
donnez au nom des Pairs, & non pas ^dii 
Kay. Et en cas beaucoup moindre , où il 
n'eftoit quellion que de la fuccelTion d'AN 
phonfe Comte de Pciçtiers , entre le Roy 
Louis IX & les héritiers dudit Comté , le . 
Roy ne cjjpnna point f^n ^dvis j ny mefme 

E 3 
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f/iJo. quand il fut queflion de Phommagc que de 
voient faire les Cotates de Champagne^ 
qui fut jugé par les Pairs de France, où 
Ife Roy efloit préfent , mais non pas juge r 
comme il fe peut voir par PArreft qui fut 
^ rendu l'an mil deux cens feîze , où les ÎPairs 
de France donnèrent leurs fentences , comme 
feuls Juges. Et fans aller plus loin, au pro-^ 
ces du Marquis de Saluées , il fut foutenu 
que le Roy n'y devoît point affifter , parce 
qu'il y alloit de la confifcation du Marquî- 
fat. 

A plus forte raifoq donc , efloît-il befoîn 
que les Princes de France & les pairs , fuflen^ 
aflcmblez au jugement du Prince de Condc » 
ou du moins appeliez , s'ils n'y pouvoient 
affilier. Et fi ledit Prince n'euft refporidu , 
ny figné fa refponfe , & que feulement il 
cuft perfifté au renVoy qu'il avoit requis , il 
ne pouvoit eftre condamné. Car j'ay tou- 
jours oui dire , que le filence des accufez 
ne fcur peut nuire , fi les Juges ne font tels 
qu'ils ne fe puiflent recufer ; & priricipale- 
, ment, quand l'accufé a demandé fon renvoy ^ 
offrant de procéder pardevant fes Juges , & 
fur le refus à luy fait qu'il aye appelle ; 
comme avoit fait le Prince de Conclé. Cette 
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Ibrmalîté ne fût pas bien en-tendiie par leij^Q^ 
Camte (a) de Courtenay Baron de Dammar- 
tin , lequel ayant refpondu & procédé vdion- 
taîrement pardevant les Commiflaires de ht 
Cour de Parlement^ le condamnèrent à mou* 
rir, 8ç fut exécuté l'an niilcinq cens foixame 
& neuf, quoy qu^il fut Chevalier , & pris - 
avec fon Oiàm. 

f 

(a) Nous préGimofi^ que ce fait concerae. Gabrîe| 
^e Bottlaînvilliers de Courtenay , qui le premier dauf 
rariuée proteâante aflembl^e à Orléans en 15^1 y 
'ionoa Tezemple de la licence. Il viola ( é'H M, de 
Thoa , Liv. XXX , p. 213 ) la fille d'un payfan ; & 
il fe déroba au châtiment qu'il avoit jliftement mérité» 
Mais Dieu .( obferve rHiftqriea ) q4Û ne lai (Te pas 
impuni ce que les. hommes pardonnent ou diïïimulent^ ' 
permit qu'il fut pris quelque tems après à Paris pour 
d'autres crimes, êc qu'il fut puni de morU Les caufcs 
de fon fupplice fout çnoncées dans les Mémoires d^e 
Condéy Tomel, p. lof & fuîVM^'Beze raconte éga- 
lement le fait dans fon hiiloire . des< Eglifes réformées^ 
de France » Tome If^ p. 99. Il remarque qu'au liçii 
d'en faire ^uftice , oa trouva moyen, de faciliter l'évai- 
fion du coup^bie , « qu'on donna quarante écus â Isb 
9 fille pour l'aider à Ce nl^rler/mais: qu'on arrêta qu.c 
» le procès {ttoït envoyé à la Cour du Parlement 
» de Parisy poui: s'en fervir quelque jour. Auffi ( dit-il]^ 
» il finit très-juftement par exécution de l'uftîcc w. 

El 


t j(So. Pour le regard du priiTcc (a) de Condé | 
ie Roy qui croyoît certainement qu'il avait 
voulu attenter; àïoïit Eûat Se pcrfonne , & fo 
faire chef de^iâ Conjuration d'Amboife, & 
introduire une nouvelle Religion en France » 
ne youloît recevt)4r aucunes raifohs ny ex- 

r 

(a) Dan? <i^s circonftanaes ^uflî ^riticjujes Je Prinçp 

de Çondé ne montra pas un monient de foibleffe^ • 

a II commenta ( lit- on dans les Mémoires de Çondé, 

Tome II, p. ^S^ ) à déduire très-fommairement & 

•|> néanmoins très-difertement aux Avocats Robert de 

1» Mkiillac que Taffliftion qu^il fouffiroit ne luy eftolt 

p point envoyée de- Dieu pour i'offenfe quil avoit 

)» faite à Sa Majeûé , mais bien pour Teiprouvex en 

p fon adverfîté ; & quant à luy ayant refprît libre 

» & U confcienace.emière, il ne penfoite/^re prifon- 

>> nier, encore que fa perPonne fuft -arrêtée ;/wtf/^ 

» beàu'oottp plus efl'moît-'il aux- là prifonnîersi , tefqUels 

*» avec la liberté dU corps j ftnmcnt leur a&fiftieàce affirvie 

•p 6* affitgée d^une pèrpétiwlU fouvenance dé hurs ^îces & 

1» de leUrs forfaits*; &' à ce propos til -alléguoit plu-^ 

> fieurs mémorables hiftoifès , en irès^ bons termes, de 

■p avec vifage cohfî^rit 8C affeuïé j Ct qui ne fc peuft 

'P rencontrer en éeui Cjut 6ht refprît trb«blc de'con-r 

p ftfîon & de Mpïctdiii que leurs olFénfôs ne foycnt 

» defcouverte^ : puis il donna à fes Avocats bonç 

p fnémoires & inftru£lions pour la défénfe de Ùl caufo, 

9» Bc efcrivit lettres confphtoire^ â M^È^t }^ ^^^^ 

p œfle fa fetpHie ». 
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e^U^ qu'il alleguaft , ny la princeffe fa fem- i^ôôk 
me , laquelle forllicitoit. jour jk nuit , (a) & 
fe meubit fauYcnt à geaojax rfeyam fa Ma* 

(a) M, de THou remarque dans (on'hHloire ( Lir. 
XXVI , page 57<> ) que la rîgaeur av^c laquelle on 
traitojt lé Prince de Cond^ excltoit une réclamatioa 
généxale contre Ces f^ûneiBJs* Maiis c^& réclamation 
dut êire bien plus vive ,^ fi les fails rapportés . par 
Régnier -de la Planche ne font point exaggérés. Pour 
qu'il n^en foit rien réfulté, il faut croire que la na- 
tion étoît bien avilie, & qu'alors ce qu'on nomme 
V opinion publique n'en împofoît guèrcs aux hommes cû 
place. La Prînccfle de Conde ( raconfl la Planche, 
•page 6p^ ) a s'enhardît un jbur d'eiitrcr en ta fallc 
» du Roy , devant la majcfté .duquel elle fe jetta a 
ï> genoux , le fiippliant trcs-ardemment avec larmes 
» & fçufplrs incroyables que tant feulement on luy 
p monilrât une fois fon Seigneur fie mary, non qu'elle 
p vouluft autrement parler i luy , ou luy donner 
p aucun (îgne, ains pour avoir cet heur de le voir 
p encore une fois en fa vie. Mais tant si'cn faut que 
p po4ir fes gémiflem^tis & pleurs , ledit Seigneur fuft 
p efmeu i pîtîë , que cela l'aigrit & l's^ma davan- 
p tage, voire jufqnes à luy reprocher que le* Prince 
9 efloit fon plus grand & mortel ènnemy^ 6» que luy ayant 
p voulu ofler la vie avec le Royaume 9 il ne pouvoit moins 
p que s* en venger. Sttr cela, comme elle entroit sa 
p dëfenfe» & ne fe lafloit d'importuner le Roy; le 
p Cardinal qui de fa p«rt craignait que Sa Majeft^ 
p ne fuft efmuc à pitié & compafBon , ^voulant aufly^ 
p mpnftwr- foa ^nimofitç , à^^^^, ^ette Prinoeife fort 
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W^ jcftc avec infinies larmes j fuppliant de Ixtf 
permettre qu'elle le vint voir & parler à 
]ay. Mais le Roy ne fe pût tenir de luy dire 
tout haut , fue fort mary luy avait voulu af" 
ur fa Couronne & Eflat , (f Favoit voulu 
mer. 

Le Roy de Navarre qui n'ofoît parler à 
elle , n'eftoit pas auffi fans crainte , parce que 
' le bruit eftoit pour le moins , qu'il ne bou- 
• geroit de prifon ferrée , s'il n'avoit pis. Et 
difoit-on , qu'il efloit en grand danger d'eflre 
audi accùlV'de crime de leze-Majefté : dont 
l'on dit que la reiiie mère du Roy luy don- 
m advertiflement , & de fe préparer à ce 
qu'il devoït rèfpondre. De forte qu'cftant 
mandé par le Roy pour la troîfième fois pour 
aller parler à Sa Majefté, il dit a fes amis 
(a) qu'il craignoit fort que l'on ne luy fift 

» rudement, rapp/ellant ïmpomme ^ fafcheufe^ de di- 
» Tant que^ui luy feroit droit ^ on là metiroît en un cul 
» ^^ fjfe tUe ~ mefmt. Ceux qui virent fan ennuy fc 
V paffion y difoient d*nnc conufiune voix que jamah 
» T^en avoit efté vu ny ouy farier d^une telle forte. Ctr 
* cette pauvre l>ame afHlgeoit tellement Ton corps 
» jour & nuit , qoe placeurs de fes ennemis n)efmes 
» en avoient pitîë; & en iailbient récit es privées 
9 conip^nie4| »• 
(aj Ces étranges particularités foat fttffifammeal 
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inauvais party. Mais au contraire le Royufaijdc^ 
de toute douceur , bonnes paroles , & gra- 
cieufes remonfirances. ÂufTi le Roy de Na- 
varre qui efioit bon Prince, parlant à Sa 
Majefié, adoucit de beaucoup Taigreur qu'elle 
pou mt avoir contre luy* . 

CHAPITRE X I L 

More du Roy François II» I^ Pfinee de 

Condé d^ivré. 
RéconciliaHon du Roy d^ Navarre avec . la 

Maifon de Guife. 
Le Roy de Jiavarre Lieutenant Général du 

Roy. 

Grand dejfein pour la Religion échoué par la 
mort du Roy. 

JVl Aïs d'autre collé , le Roy (30) qui 
elloit malade avoit de fî grands accidens , & 
s'afFoiblilToit tous les jours de telle forte» * 
(31) que l'on n'eftimoit rien vie fa fanté 9 
ny de fa vie. A.u(G Dieu le voulut appela 
1er bien- toft après , & le retirer de ce 
inonde en la fleur de fa jeunefle. Et par ce 

développées dans nos obrervations Cnt les Mémoires 
de Vieilievtile.' Le Leâeur les trouvera Tome XXX"* 
de la CoUeaion , p. ^i^ts 8c Mr. 
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fl/(îo, pcioycii (a) cefferent tQiiics pourfuit es contre 

' le Prince de Condé. L'pn .fit -eiijendre à la 

Reine Mère du Roy , qu-après^ la mort de 

fon fils le Roy de Navarre voùdroit afpirct 

à la Régence de France , durant la minori-» 

, té du jeune Roy fon autre fils j & qu'elle 

pourroit eflrç mal-traitée , Se demeurer fans 

' autpritd^ Mais comme il ny avoit point d'oc- 

cafion de luy ofter , pour eflre une prin- 

K:efre très-fage & vertueufe, qui ne vouloît 

ny ne défiroit, que la grandeur de fes enfans 

& le repos du Royaume { elle ne fe donna 

( b ) « Oii aùroît cfb { ar obfetVf avec Taîfoa TAbbé 

» le Laboureur , p. 514 de fes additions ) à voir la 

,» contenance i<i€L ce Prince £. bien décrite parle fieur 

» de Caftelnau & par la Popelinieçc , .qu'il rcprëfçn- 

» toit un pcrfonnage emprunté ; tant il témoigna de 

» grandeur d'ame.& de mépris dç la mort 8c de fes 

» ennemis,' qu'il n'eflaya pas de fléchir d*une feule . 

» parole. Auffi-toft que le Roi euft expiré , un valet 

i> de chambre Picard qui le fcrvpît dans fa prifon, ne 

» fâchant comment lui en annoncer^la nouvelle en' 

» préfence. du cGapâtaine de fa garde avec lequel il' 

» jouoit, tou^noyoit autour de la table, & faifoit 

^ mille (îgnes çij nç fervoîçnt qu'à ïncttre le Prince 

» en peine, jufquà ce qu'il s'advifa, fans faire fem- 

» blant de rien, de laifler tomber une carte, & de 

9 fe baiflir comme pout la ramaffer en meCnc tems 

» que le valet , qui luy djt ces propres mots à l'oreiUp ; i 
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pas beaucoup de peine de tels difcouc : i^6n 
le Roy de Navarre , qui ri'eftoit pas fort 
ambitieux , la fupplia de croire qu'il ne pré* 
tendoit rien à la Régence au lieu où elle fe*- 
ferpit j & à l'heure mefme luy offrit fon fi- 
delle fervice , & celuy de fon frère , aînfi 
qu'il l'en avoît fait prier , la fuppliant d'en 
demeurer affeurée. 

Lors entre la Reine & luy fe moyënna 
une bonne (a) intelligence , & par confé- ^ 
quent entre la Maifon de Bourbon. De forte 
qu'elle demeura Dame & Maiftreffe , avec 
l'autorité Souveraine par tout le Royaume , 
& celle de la Maifon de Guife un peu ra- 
baiflee. Ayant fa Majeflé fait fi biçn ; & 
ufé d'une fi grande prudence , qu'elle récon- 
cilia le roy de Navarre avec eux (b) , & les 
fit embraffer , les priant d'oublier tout le 

. ; 4 

» Nojlre homme ejl croqué. Le Priçice srcheva fa partie 
» avec la même tranquillité d'e{j|>iit ». 

( a ) Far rapport â cette réconciliation , lifez Us . 
obrervatioBs fur les Méaioires de Tavannes ( Tome 
XXVII de la Collection, p. 15»^ & fuiv. ) , & Tob- 
fcrvation j:ï - dcffus far \es Mémoires de Caftelnau , 
n**. 30. 

( b ) La réconciliation ne fe fit pas fans difficulté. 
Les intrigues qui amenèrent cet événement foat bien 
développées dans rhîiloire des guerres civiles de 
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Itj^o.palTé, & de vivre ^ l'advenir eomme bons 
parens & amis : en quoy ceux de Guife re- 
connurent fa bonté , à laquelle ils fe fexi- 
toient fort obligez. 
£t afin que le Roy de Navarre eut occa-» 

France, par Davila, Liv. I, Tome I, p. 8S & fuiv* 
On en trouve le précis chez M, de Thou ( Liv. XXVI» 
p. 57P & fuiv. La pofition des deux partis rendoit 
cette négociation très - épineufe ; & il fallut toute 
l'adreife de la Duché (Te de Montpenfier, pour y réuffîr* 
D'un côté les Guifes réfolus de prévenir Thumlliation 
4ont on les menaçoit> étoient ligués^ avec le Cardinal 
deTournon, le Duc de Ncmouj^s, les Maréchaux de 
BrifTac & de St. Aadré, Cy pierre S^ beaucoup d'au- 
tres. S'il falloit recourir â Ja force, ils pouvoient 
compter fur une grande partie des membres qui corn- 
pofoient les Etats-Généraux, & fur la plupart des 
Catholiques dévoués à leurs intérêts. De l'autre côté 
le Roi de Navarre & le Prince de Condé avoient à 
venger leurs querelles particulières. Ils* favoienc que 
le Connétable» les*Coligni & tous les Proteflans'les 
foutiendroient â main armée. On attendoit avec effroi 
le choc de ces deux fanions ; & Catherine de Médicis 
qui en calculoit les réfultats, partageoit les allarmes 
de la nation.' Dans cette circonftance elle déploya la 
ibnplefle de fon efprit. En voulant reftraind)-e l'autorité 
des Gui(ès, il étoit important pour elle qu'ils balan- 
çaiTent celle des Princes du Sang. Catherine afpîroit 
à régner ; êc pourvu qjie tout pliât fous fon pouvoir , 
les moyens loi étoieat indiffiérens. Elle exigea des uns 
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fion de fe contwtcr, elle luy promit qu^iliy<^ 
feroit Lieutenant Générai du Roy, ce qu'il 
efiimoit à grand honneur , & dont il cj^meura 
bien fatbfait* Beaucoup de Catholiques élim- 
inèrent lors , que fi la puiffance du Duc àe 
Guife Se fes frères eut continué armée de 
celle du roy (a) ^ comme elle avoit eflé ^ les 

êc des autres des fàciifices qui ne s'obtinrent pas û^s 
des difcuflioDs oi\ fou vent l'aigreur domina. Le Roi 
de Navarre (àtisfait du (écond rang que Catherine lui 
donnoit, fe fia aux promefles brillantes qu*on eut foîa 
de lui prodiguer. Le Duc de Guife céda de hautes 
prétentions , efpérant bien qu'il y reviendroit avec le 
tem^ Son frère le Cardinal de Lorraine (ut le fèul 
qui parut être la viâime de ces arrangemens. Il quittai 
la Cour fous prétexte* d'aller j^îfiter fou Diocèfè. Son 
vrai fflotif étoit de (e rendre auprès de Marie Stuart» 
fa nièce y qui avoit befoin de confoiations. Les Pro* 
teftans chantant vi€lo]re, crurent le Cardinal dsigracié, 
Catherine de Médicis fe trouva alors au comble de 
(es vœux : elle alloit régner ; & Vétoit tout pour elle. 
L^eflai qu'elle venoit de faire de Cts forces, ou plut^ 
de fa politique artificieufe, lui perfuada qu'en fuivaqt 
la même toute > rien ne réMeroit à (es volontés. 
Divifer& tromper ^ voilà la dévife qu'elle arbora. Mais 
laiflbns-la fe bercer des illufions d'un fonge G. flatteur 
pour Con amour propre : bientôt les éclats de la foudxie 
vont la réveiller* 

(a) On a déjà vu dans les Mémoires de Meigey 
lc% détails de ce projet : en coniSquenee npos re»* 
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1 j<5o. Prdteftans cuflfent eu fort à faire : tit Pori 

avpit mandé' tô\>S les principaux Seigneur* 

du RûjjaunVe i Officiers de la Goûronnc , & 

Chevaliers de l'^Ordre ^ pour fe trouver ert 

ladite ville d'Orieâ'rts ïe jour de^ Koel , à 

l'ouverture * des Eflats , pour leur faire à 

tous ligner la' éoftfeffiori de la Foy Catho-* 

lique , en préfence du Roy , & de tout le 

Chapitre de l'Ordre : enfemble à tous le^ 

Confeillers du Confeil Privé j Maiftres deç 
requefles , & Officiers domeftiques de la 

Maifon du roy, & à tous les Députez desf 
Eflats. Et la fiiefme confeffion Revoit eflrs 
publiée par tout ledit Royaume^ aBn de la 
faire jurer à tous les Juges, MdgiflratJ, & 
Officiers , & enfin à tous les particuliers , de 
paroifle en parroifle : à faute de ce faire, 
Ton y devoit procéder par faifies , condam- 
nations , exécutions, banniflemens > ôç con- 
fifcations. Et ceux qui fe repentiroient 8c 
abjureroient leur Religion Proteflanie , dé- 
voient ellre abfous. 

m 

Tellement que fi le Roy ne fut mort fi- toft , 
Ton prévoyoit qu'en peu de temps le mal 
n'eftant encore qu^à fa naifTance, eût elté 
bîentofl eflouflfé , 8c ceux de iette opinion 

voyons le Led^eur à robfervation , n^. ^ ^ fur ces Mé- 
inpirçs ( Tome XLI.de la Colle^on , p. 3 ^i &. fui v. 

* nouvelle 
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laouvellc eftans réduits à l'extrémité euflent 1^60^ 
' eu plus à faire à combattre contre les Juges, 
ou à demander pardon , qu'à faire la guerre 
en la campagne. Mais les hommes ayans 
ainfî propofé de leur part. Dieu difpofa de 
la Cenne tout autrement , par un nouveau 
Roy & un nouveau Règne en France , qui 
apporta l'occafion d^autres nouveaux det- 
feins. 


Fin du ficond Livre* 
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Marie Smart Reine d^EfcoJfe Douairière de 

France , confeillée de fe retirer en EfcoJJe^ 
Son Embarquement à Calais* u 
Son arrivée* 
Retour des Seigneurs qui Vavoient accom" 

pagnée. 
Compliment de la Reine Elisabeth d^ Angle--* 

terre à cette Reine. 
Sujet de la jaloufie furvenûe entte ces deux 

Reines. 
Eloge d*Elic{abeth Reine d^ Angleterre* Dou-- 

ceur de fon Règne. 
Sa Bonté & fon affeSion au foutagement de fts 

fujets. 
Elle ne vend point les chargea x ^ n'emprunte 

point* 
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Son Apologie contre ceux ^ui Von crue enclin^ 

4 Vamour^ 
VAuNur la propofe pour ekentple aux Reines 

à venir ^ 
î^edit Auteur employé pour f on mariage avec 

le Duc D'jinjoUé 
Dé/ence faite en Angleterre Jkr peine de cri^ 

de les^e-Màjefié de parler de fu^ceJJeUr à 

la Couronne après cette Reine. 

Avaès la mort du Rpy François II la ij^î* 
Cour & tout le Royaume changèrent de face, 
& leç affaires prirent nouveau ply. Premiè- 
rement, .Marie Smart veuve du feu Roy, 
& Reilie d'Efcofle, qui efloit lors enlaficijr 
de fa beauté, & de l'âge de dix-huit ans, 
fentoit bien de quelle confeqiience luy efloit 
la perte du Roy fon Sjeigneur & mary^ ayant 
cfté amejoée jeune hors de fon Royaume, 
lequel eftoit.en la puiffance de fes fujets & 
de la Reine d'Angleterre , plufloll que de 
la (ienne. Aprè^ avoir mis quelque relafche 
à fon ennuy , voyant qu^elle ne pouvoit de- 
meurer à ii Cour (i) , n'y en France , aiure- 
ment que comme une jeune Douairière , fans 
faveur rfy crédit : ceux de Guife fes Ondes 
luy ccnleiUereni de s'en retourner en fon 

F 2 
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:fj6i.R'>yanme d'Elcofle; tant pour affeurcr fbn 
Ellai,.& y vivre avec plus d'autoriié, fe 
fdiiant connoiflre à fes fiijets , que pour y 
rellablir fa Religion : & que par mefme moyen 
elle s'approcheroit de l'Angleterre , dont 
elle eftnii la plus proche heiiiiere. Ce que 
la Reiwe Mère du Roy trouva fort bon, Se 
expédient dé s-cn défaire, 

Surquoy luy ayant efté baillé im grand Se 
honorable douaire , comme le Diichc de Tbu- 
raine , le Comté de Poidou , & autres terres 
fans fes penfions, après qu'elle eut fait fes 
adieux > 8c donne ordre à fon partement, 
un de mes frères fut envoyé à'Nantes, pour 
.faire palier à Calais deux Galères, de celles 
-que le Grand-Prieur de France fon Oncle 
avoit amenées Tannée augjiravan: de Màr- 
feille : efquellts il chtreprit de la faire pafler, 
cortre les deffeins que l'on difoit que la 
Reine Elîzabeih avoit de la furprendre, ou 
d'einpelcber fon paflage. Mais cette crainte 
ne l'empefcba de s'embarquer à Calais • où 
elle fut accompagnée fort honorablement 
îulqi'cs au bord de la mer par lès Ducs de 
Guife., & de Nemours, & pluficurs autres 
Seigi^eurs & Gentils-hommes de la Cour. Et 
le Duc d'Aumale, Grand -Prieur General 
defdites Galères fon conduâeur, le Marquis 
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A'Elbocnf , le fieur d'Anville (a) à prefent he- 1 jtfl* 
riiier de la Maifon de Montmorency, & Ma- 
rcfchal de France, de Stroffy, la Noue (b), 

(a) M. de Thou ( Liv. XXIX, p. 141 ) nouç 
apprend que ce voyage du Duc d'Amviiie fjt attribué 
à la paHion que Marie Stuart lui avoit^inCirée : oa 
croyoît même { dit il ) qu'elle n'étoit pas itifeniîble I 
fôn amour, & que, s'il eut été libre, il auroîi pu if- 
pirer â Thonncur de l'époufcr. L'Abbé le I ab«nrear 
( Tome I de Tes additions, p 318 ) avoue ces faits, 
en s'exprîmant ainfi : « Depuis que Marie fui veuve , 
1» elle foulfrit les Inclinât ions de quelques Sei^jieurs 
» de la Cour, & entre autres du fieur Da^iivilie » 
» depuis Maréchal, Duc de Montroorfncy, & C on- 
» nétable : elle déclara q'i'cUe répoufcroît , Çv par 
p la mort de fa femme Antoinette de la Marck, rJle 
» du Duc de Bouillon, ou autrement il rentroit en 
» liberté de fc remarier »^^ Lé Laboureur auroit dil 
ajouter ce que dit M. ^'t Thou;^ c'efl que pour flatter 
la palTion de. Damville , un de Tes amis lui propofa 
d^empoîfonngr fpn époufe. L'Hiûorien remarque que. 
Damviiie dont i'ame étoit noble & généreufc , ref<\tta 
cette propodtion avec Horrenr, Mais il (croît curieux 
de favoîr fî ce fcéiérat continua à avoir accès arpi-^^c ^ 
de Damville* Nous aimons à préfumei le contraire. 

( b ) Ce la Noue étoit il François de la Noue , dit 
Brxs de fer y dont nous publierons les Mémoires immé- 
diatement après' ceux de Caflelnau i On. le peint ici 
commç étant attaché i la Maifon de Guife^ ^z fi vlés 
1557 l Telon THiftorien de fa vie> p» 10 } la Noua 
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l|5l.la Giiiche, & plulîeuris autres tous poilrlors 
afFeâiônnez à la Réîne d'Efcorte, & à la Mai- 
fon de Guife, la fuivirent jufqucs en foii 
Royaume ; où le huitième jour après fon em- 
barquement, elle arriva, ayant eu la vue 
& quelque apprehenfion de l'année^ d'An- 
gleterre, qui eftoit en mer, foit pour la 
prendre, ou pour luy empefcher le paffage : 
ce qui eftoit très-mal-aifé, pourçe que les 
Galères navigent beaucoup plus légèrement 
que les vaifleau^ ronds* 

AuflTi elle prit terre fans aucun danger à 
la rade du Petitlit, un' matin, lors qu^elle 
h'eftoit nullement attendue de fes fujels. Se 
fe fit conduire & porter en fa Maifon de 
Saint James, autrement appellée le Cavignet , 
. au Faux'bourg de Plflebourg : où foudain 
elle fe mit au lit, & y demeura vingt jours 
. ou êriviironj pendant que les Comtes, Ba- 
rons , & Seîgnetirs de fon Royaume, la furent 
trouver , ordonnant de fes affaires & de Teftat 
de fon pays ,' & comme on luy faifoit tout 

avoit embrafle le calvinîfme , ces Uaîfôns avec la 
Maifon de Guife ne paroiircnt pas lui être applîca- 
Wes. Il y avoît en Bretagne pluficurs branches dç la 
Maifon de la Noue. Ainfi il eft probable que celui 
dont parle Caftelnàu , h'cft pas TAutcar de» Mi- 
Iftoîrçs. 
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Kionneur & le fervice qu'elle pouvoit defi^ i^6i^ 
rer : elle s'efforçoit de fe rendre agréable, 
& dç contenter autant qu'il luy efloît pof- 
fible , auffi-bien les petits que les grands. . 
£t donna d'entrée fi bonne opinion d'elle 
a fcs fujeis , que l'EfcofTe s'eftimoit hçureufe 
d'avoir (a) la prefence de fa Reine, qui efloît 
des plus belles & plus parfaites entre les 
Dames de Ton temps : ayant rallié tous fe« 
fujets qui eftoient divifez en fadions, & fe 
voyant en pleine & paifible poffeffion, la 
plufpart des François fe retirèrent les uns 
après les autres. 

Le Duc d'Aumale s'en rétourna par mer 
avec les Galères, & le Grand-Prieur & U 
Marefcha,! d'Anville pafTerent par, l'Anglô- > 
terre, defireux de voir la Reine , fon Royaume 
& fa Cour ; où ils reçurent beaucoup d'hdn- 
«eur , 8c tous les Seigreurs ât Gentilshommes 
François qui les accompagnoiéni : le Mar- 
quis d'Elbocuf (b) fut le dernier qui pariit 

(a) Quand on arrivera aux Mémoires de Brantôme, 
on vcira que cette admiration ne dura p^s longt^ms, 
& que (i Marie Stuart fit de grandies fautes ^ les 
EcofTois par leur infolence furent bien coupables 
envers eJle. 

(b) Le Marquis d'Elboèuf à fon retouç en France, 
A^y dut pas donner une brillante. idée de la pofitioB 
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t^6i. d'Efcoffe , où le Comte de Muray, frère baf- 
latd de ladite Reine demeura comme prin- 
cipal chef de fon Gonfeil, avec quelques 
autres Seigneurs Efcoflois* La Reine d'An- 
gleterre envoya fe conjouïr avec elle de fon 
arrivée en Efcoffe , luy offrant toutes les ami* 
tiez d'une bonne pareiue, & démoilftrant 
eflre bien - aife de la voir en mefme Itle ; 
où elles regneroient toutes deux en bonne 
& parfaite union, comme fi elle eut oublie 
toines le querelles paflees par le moyen du 
Traité fait au Petitlit, Et me fouviens que 
la Reine Elizabeth difoit lors, ce qu'elle luy 
écrivit aiiffi, que toute Tlffe feroit enrichie 
& décorée de fa venue, & de fa beauté, vertu, 
& bonne grâce, qui efloient toutes honnef- , 
tetez , pent-elire fort éloignées du cœur. La 
Reine d'EfcofTe de fa part n'oublia âulïï rien, 
pour donner bonne refponfe & faire pareils 
offres à la Reine d'Angleterre. Ces (2) 

où Matie fe trou voit. A la fuite d'une partie de 
débauche avec quelques Seigneurs Ecoffois, il s'avifa 
de cafler les vitres d'une côurtifanne. Le Clergé pro- 
teflnnt prit raffairc au grave. Marie ne crut pas que 
des vitres cafTées chez une femme publique fufTent 
une chofe fi iiiiportànte : en conféqucnce on l'accufii 
d"; favori fer la corruption des mœurs. ( Voyez THif- 
tîire d'AngicterrC; par M. Hume, T. IV, p% $!• 
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commencemens d'amitiez furent nourris & ij^f 4 
entretenu^ quelque temps par Ambaffa- 
deurs, honneftes lettres, & prefens réci- 
proques. 

Maïs enfin Pambitîon qui rarement aban-> 
donne rèfprît des Princes, & particulière* 
tuent ceux qui font fi voifins, & qui ne per- 
met qu'ils foient longuement en repos., fraya 
le chemin à l'envie. Et comme la Reine 
d'Efcofle eftoit douée d'infinies perfedions, ' 
& de grande beauté, elle fut recherchée 
à cette occafion de plufiêurs grands Princes f 
comme de celùy d'Efpagne , qui n'avoit lors 
que dix-fept ou dix-hiiît ans , de l' Archi- 
duc d'Auftriche, &de plufieiirs Princes d'Ita- 
lie. Cela apporta incontinent (a) de la jaloufie 
• à la Reine Elizabeth d'Angleterre; quelque 

( a ) Le Guifes en mariant Marie Stnart, ne cber-^ 
choient qu'à fe faire un appui pour eux-mêmes. EU^ 
(kbeth, qui les craignoit, étoit intéreffée à déconcerter 
leurs projets. Elle propofa donc â Marie d'époufer le 
Comte de Leicefter. On (ait que ce Seigneur, nommé 
Robert Dudicy , étoît le fa^vori d'Elifabcth , & qu'af- 
{ùrément elle n'avoit pas le deffeîn de Tcloigner de 
fa Cour. Elle vouloit par cette proportion amu(er 
Marie, & l'empêcher de fe marier. Ces manœuvres 
ne durcirent qu'un tems. La Reine'' d'EcofTc prît fou 
parti Se Ce maria en j 5 ^4 avec le Lord À'Amleyg fils 
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tjdi.démonftratîon qu'elle luy fit de la vouloir 

aimer comme la fœur , & plus proche parente^ 

£t ainfi ces deux Reines en une mefme Ifle 

^ commencèrent à fe prendre garde & efpier 

les adions d'une de l'autre. 

Mais la Reine d'Angleterre, comme elle 
avoit un plus grande Royaume , auffi avoir 
elle plps de profperité en toutes Tes affaires ^ 
comme elle a continué jufques à prefent : 
non que cela luy vint de grandes fuperfluitez, 
ny dons immenfes qu'elle fift : car elle a 
toujours efté grande ménagère , fans toutefois 
rien exiger de fes fujets, comme ont fait les 
autres Rois ' d'Angleterre fes Prédeceffeurs , 
n'ayant rien eu en plus grande recommanda- 
tion que le repos de fes peuples, qui fe 
font merveilleufement enrichis de fon Règne. 
Cette Princeffe ayant toutes les grandes qua- 
litez qui font requifes pour régner long-temps f 
comme elle à fait , quelque bon efprit qu'elle 
eut, toutefois n'a jamais voulu rien décider 
ny entreprendre de fon opinion; maisà'ton* 
jour remis le tout à fon ConfeiK Et pou- 
roit-on dire de fon règne ce qui advint au 

«la Comte de Lenox. On verra dans les Mémoires de 
Brantôme les fuites de cette alliance , & les effets dt 
la haine d'Elifabeth. 
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. tferiïps d'Augufte , lors que le Temple de i j5ié 
Janiis fvLt fermé à Rome par la paix univerfelle 
qu'il avoit de fon temps : aînfi la Reine d'An- 
glelltre s'eûant garantie de toutes guerres, 
en les ^réjcttant pluftoft fur fes voifins que 
de les attirer & nourrir en fon Royaume, 
confervoit par ce 'moyen fes fujets en fort 
grand repos (a) , & fi elle a eflé taxée d'avarie* 

' ce ; c'eft à tort , pour n'avoir pas fait de gran- . 
des liberalitez, lefquelles apportent pou feu- 
lement de Penvie à ceux à qui elles font 
confervées, quand il y a de Pexccs; mais 
âuffi bien fouvent du blafme à ceux qui les 
exercent fans raifon , fi le don n'èft charitable 
ou neceflaire. 

(a) Ces faits font confirmés par Icis Hîilorîcns An- 
gloîs. Ils nous apprennent que Textrême économie 
<i*Eli(àbetli lui mérita .l'araour de fes fujets, que II 
elle économifa, ce ne fut point pour théfaurîfer, mais 
feulement pont fe difpenfer de itîettrc des impôts fur 
îâ nation , qu'elle liquida les dettes de fon père , & 
quelques emprunts qu'elle avoit faits en montant fur 
le trône , exaêiltude ( dît M. Huii^e , Tome IV , p, io8 ) 
éibnt oh ne fe piqiiolt guères dans ce tems /i. Aufîi ( con- 
tînue*-t-il ) pendant la durée de ce gouvernement 
uniforme & paifîble , l'Angleterre fournît peu de ma- 
t^ria^t â ThiiVoire. Heurcufe difctle , puifqu'clle an- 
tionce la paix & le calme dont l'Angleterre jouiffdt 
i cette époque î 
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Wfôié Ladite Reine ayant entièrement acquité 
toutes les dettes de fes PrédeceflTeurs; & 
donné il bon ordre à. Tes Finances , qu'il 
n'y a aucun Prince de Ton temps qui ait anftflTé 
tant de ricbeflfes fî jufteoient acquifes comm« 
elle a fait» fans impofer aucun nouveau tribut 
. ou fubfîde : qui eft une raifon fuffifante pour 
montrer que Pavarice ne l'a point com- 
mandée* comme on luy en a voulu donner 
le blafme» Auffi a-t-elle efté huit ans (a) fans 

(a) Si Ton s'en rapporte à la plupart (fes HîHo» 
tiens Anglois^ â particulièrement à M. Hume, ils 
attribuent l'économie d'Elîfabetli â Ton amour pour 
Fin^épendancc , & au dcfir de confcrver le fier afcen- 
dbnt qu'elle s'étoit acquis, & qu'elle auroit craint de^ 
compromettre, en recourant aux fecours parlemrn-> 
latres» Comme elle n'avoit point d'autres objets de 
d^penfe gue ceux de la parure y il. lui fut aifé avec 
un revenu modique de fiaire de grandes chofes. D'ail- 
leurs vivant dans le célibat, Zc s'embarafTant peu de 
les fuccefieurs, elle alicnoit les domaines de la Cou-, 
xonne. Les Evêchés vacants lui fournifToient encore 
Jes-' focds. Elle les retendit dans fa main le plus 
qu'elle pouvoit ; & lorfqu'elle les conféroît, elle avoit^ 
foin d'en didraire quelques fermes > qu'elle donnoic à 
titre de libéralités. On lui reproche les monopoles 
& les privilèges exclutifs dont elle furchargea l'in-r 
jodrie & le commerce de fes fujets. Cette efpècc 
4'îaipdts efl plus défaftreufe pour la profpérité natio- 
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'demander Todroy & don gratuit, que YAn^t^CÉÊ 
gieterVe a de couftume de faire de trois en trois 
ans à fon Roy : & qui plus ell l'an mil cinq 
cens fèptante, Tes fujets le luy ayant oflert 
fans le demander , elle non feulement les 
remercia fans en vouloir rien prendre ; mais 
auflî les aflfeura qu'elle ne leveroit jamais 
Tin €cu fur eux que pour entretenir PEftat, - 
ou lors que la neceffité îe requereroit. Ce 
lêul aâe mérite beaucoup de louange, & 
luy peut apporter le nom de bien libérale. 

Davantage elle n'a point vendu ny tiré 
d'argent des offices de fon Royaume , que la 
plufpart des Princes mettent au plus ofirant, 
chofe qui corrompt ordinairement la Juflîce, 
-la Police , & toutes loix divines & humaines* 
Et outre ce qu'elle a maintenu fes fujets en 
()aix .& en repos , elle a fait faire un grand 
nombre (a) de vaifleaux , qui font les for- 

fiale qa« ^es taxes foncières {uflement r^panres. Mais 
alors ces grandes vérités netpient pas connues; 9c 
dans tous les tems le régime fifcal a eu foin de les 

(a) Cette marine fur laquelle Caf^elnau s'eKta&, 
dk bien mefqaine, H on la compare aux forces de ce 
genre que l'Angleterre pofsède de nos fours. Sur les 
quarante -deux vaifleaux que fit conflruire ElïEabctkf 
içs quatre plus forts étoieat montés de quarante ca.<» 
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V j6i, tereifes I baftions &. remparts de fon EHatt 
faifânt tou$ les deux ans faire un grand Navire 
de guerre, & font en cflat tels vailTeaux de ne 
trouver rien en mçr qui leur puifle reGfter* 
yoijà les b^ftimens & Palais que la Reine 
d'Angleterre a commencé depuis fon adve- 
nement à la Couronne , & lefqu^s elle con- 
tinue. Elle a encore une autre forte de pru- 
dente libéralité , qui eft de ne rieri épargner 
pour fçavoir des nouvelles des Pri^iccs eftran- 
gerjy f)t a cela de particulier , qu'elle prefle 
pluftoft gratuitenoept que d'emprunter à au- 
cuns changes ou interefls. 

Et fi Pon Va, voulu taxer fauflement d'avoir 
de l'amour, je diray avec vérité que ce foftt 
iuventions forgées de fes mal-veilians & es ca- 
binets des Ambaffadeurs , pour dégoûter de 
£bn alliance ceux aufquels elle eut efté utile* 

notts. Le total des canons de cette flotte qu'en op-» 
pofa â Varmada invincible de Philippe 1 1 , n'cxcëdoit 
pas le nombre ie fept cens foixante & quatorze^ Mais, 
comme la véritable valeur des chofes eft relative, la 
marine angloife à cette époque n'en étoit pas moins 
impofante pour les autres nations de TEurope. Et ce 
* qui fait lionneur à Elifabeth , c'eft qu'He^i VIII , 
ibn père vcuilant équiper une ftotteV^ àvoit été con- 
traint déjouer àts vaiiTeaux de Han.boufg> de Lubec, 
ic Oantziçk , de Giacs Se de Vcnife. 
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£t fi elle eut aimé le Comte de Leicefier, 15*6 J# 
comme l'on a voulu dire, & qu'elle eut 
oublié l'amour de tous fes autres fujets, & 
des Princes eftrangers qui l'ont recherchée, 
qui l'-eut empefchée d'cpoufer ledit fieur 
Comie de Leicefler f vu que prefque tous 
les Eftats de fon Royaume, & mefme les 
Rois & Princes fes vqifins l'en ont requife 
& luy en ont fait inftance, ou de fe marier 
à tel autre de fes fujiets qui luy plairoir. Mais 
€lle m'a dit infinies fois , & longuement aupa- 
ravant que je fuffe Réfident auprès d'elle 
que pour fa vie elleme fe voudrait marier qu^à 
un Prince de grande & illuflre Maifon & tige 
Royale y & non moindre que la fienne^ plus 
pour le bien de fon Eflaty que par affeàion 
particulière. Et que fl elle penfoit que Vun de 
fe^ fujets fût fi préfonpptueux que de la 4^firer 
pour femme y elle ne /^ voudrait jamais voir; 
mais contre fon naturel qui ne tenait rien dt 
la cruauté y elle luy ferait un mauvais tour* 
De forte qu'il n'y a point d'apparence de 
croire qu'elle n'aye toujours eflé aufli chafte 
que prudente, commç le démonfl:rei?t Içs 
effets. Ce qui en donne bonuç preuve» eft , 
la (a) çuriofité qu'elle a eue d'apprendre tant 

( a ) Quaiqu^en dife Caftclnau , la vertu d'Elifabeth 
paroît un problème , lorfqu'on oppofe les Hiftariens 
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kyi$i,de fcîences & langues eflrangeres , & a tou- 
jours eilé fi employée aux affaires de fon Eflat^ 
qu'elle n'eût pu oifivement vaquer aux paf- 
fions amoureufes, qui n'ont rien dé commun 
avec le^letires j comme les Anciens ont fage* 

les uns anx autres. Plufîeurs ont prétendu que Ix 
conftit'ition phyfique de cette PrinccfTe la força de 
renoncer au mariage 3 maïs quelle ne renonça pas 
également au plaifir d'infpîier de Tamour & de ^ le 
fentir. D'autres ont foutenu qu'un extérieur ouvert, 
& trop de familiarité avec fes favoris , firent croire 
beaucoup de chofes qui n'exidoient pas* Cependant 
on convient généralement quff.fi Elifabetli ne goûta 
' pas les douceurs de l'amour , au moins en manifefta- 
t-clle les petites jaloufies, les tracafleiies & même les 
fureurs. L'hîftoirc attefte quVlle regarda toujours de 
mauvais œil la femme qu'époufa le Comte de Lcî-» 
cefler. Quant à fa pafiîon ponr le Comte d'Efiez, ca 
fait qu'elle fut pouflee aux derniers excès ; & û l'on 
s'en rapporte à quelques Ecrivains, la mort de. ce 
favori hâta la fienne. Hume a cohfigné une partie de 
ces détails dans Ton Hidoire de la Mai fou de Tudor, 
Tome IV, p. 413 de Tédît. in-4<^. Mais le recueil 
le plus curieux â confulter fur cet article , efl celui 
de l'Anglois Birch , imprimé à Londres en 17^4, » 
▼oL in-4^., fous le titre de Mémoires du régne aEU~ 
faketky depuis i^St jufqu'à fa meru Ceux qui n'ont pas 
roriginal aaglols , en trouveront le précis dans nn 
în-ii imprimé en 1770 fous le titre de Faricics an^ 
ffoifes t p. 184 âc ftti\r* ~ 

ment 
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inent détnonftré, quand ils ont fait Pallas i r^x» 
Déefle de f^eflè, vierge & fans mère» & 
les Mufes chailes & pucelles* Toutefois \t% 
CoUrtifàns dîfent que l'honneur, & princi- 
palement des femmes, ne gift qu^en la réputa* 
tion, qui rend ceux-là heureux , qui la peu« 
vent avoir bonne. 

£t II je mefuis laiflfe trisinfporter à la louange 
de cette PrincefTe, la connoilTance particu- 
lière que j'ay eue de Tes mérites , mé fer vira 
d'éxcufe légitime, dont le récit m'a femblé 
neceffaire , afin que les Reines qui viendront 
après elle , pûiflTent avoir pour miroir J'exem- 
pie de fes vertus, fi ces Men^oires ( con- 
tre mon intention ) cftoient un jour mis en 
lumière^ remettant en aiure (a) lieu. à parlée 
du contiaâ de mariage que fay fait pafref par 

(a) Le Z»aboureiir ( dans (es additions aux Mé-* 
mbires de CâAelnaa , p* 6\o & faîv»» Tome I ^ a 
•confactë un article très-curîeux â tout ce qui concerne 
cette négociation , Zc les évéoemens qui en réfultèrcntl 
On n'en fera point ufage ici, parce que fes faits 
dont U s'agit, .appaiteûant â Tannée 15719 & s'ëien* 
dant'jafqa'cn 158 £, ce ferolt de notre past une an-» 
ticjpatiou coatraiit au plan que nous avoiis adopt^* 
Nous réfervons donc ces détails pour les Mémoires 
qui fuivront. Quand 00 arrivera à cette épvque, oa 
aura foin de joindre aux xechecdies de l'Abbé le La- 

Tome XLlh G 
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2^(51, une fort foicmnelle Ambaflade,* avec Fran- 
çois Duc' d'Anjou, & les vifitcs & grandes 
amitiés qu'il a démonflrées à ladite Reine 
d'Angleterre. A quoyj'ay eu l'honneur d'eftre 
employé des premiers, par le coinitidrKle- 
dément de la Reiiie Mère du Roy, incon- 
tinent après que la pratique de Henri (a) 
fils de France fon frère aifné , . à prefent 
Roy, fut délaiffée : ou il fut advifé, que 
pour le bien des Royaumes de France & 
d'Angleterre, celuy des enfans de France 
qui feroit le plus éloigné de la Couronne, 
feroît le plus propre pour eftrc marié avec 
la Reine d'Angleterre, qui cependant tient 
nën feulement fes fujets ; mais auflî la ChreC- 
tîenté en attente de ce qu'elle veut faire, 
ïie voulâjit en feçon que ce foit , durant fa 
vie, déclarer aucun fuccefleur à fa Cou- 
ronne : auffi toutes les nations du monde 
regardent pluftoft le Soleil levant que le 

couchant. .. - 

. Et pour cette caufé' fut arriefté ^'aux Eftats 
tenus en Angleterre, au mois de Mars mil 
cinq cens quatre vingts £c un,, qu'il ne fe 

boureur les dëveloppcof^enj propres ;j les éclaircir, o« 
â'fiippléet^es omiffions qui oat pu lui échapper. 
'*\î) Henri'Ilf. -• • - • ' 
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pàrleroit point des fucccffeurs , n'y de droit ï^ÔA 
fucceflTif à la Couronne ^ pour qui que ce 
fut) fur peine de trahifon, & crime oe leze- 
Majefté* Mais je laiflcray en cet enlrroit ce 
qui eft dés affaires d'Angleterre , pour repren* 
dre le fil de Phifloiré de la France , & les 
chofcs advenues vingt ans auparavant le 
Traité dudit mariage, félon la connoiflancc 
que j'ay eué> tant des unes que des autres* 
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CHAPITRE II. 

CkangtÊitnt arrivé en France par la mort du 

Rojm 

La Reine Mère fait un contrepoids des Vrin^ 
ces du fang avec la Mai/on de Guife. 

Le Prince de Condé déclaré innocent. Les autres 
Prifonniers délivre:^^. 

Le Connefiable de Montmorency maintient la 
Ma if on Royale contre ceux de Guife. 

Sentimens du Chancelier de VHofpital fur les 

abus du Clergé. 
Mauvaife adminifiration des Finances. 
Ordre apporté pouf la defpenfe du Royaume^ 
Le Roy de Navarre refufe la Régence. 
Les Eflats d'Orléans licentie:^ fans parler de 

la Requefle des Huguenots. 

ic^i.A^ouR rétourner donc au lieu où j'ay fait 
la digi^effion , lors de la mort du Roy François 
fécond , auquel fucceda Charles neuvième 
fon frère , par ce (a) nouveau changement 
en tout le Royaume , la Maifon de fiuife 
particulièrement avoit occafion de fliter 
beaucoup de deuil j parce que leurs enne- 
mis fe réhauffoi^nt & fonifioient de tous 
coflez , pour voir leur appuy au Roy de Na* 

(a) Ces év^nemens fe payèrent â la fin de if^o. 
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varre r ce leur fembloit, & le Prince de Condé 1^61^ 
échappé du péril & hazard qu'il avoit couru 
paria pleine liberté en laquelle il fut remis, 
& des-lors le R6y de Navarre 8c luy furent 
toujours fort fuivîs : qui font mutations que 
Fon voit prefque ordinairement naillrc au 
changement des Rois. 

To\|te*fois la Reine Mère dû Roj' i pour 
obvier agx inconveniens qui pouvoient 
arriver, comme nous avons dit, avoit (a), 
moyenne quelque réconciliation entr'eux & 
ceux de Guife, & avoit mis en crédit le 
Roy (b) de Navarre, & le Cardinal de Bour* 

( a ) Lifez la fin du douzième Chapitre du Livre 
qui précède. 

( b ) Le Roi de Navarre fidèle i fes engagemens ^ 
détermina tout le monde par fon exemple â dépofei: 
Tautorité entre les maîns de Catherine de Médîcis* 
Les témoignages de M. de Thou, du Préfidcnt la 
Place, de Davila & de l'Auteur de la relation de ce 
^ui fe paffa À Orléans après la mort de François II ^ font 
fonùels fur ce point. Dans ce dernier ouvrage que 
renfecment les Mémoires de Condé, Tome TI , p. 1 1 r , 
on voit qu'après l'arrêté du Confcil, oi\ îl fut décidé 
que le Royaume ne pouvoh ejlre manié dt plus digne main 
que de celle de ladite Dame^ on rompit en préfence du 
Cardinal de Lorraine le cachet du feu Roi , dont il 
étoit dépofitaire comme premier Miniftre:, & qu*on 
ordonna d'en faire un autre fous le nom du Roi ré- 

G3 
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1/(51, bon , Se donné bonne eJpcran.ce, au Prince de 
Condé, îafin de tenir çQmme un contre-poidf 
des Princes du. fangi .àj la Maifon deGuife» 
£t qu^au milieu de ces Maifpns jaloufes & en^ 
vicufes l'une dç Pamre , le Gouvernepent 
luy demeurait , comme à la Mère du jeune 
Roy. En quoy elle fit paroiftre un trait politi^ 
que de Reine, & bonne Mère bien advifée, 
ne vo^ilant laiffer tomber le Roy fon fils & le 
Royaume en autre Gpuyernçment que le 
fien j où dès*-lor.s elle ijfa de telle prudence 
& autorité, que chacun eomipença à jg craîn» 
dxe &, luy déférer toutes chofes, 

giiant 9 pour demourt/ es mains dg ladite Djn^. Dans l^ 
lettre écritç p^r le jeune Monarque au Parlement, 
(&3 dans la réponfe des Magiflrats , cette détermination 
du- Confeil eft également articulée. Le Préfident U 
Place ( fol. lo^ vcrfo ) nous a tranfinls le 'précis de 
(CCS réfolutions. On arrêta que pour tout ce qui con- 
cernoit le départcmcn t de la guerre , on s'addrefleroît 
au Roi dç Navarre comme Lieutenant Général di* 
Royaume , que ce Prince feroit fon rapport* à I^ 
Reîae racre , que les lettres fc paquets relatifs aux 
autres départemcns arrîverolcnt direftepieirt à Cathcr 
rine , qu'elle les communiqueroit au Roi de Navarre 
que toutes Jes affaires feroient difcutées [au Confeil 
qu'aux réponfcs du Roi la Reine joindroit lés flennes ] 
fc qu'enfin chaque grand Officier de ]a Cpurppaç JQuj» 
fgjt 4ps 4roiçs attribués 4 (4 pUçç, 


/. .Ei; Iqjs-k Priucjr icjjç Çondé, obtint lettres i^6u 

du Rçy. .^e/Tées à la Cç^ir de Paçlenucnt 

«pour eûf s jfgjrgé jde crime, duquel il avoit elle 

.accufé i^^rr^-ci\i pp .Arreft d'innpcencç. 

,Et tpus.|eç autres . prifopniers pour lemefme 

fei^^.^.^étenus pour là Religion Proteftante, 

bientoft après furent éj^irg^i, & tous les^éfauts 

. donnez «caifv^ les ÇcQteftanis. révoquez. 

Lc.îGdnaiéflable qUi «ûoît* venu à la Cour 
.aupiirtvant ( a ) la moi^t du Roy François 

{ ^) C€ fait pft.d^mcntvp'^'Ç M, de Thou, I4. XXVI, 
F- Î7Î 5c Î77., par le Pxéfident la Place, foL jos 
verfo , par Davila-, Tome I, pag^ ^6, &c.' Tous les 
Ecrivains du tems déclarent que le Connétable de 
Montmorenci , malgré les înflanc es qu'on lu! feifoît, 
ne vint à Orléans qu'après la mort de François I L 
Les psctiiàns du Prince de Coudé lui reprochèrent 
•avec aftieftiune; la lenteur qu'il afFeâa dansxetteo«- 
..cafioQ..Il aUoit de Paris; â Ecoua» ou a Chantilly. Il 

. vuyagçqit , porté fur des hrancards , & feignoît con- 
tinuellement d'être malade. Quoique le Maréchal de 
St. André TaiTurât qu'il n'avoit rien à craindre, le 
vieillard ,ne youloit point compxomettre fa liberté* 
'Suivi de fes partifans 8c, des Colignî fes neveux, il 

t attendoit l'inae qu'auroit la maladie de François II. 
L'Amiral plus hardi , ou ayaiit moins d'expérience que 
fon oncle , jj>iirut à Orléans quelques jours avant la 
mort du Monarque. A peine le Connétable fut -II 
cet événement, que ne fongeant plus aux brancards j^ 

Ci 
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vjtfi. fécond, accompagné Hè Tes enfjEins & néveme 
de Chaftillon, de dç plufîeurs Seigneurs^) & 
Centilshommey fcs ami$ qui Faifoienf )e nom- 
bre de plus dç fept ou huit cens chevaux t 
avoîi bien aidé pour aflTeurer le Roy deNà- 
varre 8c ledit Prince de Condé, contre la 
puifFance de la Maifôrt de Guile. 

Les protcHaus lors commencèrent i fe ref- 
fennr des pourfuites faites contr'eux : car* 
-outre la faveur (ju'ils efperoient du Roy de 
Navarre , & du Prince fon frère , ils avoient 
efperance cjue le Chancelier de PHorpîtal, 
qui avoit fuccedé à cette chargé par la mort 
du Chancelier Olivier, favorîferoit leur party. 
Ce qu'il fit connoiftre en la Harangue qu'il 
fit à l'puvçrture des Eflats (4) d'Orléans; 
où ayant touché en général & en particu- 
lier touties les calamitez publiques 9 il parla 
fort contre les abus qui fe coniméitoient en 
XQus eftats, & principalement en l'Ëccleliâftt* 
que^ ce qui avoit donné occafîon aui( Fjrp« 

* il accourut à la Coi;r. On l'y vit «ufli-tAt repreivlre 
jiveç fierté les foné^ons de fa place , renvoyer la garde 
qui eMvsronnpit la demeure du oouveaii Roi, êc dire 
fi <|tte c'ëteit chofe étrange qu'un Priuce , qui devoit 
» itre ea^d^ par l'aœoar de fes. peuplés, fat entouré 
p de troupes çn ^ne viUç Chtnt$ w milicii 4^ foU 
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teftans de vouloir introduire une nouvelle i^6f4 
Religion ifkns toutefois entrer en la matière t 
ny au mérite de la doârine. Ce qui fut caufe 
que chacun penfani à la réformation defdits 
abus, l'on fit plufieurs belles & louables Or- 
donnances , que l*on appelle (y) les Ordon- 
nances des Eftats d'Orléans, 6c partîculie- 
Tèment pour retrancher les vendî lions & 
■trafics des Bénéfices, 8c auffî^ôUr fupprî- 
mer les Offices érigez depuis le règne du 
Roy Louis douzième. 

Mais les Eftats qui ne fçavoîent pas encore 
le fonds des Finances , trouvèrent fort eftrange 
que le Roy fut endetté de quarante & deux 
millions (a) Cx cens & tant de livres; vu 

(a) Si Les D^pat^> des Etats de i^éo farent furpris 
de il <}uotité de la dette publique , quel dut être l'étoa* 
nemetit des Etats deBloîs en 157^ , lorfque , malgré 
faccroiflement des impots de toute efpèce, on vérifia 
que le Roi devoit cent millions i Ât/ffi ( raconte 
Froumenteaa.dans fou fecret des finances de France, 
page 14) ) cela donna ul ihaklffement à toute VaJJifiancii 
qu'élit demeura plus de demî'^uart Xheure fans pouvoir 
parler. Ce trait prouve la vérité des réflexions qae 
£iit cet Ecrivain dans Ton épitre i Henri IIL « Les 
n Monarchies ( dit-il ) feront toujours • nécefldteufes » 
'W i! la clef de leurs fiatoces n*eft mife & confignée en 
I» bonne & fidèle main» c'eft-â-^re qu'elle ferme à 
1» fi bon refl^tt que les cc0ckttcius n jr pulffent cré« 
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9t/(5i,que le Roy Henri II venant à. la Couronne^' 
avoit trouvié en TEfpargne dix-fiqflti cçps mille 
écus , & le quartier de. Jfanv^er à recevoir 
outre le profil qui venoit du rachat des Of- 
fices. Et fi n'eftoit dû que bien peu aux 
Cantons des Suiffes, que l'on n'avoit.pas 
voulu payer , pour continuer l'Alliance avec 
eux. Toutes ces grandes dettes furent faites 
en moins d^ douze^ans, pendao^ lefquels on 
leva plus d'argent fur les fujeis qne l'on n'a- 
voit fait de quatre-vingts a^^s auparavant , 
outre le Domaine qui eftoit .prefque tout 
vendu. Plufieurs des Députez furent d*ad- 
vis que l'on de voit contraindre cçux qui 
avoient manié les finances depuis la mort 
du Roy François premier , à rendre com- 
'pte , & répéter les dons exceffifs faits aux 
plus grands. ]VIaî5 cela fut pour lors rabatu, 
(aj parce que ceux qui eftbîem comptables 
eiloiem trop puiflans ., & par conféqueAt 

r 

» cheter, s'il e(l polSble. Caï il y, a des x:rocliets Je 
» tous lesxalibres, crochets tortus, crochets mignards, 
» crochets prodigi^es , crochets fubtils , crochets de 
»Vfemmes, qui ont^fl bien fureté le pertuis des fex- 
o rares, que riea nyefl deipeure. 

(a ) Çe^pjPKtt;î|ll^jrma.l>w«f>up Iç ^"? 4P ^*^^S» 
& encore pins 4c jMaréchal. de^t. jAndrë & l^JDvL- 
idieflè àè Valcntjnois q.ui «(çoiesU paxtîcipé 4|une 
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c'eftojt fe remettre en danger lié qvfelque i^6ii 
nouveau troubla, fî l'on les voulôit recher- 
cher. Mais l'on adyifa de faire le meilleur 
ménage qu'il feroit podîble , en retenant 
une partie des gages des Officiers pour cette 
année-'là. 

- L'on retrancha de plus toutes les dépenfes 
de la Vénerie, & de plufieurs autres Offices^ * 
qui fembloient eflrp inutiles ; car il y avoit 
lors en la maifon du Roy plus de fix cens 
Officiers de toutes qualitez : mais d'autant 
qu'il ny avoir guère plus d'un an que les 
Officiers div Roya\ïitte avoiènt payé le r* 
<<:hât de leurs Offices que l'on appelle con- 
firmation i il fut arreflé qu'il n'en feroit rien 
payé par l'advençment du Roy. à fa Cou- 
ronne ; en rcçompenfe auflî de ce que la 
moitié de leurs gages leur eftdit retranchée , 
piar quoyi) ne Aitil^efoin de réçonfirmatioil 
«y nouvelles léttre^i ; * 

Plufieurs iîç^titefz des Eftàts furent auflî 

Manière parti^iihWâtVxprcKiigaii'trs de Henri IL Le 
Connétable cti fut'chçqu^j & cet' Incident 'fcf vît di 
ftkexte znx'lMCotit que k Maféchsil' <ft' St. At\àït 
£c»tioa entre U ConÀitaUe Se le Due dé Snlfé. DeI3 
vint en^ grande partie le TjrititoVirat dont on Vf 


/ 


tytfr.d'avîj (a) qu'il felloit élire le Roy de Na^ 
Varre pour Régent en France , parce que le 
Roy Charles neuvième n'efloit pour lors 

(a) Cette maUère avoit' été difcatfe dans les pfe^ 
nières fëances des Etats, comme on Ta remarqué^ it 
robfervatloQ , n^. 5 , contient ces détails* Mais pen- 
dant rîntervalle qui sVcoi|la depais Tinterruption des 
Etats, le dernier jour de' Janvier 1561 jttfqu'a^ mois 
d*Aôût où ils fe rafTemblèrent » on intrigua fortement 
pour donner la régence au Roi de Navarre, On vou- 
loit réduire Catherine de Médiciis à être amplement 
la tutrice de fon fik. Le Roi de Navarre aigri par 
kp confeils de ceux qui Tentouroient, fe plaignit hau*» 
tement d'avoir une autorité fukordonnée àxelle do 
Duc de Guife. Il prétendit que les clefs du château 
de Fontainebleau dévoient lui être apportées tous les 
foirs , êc non pas au Prince Lorrain , comme on le 
fâifoit. Ce prétexte puéril occafionna une querelle 
, '' fort vive. Le Roi de Navarre annonça qu'il alloit 
quitter la Cour, '5c fe retirer i Paris« Le lendemain 
il fe préparoit i partir. Les Pifinjcqs da Sang, le 
Connétable > les Coligni , & beaucoup de Grands (è 
difpofoient a le fuivrp. Catherine fentit les confé- 
quences de ce départ. Pour parer le.cbup, elle envoya 
diercher le Connét^le de la part du Roi. Le jeune 
Monarque » i qui on avoit fait fa leçoxi » ordonna au 
vieillard de ne pas s*éloignçr. P^ux Stcrèaires iEftat 
Ç raconte le Piéfidcntja Place, fol. i^S.vcrfo ) itmm 
là appelle^ pour fdre Tegiftre du patoUs du CoimiuU^ 
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agè qae de dix à onze ans ; mais le Roy lyi^Xif 
de Navarre peu ambitieux , dit a ceux qui 
le vouloient inciter à telle chofe , que c'eiloit 
à la Reine Mère du Roy d'avoir le Gou-» 
vernement du Roy & du Royaume j joint 
auffi que le Conneûabie, le Duc de Guife^ 
le Chancellier dç rHofpital, de Morvillier 
Evefque d'Orléans, du Mortier de Montluc 
Evefque de Valence, & pluGeurs autres 
bien verfez aux affaires d'Eftat , Ôc qui eP 
toient du Confeil n'efloieni pas de cet advis : 

Cet appareil & l'ordre précis du Souverain en impo- 
sèrent â Montmorenci» Il baifTa la tête & répondit : 
J'ohéirau», Le Roi de Navarre^ & (es parti (ans décon-* 
certes ne fongèrent plus a partir. La nouvelle de ces 
divisons fe répandit à Paris Se dans les Provinces, 
Les Etats - Provinciaux de Tlfle de France , pour 
nommer de nouveaux Députés , s'aflembloient à Paris* 
A rinftigation du Duc de Montmorenci, Gouverneur 
de la Capitale , ils agitèrent la que(^ion de la Régence* 
On y rappella avec force les droits du Roi de Na- 
varre* Catherine inftruite de ces menées , vit que bien- 
têt on lui arrache roit l'autorité. Elle fe hâta de faire 
là paix avec le Roï de Navarre. On convint que, 
(ans porter le titre de Régente , elle en rempliroit 
Ic^ fondiont , & que le Roi de Navarre feroit Lieu- 
tenant-Général du Royaume. Cet arrangement calma 
les écrits pour le modent.3 mais It calme ne- dura 

P»«- * 


à 


110 M i ■ o I m i.s. 

Îïj6i%<^ela fut caufe que les députez ne voulufént 

pas infifter davantage fur ce pointé De forte 
qu'après que Pon eut ordonné beaucoup de 
cbofes très-utiles & néceffaires pour la con- 
fervatiort du Royaume , les Eftats furent k^Ios^ 
& les députez liceniiez* 

Alors l'on jugeoit que toute la France 
feroit paifible , & fans crainte d^aucuns en-* 
nemis , & efperoît-on un heureux fuccés de 
toutes chofes. Quant à la requefle des Pro-» 
teftans (a) , qui avoit eflé préfentée Cx qjoi^ 

(2) Il étolt idiitile de parler à l'ademblée des Etats 
de la requête préfentée à Fontainebleau par T Amiral j 
puif(pe rOrateut de la.nobleffe ( comme on peut le 
voir dans robferVation , n^« 5 ) en mit une nouvelle 
Tous les yeux du Roi. A la vérité on n'y fit pas droit x 
mais il fut convenu qu^oa y ftatuerolt par là fuittf* 
Quand les Députés fe raflemblèrent à Pontoife , on 
9uroit dû naturellement prendre un parti déHnitif i, 
ce fujet* La circonflance paroifToit d'autant plus favo<* 
table , que les cahiers de la nobleffe & ceut du tiers 
Etat follicitoient une tolérance abf^lue. La cralntt 
d'irriter le Clergé, dont on vouioit tirer de l'argent , 
fut fans doute un des motifs qui arrêtèrent le zél« de 
l'Amiral , & la bonne- volonté de Catherine de Médicîs 
& dç Michel de l'Hôpital. On crut quil étoît plus 
fage de retarder, & qu'on ameneroît infenfiblement 
ia nation à adopter les principes de tolérance dont 
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BTipàravadt à Fontainebleau pai* TAdmiral i tySu 

il n'en fut poînfpàtfè aùfdits Ëilats , encore 

^jac ce fut l'un dés points {Principaux , pout 

lefqoek îk-avoieUt efté aflemblez y comme 

îl a efté dit par cy-devani. Auflj ceux de 

Guife avoicijt donné fort bon orcke au'il n'y 

eut pas un Député qui ne fut Catholique f 

ou s'il y en^avoit^ qyelquc^ufl^V 'c'ellôît en 

pérît, nombre , ou bien ne «*ofô1ent mani* 

fefter. Joint auffi que les pourfuites rîgou«* 

xeufes que* l'dn avQit faites en tous ks en* 

droits du Royaume contre lesTroteftàns ,Jes 

avoient ' fi folFt écartez & èfto'nnea?, qu'il n'y 

avoît perfonne qui ofaft parier iiy dé« Protcf* 

(^tans ny de léui* requefte : tellement que PAd- 

mirai de Ch^ftlUon , & ceux qui le^ favori- 

foient voyans qu'il n'y avoit perfonne qui 

parlaft pour eux , h'oferent s efi formalifer. 

Mais quelque temps après qXife tes PrôteC- 

tans eurent connu que ceux de Gàife n'a- 

voient plus tant d'autorité au confeil, & que 

le Roy de Navarre & le Prince de Condé , 

le Chancellier de THofpital , & autres dudit 

Confeil , efloient mieux unis avec la Reine 

Mère du Roy , ils commencèrent à reprendre 

courage, & fe rallier en leurs aflemblées, 

Tîâée feule fâifoit frémir â cette époque le Clcrgff 
' 'ic la plupart des Catholi^es» 


UpiSi* en efpérancc que le temps leur fcroîi fâvo» 
ràble pour reprendre leurs premières erircs f 
& fe remettre au chemin de leur Req.uefie, 
& demander des Temples & l'exercice dd 
leur Religron* 

CHAPITRE lïl- 


Kequejle préfentu au Rajr gar Us Huguenots^ 
Renvoyée au Parlement. 
Diverses Opinions. 

Edit de Juillet drefsi far les r déliberatiâns 
du Parlement. 

a 

Sentipiens de V Auteur en faveur dudit EMt^ 
fuifjance des Huguenots. 
Jaa force ne fert de rien contre Us Eerefies. 
JJon propofe de recevoir la Confefjion d^Aus* 

bourg 
ProgrtT^ de VHerefie en France. Ignorance des 

Minifires Çalviniftes. 
Prétextes des Huguenots pour avoir des 

Temples^ 
La Reine juflifiée de fon intelligence avec 

eux. 

Ils s'adrefferent derechef à l'Admirai qui 
eftoit confeil & partie en cette affaire, lequel 
en communiqua avec le Roy de Navarre/ 
& le Prince de Condé, & tafcha à fon pof* 

fible 


DE Michel de ÇAstfiLNAU. iij 

ïible de. leur perfuader pour leur grandeurljôl. 
& bien du Royaume , de favorifer la Re- 
quefte defdits Proteflans. Lors il fut advifé 
qu'elle feroit préfentée au Roy , ce qui fut 
fait , & à Tinflant Sa Majefté la renvoya 
en fon Confeil-Privé : & pour autant quç 
la choFe eftoit de grande confequence , ii 
fut advîfé par ledit Confeil , de renvoyer 
ladite Requelte à la Cour de Parlement (é) » 
pour eftre bien pefée & meurement confi- . 
derée avec tous les Princes du Sang, Pairs 
de France , & Copfeillers du Privé-Confeil^ 
afin que d'un commun advis 8c confentement 
l'on donnait fur icelle quelque bonne r^fo* 
lution : ceux de Cuife., & tous les Catho- 
liques n'en eftôicnt pas fafthez , s'afleurans 
que la Cour de Parlement réjetteroit cette 
Requelte : d'autant que la plus grande partie 
(a) eftoient fort bons Catholiques. Et mefme 
le Chancelier de l'Hofpital, l'Admirai, & 

(a) Les grands corps ( on le fait ) Ce débaraflent 
lentement des entraves du préjugé. Quand- la iodiinc 
Azs novateurs s*intro<luifit en France > le Parlement 
£c conformant aux ordonnances de François I & de 
Henri II , adopta le fyftênie reçu â cette époque, 9c 
infligea aux hérétiques des peines corporelles. Cette 
îadfprudence contraire aux loix de la nature & de ^ 

la raifon, parut bientôt barbare & cruelle* Les pria- 

Tome XLIL H ). 
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I^tfl. autres du Privé-Confeil , favorîfans ladite 
Requefte, fça voient bien que fi elle eftoît 
accordée au Privé-Confeil , elle feroit re- 
jettée par la Cour de Parlement , en laquelle 
fe devoit admettre la publication & autorité 
des Edits : neantmoins Ton craignoit que 
Fautorité des Princes & grands Seigneurs du 
Privé-Confeil, qui favorifoient les Proteftans, 


cipes qui la profctivoient étoîent faits pour Ce dévc' 
lopper rapidement dans la tête de Magîflrats habitués 
par étzt i méditer fur les droits facrés de l'humanité. 
On comprit bientôt qtie des hommes féduits par l'at- 
trait de la nouveauté , ou égarés par une confiance 
préfbmptaeufe dans leurs lumières , n'en étoient pas 
moins des hommes & des citoyens. Les maximes de 
la tolérance commencèrent à être adoptées. Le fupplice 
d'Anne du Bourg, l'emprifonnement & la fuite de 
plufieurs membres du Parlement , effrayèrent ceux qui 
aiment leur tranquillité particulière ; & on bignore 
pas que partout ce nombre eft le plus confidérable. 
Le régne de fer de François II , ou plutôt du Car- 
dinal de Lorraine qui régnoit fous fon nom , c^nfacra 
dans le Parlement cette do6lrîne de fang qui ordon- 
noit d'éporger l'homme affez malheureux pour crrei^ 
dans fa croyance. Le Parlement d'ailleurs s'étoit rempli 
des créatures de la Maifon de Guife ; & cet appcrçtt 
fuffit pour indiquer au Leàeur ce qqc Caftelnau ex- 
prime en dîfant que la plus grande pdrtu efiêient fon 
àêns catholiques. 
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tie donnaft courage aux Confeillers de his6u 
Cour de Parlement, quieuflent voulu avancer 
ladite Requcfte, lefquels n'euflent ofé (7) 
l'entreprendre fi librement fans l'appuy du 
Confcil-Privé , & des plus Grands, 

Ladite Requefle fut débattue d'une part 
& d'autre à la Cour de Parlement par plu- 
lîeurs jours du mois de Juin & Juillet mil 
cinq cens foixante & un : où les plus fçavans 
& grands efprits s'efforcèrent de bien dire 
( 8 ) , tant ceux dudit Parlement que du 
Privé-Confcil ; & fe trouvèrent de cinq ou 
Jix opinions (a) différentes : les uns efloient 
d'advîs que la Requefle devoit eftre réjettcc : 
& les Edits faits contre les Protellans de- 
meurer en leur force & leur Vertu. Les au- 
tres jugeoient que les peines des Ediis qui 

(a) M. de Thou( Liv. XXVIII, page 71 ) les 
tédait à trois. Le premiet étoit de fufpendre \t% ^dits 
contre les Proteftans, jufqu'à ce que le Concile ewt 
prononcé for les articles en conteftation : ceux du fé- 
cond avis vouloient qu'oa les punit du dernier fup- 
plice. Le troifièsie confifloît â renvoyer aux tribunaux 
éccléfîafliques la connoî fiance de cette affaire, à punir 
de mort tous ceux qui s'aficmbleroient en public ou 
en fecret, avec armes ou fans armes, & de défendre 
fous les mêmes peines de s'écarter des cérémonies & 
des ufages a4mis dans le rite Catholique. 
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ijôi. efloient capitales , fuffent fufpendiies jufquesf 
à la décifion du Concile gênerai. Aucuns 
difoient qu'il eftoii plus expédient d'en ren- 
.voyer la connoiflTance aux Juges Ecclefialli- 
ques, avec défences de faire affemblces, ny 
en public, ny en particulier, en armes, ny 
fans armes. Il y en avoit d'autres qui efli- 
moient que l'on leur devoit permettre de s'af- 
fembler es maifons particulières pour l'exer- 
cice de leur Religion, fans eftre inquiétez ny 
récherchez : on rapporta à ce fujet les Edits 
faits par les Empereurs en la primitive Eglife, 
fur le <iifFerent des Catholiques & des Arriens^ 
Neftoriens , & autres Seâes , 8c les Edîts 
faits en Allemagne pour faire V Intérim (a) » 
Se appaifcr les Catholiques & les Proteflans 
fi émeus les uns contré les autres. 

Mais à la fin les aJvis d'un chacun eftans 

recueillis , l'on fit un Edit , lequel depuis 

. fut appelle l'Edit de Juillet , par lequel (b) 

( a ) Par rapport à Yinterim , lifez les Mémoires de 
Tavannes , Tome XXVI de la Colledlion , p. 21^, 
ceux de Vieille ville. Tome XXIX, p. 416, & ceux 
de Rabutin , Tome XXXVII, p. 3 pi. 

( b ) Le prccis de cet édit s'accorde avec celui 
qu'en donnent JVL de Thou, Liv. XXVIII, p. 71 , 
le Prélîdent la Place, fol. i8i verfo, & Théodore 
de Beze dans fon Hifl. éccléf., Tome *I , page 468. 
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efloîent faites défences exprcfles de s'inju- 1^(51^ 
jurîer ny mal faire fous ombre de Fveligîon ; 
& aux Prédicateurs & Miniflres d'émouvoir 
les peuplés à fédiiion, fur peine de la hart, 
&. pareilles défences fous mefmes peines, de 
faire alTcmblées en public ny en paniculior, 
& de ne faire exercice d'autre Religion que 
de la Catholique , Apoflolique & Romaine , 
remettant la connoiiTance du fait de la Re- 
ligion aux Juges ordinaires de l'Eglife , hor- 
mis ceux 'qui feroient livrez au bras feculier; 
encore le tout par manière de provifion , juf- 
qu'à la decifion du Concile gênerai. Et pour 
lepafTé l'Edic portoit une générale abolition. 
Cet Edit ellant publié es Cours de Parle- 
ment émeut beaucoup d'efprits qui efloienc 
contraires aux Proieftants ; beaucoup de poli- 
tiques toutefois eflimoient, comme les aflàires 
eftoient difpofécs ^ qu'il elloit nece traire pour 
avoir la vraye paik : car comme le Pilote qui 
fe voit en danger , fe doit accommoder aux 
temps & aux vents , Se reculer le plus fou- 

On trouve redît dans le Recueil des ordonnances , 
par Fontanon, Tome IV , p. zCa. No-'s ajouterons 
que félon M. de Thou & Théodore de Eeze , on 
arrêta dans la même affembice , mais par une déiîbé-, . 
ration à part, que les Prélats airilîcroicnl uux confé- 
rejices indiquées pour les querelles de religion. 
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I jT^i. vent en arrière , .ou tcmporifer , pour éviter 
le péril de la fortune , afin qu'après la tem- 
pefle il puiflTe parvenir au port; Auffi doivent 
les fages Princes , & prudens Confeillers 
s'accommoder aux faifons (a) , didîmuler & 
changer les Edits au befoin , &* faire en 
forte que PEftat demeure en fon entier s'il 
eft polîible. Ce que la Loy ancienne fouvent 
alléguée par le Chancelier de l'Hofpital 
portoit en peu de mots, Salus populi (b) 
fuprema Icx efio : auffi le dernier but de la 
Loy n'eft point feulement l'obfervation de 
la mefme Loy, ains le falut & cofifervaiion 
des peuples & des Eftats. Et femble mefme 
que toutes les Loix divines tendent à cette 
" fin , & combien que toutes nos aâiony doi- 
vent butter (c) à la gloire & à Phonneur de 
Dieu , il eft certain que fa puifTance qui eft 
toute parfaite & immuable d'elle - mefme , 
ne peut eftre augmentée par facrificcs , ou 
louanges "des plus grands Saints, comme elle 
ne peut diminuer par les blafphêmes des 
mefchants , qui, ne fçauroient offenfer Dieu 
de leurs paroles , ains pluftoft s'offencent & 
'w ruinent eux-mefmes. De forte que tout le 

(a) Ces principes font les mêmes que ceux de Mi- 
chel de l'Hôpital. ( Voyez robfervation, n**. 8. ) 
( b ) Que le falut du peuple foit la première loi» 
(c) C'cft-à-dîre ttndrt. 
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bien & le mal que font les hommes , n'eft i c^it 
que pour les hommes-mefmes ; & n'en re- 
vient rien à Dieu. Aufli voit-on fouvent ces 
mots en la Loy divine, fait cecy ou cela, 
il t^en prendra bien. & fi les Republiques 
eftoient péries , les Loix divines & humaines 
ne ferviroient plus de rien. 

Si l'on veut dire que TEftat du Royaume 
de France n'euft pas efté fubverty, quand 
l'on eut continué les pourfuites & condam- 
damnations contre les Protefians , fans leur 
permettre le changement de Religion , peut- 
cflre eft-il vray, mais neantmoins le Royaume 
n'eut pas manqué de tomber aux dangers, où 
depuis il a eflé, pour avoir penfé bien faire 
en continuant ces rigueurs contre lefdits 
Froteftans , attendu qu'une grande panier 
des Seigneurs & de la Noblefle du Royaume 
tenoient ce party, & favprifoietit la Religion 
nouvelle , comme le Roy & la Reine de 
Navarre , le Prince & la Princefle de Condé, 
l'Admirai de Chaflillon , d'Andelot fon 
frère , Colonel de toute l'infanterie Fran- 
çoifé , le Cardinal de Chaflillon , tous frères, 
' & avoient lefdits Prôteftans le Duc de Ne- 
mours (a) , Pair de France , & le Duc de 

(a) Nous préfamons qa'au lieu du Duc de Nemours ^ 
il faut lire le Duc de Ncvcrs : rhiiloire ne nous ap* 

H4 
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ly^i.Longvievîlle (a) pour amis: & le Chancelier 
de l'Hofpiial (b) leur eftoit du tout favora- 
ble , & plufieurs Evefques que le Pape 
cxcomiTiunia. Outre ce les autres Magillrats, 
menus Officiers, & peuples de toutes qualiiez, 
qui inclinoicnt à cette Religion, eftoient en 

prend point que le premier ait eu des liaifons avec 
les chefs du protcftantifmc : le fécond au contraire 
fut fufpeft à cet ëgard. Sa qualité de beau frère du 
Prince de Condé a bien pu faire circuler ces bruits ; 
mais, comme le (^it fort bien l'Auteur des Mémoires 
fur le Nivernois & le Donxiois, p. 61 , fi on crut 
que le Duc de Nevcis fe joindroit au Prince de Condé, 
il changea àc fj itl-nsiit. 

( a ) Leonor d'Orléans , Duc de Longueville , avoît 
pour mcre Jacqueline de Rohan , veuve de François» 
d'Orléans, Marqurs de Rothclia , & connue par foa 
attachement aux nouvelles opinions. Voulant fe faire 
un appui du Duc de Gnife , elle lai avoit propofc 
de marier le Duc de Longueville avec la fille. Le 
jeune Duc faifant revivre les prétentions de fes an- 
cêtres , demanda à remplir les fondions de grand 
Chambellan au facre du Roi. Le Duc de Guîfe ré- 
pondit qu'il y confentîroit , à condition que le Duc 
de Longueville reconnoitroit exprefleorient qu'il oc- 
cupoit fa place. Cette difficulté les brouilla & dé- 
rangea l'alliance projettée. ( De Thou', Liv. XXVII, 
p. f^ ^ 6/^. ) 

(b) Dans ces tems-là il falloît être intolérant, ou 
pafler pour fauteur de Théréfie, 
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beaucoup plus grand nombre que l'on ne 1^614 
penfoit ; d'autre part les Princes & peuples 
voifins , horfmis rEfpagne & l'Italie, efîoieiu 
prefque tons Proteflans , comme la plus 
grande part de l'Allemagne, l'Angleiene ,^ 
l'Efcofle, Danemarck, Su>ede, Bohême, & . 
la meilleure partie des fix Cantons des 
Stiiflcs, & les Ligues des Grifons, 

Je fçay que plufieurs bien exercez aux 
affaires d'E-flat , diront que pour fauver un 
corps, il faut couper les membres inutiles, 
Se pourris. Cela efl vray (a) quand il n'y a 
que les jambes ou les bras , ou quelque autrfi 
membre moins important , fi pourry & gafté 
qu'irinfederoit le relie du corps, s'il n'eftoit 
coupé. Mais quand la maladie eft venue au 
cœur,jau foye, au cerveau^ ou autres parties 
nobles & principales , il n'ell plus queftion 
en ce cas d'ufer de fedions. Et ne faut pas 
pour guérir le cerveau incurable , couper la 
tefle, arracher le cœur, ou lefoyè, & faire 
mourir tout le corps. Au contraire il faut 

(a) Nous avons Fait ufage des reflétions que fait à 
cet ^g^ard le fa^e la Noue ,* en les opoofant au fyftcme 
fanguinaire de Montluc. Nous invitons le Ledeurd les 
comparer avec ce cjue dit ici Caftelnaa. ( Voyez le 
Tome XXV de la Colleftion, p. 4^8. ) 
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l/di.s'accommodeç au patient & à fa maladie ^ 
8c y apporter divers remèdes , par diette , 
médecines , & tout ce que l'on pourra , fans 
avancer fa mort. Donc puifque l'on n'avoît 
jien pu gagner en France contre les Luthé- 
riens ( a ) , par le feu & par la mort , & 

(a) En appliquant la dénamination de Luthériofis 
aux Proteftans de France, Caftclnau a partagé Ter- 
reur commune à la plupart des Ecrivains de fon iîècle. 
M- de Th©u( Liv. XXVII, p- 54 ) a bien faifi la 
diftindlon, en racontant la coiiverfacion qu'eut à cette 
époque le Roi de Navarre avec Seorge Gluck, Am- 
bafladeur du Roi de Dannemarck. Le Roi de Navarre 
Tavoit invité à dîner : pouffé ( die -on ) par Jeanne 
d'Albret fon époufe , il promit à ce Miniftrc qu'avant 
la -fin de l'année une religion plus pure feroit reçue 
êc prêchée dans tout le Royaume. Gluck , charmé de 
cette ouverture, le fupplia de faire enforte que la 
France préférât la doârîne de Luther renfermée dans 
la confefîon d'Aufbourg , à celle de Calvin que les 
Sjuifles avoient embrafféf. Le Roi de Navarre ( ajoute- 
t-on ) répondît que Luther & Calvin étoient oppofés 
à Rome fur quarante chefs, qu'ils convcnoîent entre 
eux fur trente-huit, & qu'il valoit m^eux fe réunir 
pour accabler l'ennemi commun. Le Père Daniel 
( Tome X de fon Hift. de France, p. 134 ) a voulu 
affoiblir l'autenticité de cette anecdote , en l'attribuant 
aux feuls Ecrivains proteftans. Mais M. de Thou, qui 
la raconte, étoit Catholique : peut-être le Père Daniel 
ne le croyoit-ll pas. 
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autres condamnations trente ans durant ; ij'(Jidk 
xxiais au contraire qu'ils s'eftoient muhîpliez 
en nombre infiny, il eftoit expédient de tenter 
autre voyc , & eflayer fi l'on gagneroit quel- 
que chofe dje plus par la douceur : comme ' 
fit Augufle envers Cinna , auquel il fauva la 
vie. Payant convaincu de l'avoir voulu tuer, 
ce qui fucceda bien à l'Empereur ; car de- 
puis il n'y eut perfonne qui voulut entre- 
prendre de confpirer contre luy. Voilà ce 
femble les raifons pour Icfquelles l'Edit de 
Juillet fut fait, lequel toutefois n'eftoit que 
provilîonnel , après y avoir employé des plus 
dodes & grands perfonnages & des plus 
advifez du Royaume : ce que j'ay bien 
voulu toucher en cet endroit , pour en faire 
juger la neceffité, & qu'il ne faut pas que 
les gens qui n'ont efté nourris qu'aux écoles, 
blafment témérairement les Princes & Gou- 
verneurs qui manient les affaires d'Eftat , 
principalement à l'advenement d'un jeune 
Roy, comme le noftre eftoit lors, & pluiîeurs 
ébranlez aux fadions. 

Cet Edît eftant fait, aucuns des Protef- 
lans commencèrent à refpirer & reprendre 
courage, & quelques-uns de ceux qui n'o- 
foient auparavant dire mot, fe defcouvrirent 
fans aucune crainte , difputans franchement . 
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US^im de la Religion de part 8c d'autre fans excep- 
tion delieux^ Et quoy qu'il fiifl défendu par 
l'Edit de faire afîemblces. en public ny en 
particulier pour le fait de la Religion, neant- 
moins les Proteftans ne fe purent abflenir de 
s'aflembler en des maifons, où l'on bapiifoit , 
faifoit la Cène , les mariages , & prières à 
la façon de Genève, fort différente de la 
Confeflîon d'Ausbourg , qu'aucuns propo- 
ferent (a) qu'il feroit meilleur d'admettre 
en France , fi la neceffité y efloit , que de 
bailler entrée à la Seâe Calvinifte & aux 
Miniftres de Genève , que l'on difoit avoir 
beaucoup plus d'ignorance & de paflîon que. 
de Religion. 

Bientûft après les aflTemblées furent li 
grandes , que les maifons particulières , qui 
avoient accouflumé de les recevoir , ne les 
pouvoient plus contenir. Toutefois il y avoir 
encore bien peu de Minillres qui fe vouluffent 

(a) Ce fait paroît avoir rapport à la converfation 
du Roi (le Navarre avec TAmbaffadeur de Dannemarck, 
dont on vient de faire mention dans la note précé- 
dente ; & on voit que Caftelnau , en défignant ci- 
deffus les Proteftans de France fous le nom de Luthé- 
riens, fe fer voit de Tacception commune & populMre, 
I mais qu'il diftinguoit fort bien le rite de la Gonfeffion 

d'Aufbourg , de celui qu on fuivoit à Genève. 
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découvrir , & la plufpart efloient pauvres ijT^rt 
gens , ignorans & groffîers , & qui n'avoient 
autre fçavoir, ny doftrine que leurs c'athe- 
chifmes* & leurs prières impriniées à Genève ; 
parce qu'il n'y avoit autre profit que le dan- 
ger de perdre la yie , & ks biens s'ils en 
euffent eu , & les plus doâes & habiles 
avoient cfté chafTcz ou faits mourir. C'eft 
pourquoy ceux qui efloient demeurez, com- 
me plus tins &advifez, envoyoient devant les 
plus groflîers, pour voir quel tems il y fai- 
foit. Et dès-lors que quelque fçavant Mîniftre 
venoit , tous les Proteftans couroient & le 
fuivoient comme un Prophète., 

Trois mois après ils préfenterent une autre 
requefle (a) au Roy, pour avoir des Temples . "^ 
fondez, comme ils difoienr, pour ofter To- 
pinion à beaucoup de Catholiques des pail- 
lardifes que l'on avoit publié fe faire es 
alTemblëes privées , qui efloit bien une partie 
du prétexte. Mais en efFct les Proteflans 
efperoient que ces Temples leur eftans 
oâroyez, chacun y courrroit à l'envy. 
II fembloit:à quelques-uns que la Reine 

( a ) Si cette requête eft celle qu'on a recueillie * 
dans les Mémoires de Coudé, Tome II, p. Ç75, les 
motifs allégués par les Protcitans, félon Caftelnau ne 
$Y trouvent pas.' 
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IJ^Sl.Merc du Roy inclinoit à leur faveur; parce 
qu'elle écoutoit volontiers ( a ) rAdmîral , 
& ceux qui luy parloient pour le bien de ' 
l'Ëftat , & le repos du Royaume , *comme 
c'elloit une Princeffe qui ne refufoit de pref- 
ter l'oreille à tou; ce gui pouvoir accroiftrç 

(ai) Catherine de M^dicis convaincue par l'expo* 
rience que le Connétable Se TAmiral avoient un as- 
cendant marqué fur Tclprit du Roi de Navarre , 
chercha i, f< les attacher. Pour plaire a TAmiral y elle 
afFeda de favorifer le proteflantifme. Bientôt le prêche 
Se la cène fe firent prefque publiquement à la Cour» 
L'Evêque de Valence ( Jean de Montluc ) prêcha dans 
les fallcs du château â la manière des Minières, le 
chapeau fur la tête. La Reine & toutes les Dames 
couroient l'entendre; Se cela devint une affaire de 
mode. Perrenot de Chantonnay s'en plaint amèrement 
dans fes lettres ( Tome II des Mémoires de Condé , 
page i6. ) Mais fi la Reine gagna Tamitié de TAmiral» 
en accordant une fi grande protedion aux Prote flans, 
elle s'aliéna le Connétable de Montmorencî. Le Vieil- 
lard aimoit la religion de fes pères; Se il ne le cacha 
pas à TEvêque de Valence; car on prétend qu'après 
l'avoir entendu déclamer contre la corruption du 
clergé^ il le menaça, s'il récidivoit, de le faire fauter 
par les fenêtres. On profita, comme on va le voir 
înceflamment , du zélé qui enflammoic le Connétable , 
pour le déterminer à une fciflîon avec le Roi de 
Navarre Se les Coligni ; .& la politique de Catherine 
de Médicis va bientôt fe trouver en défaut. 
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la grandeur de fes enfans , & la paix en ijCié 
France : audi que pour lors on luy difoit 
qu'il n'efloit qucflion que de reformer feu- 
lement quelques abus » qui avoient pris 
accroiflement en PËglife Catholique par 
foufirance : & meime l'on pcnfoît que la 
DuchcfTe de Savoye (p) & Madame d'Uzés ' 
luy avoient donné quelque împreffion de la 
nouvelle opinion. Mais fî elle les a écoutées ^ 
elle n'y a jamais donné fon confentement^ 
& n'a rien voulu faire changer ny innover 
que par confeil , ny confeniir à la requelle 
des Proteilans : ouï bien aux aflTemblées 
publiques 9 par foufFrance & connivence des 
Magiftrats , qui efloient en partie de la Re- 
ligion Proteflante , ou qui n'ofoient , ou ne 
youloient s'y oppofer. 
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CHAPITRE IV. 

I 

Tenue du Colloque de Poijfjî. 
La Régence de la Reine Mère confirmée* 
' Les Evefques & D odeurs & les Minifires qui 

fe trouvèrent à Poijfi. 
Jujlification du Cardinal de Lorraine qu^o/t 

tayoit d^Hcrefie. 
Blafpheme de Theodofe de Be:^e. 
'Rérnonfirance du Cardinal de Tour non au 

Roj. 
'Rejponje des DoSeiirs Catholiques à la pro-^ 

fejjion de Foj^ des Huguenots par la bouche 

du Cardinal de Lorraine. 
Seconde Conférence faite en particulier* 
^Rupture du Colloque fans fuccès. 
Il efl dangereux d'expofer la vérité de la Foy 

au ha:^ard d^une difpute. 

jj'^j JuiN ce lemps fut advifé (lo) de faire le 
Colloque de Ppiffi , compofé des Evefques 
■- de France , & des Miniftres Proteflans , pen- 
dant que les Députez des Eftats qui elloiçnt 
à Pontoife cherchoient les moyens d'ac- 
.quiter le Roy. Là fut requis que l'Edit 
de Juillet fut cafTé & aboly , & qu'il fut 
convoqué un Concile , pour décider les 
points contentieux de la Religion j où le 

Roy 
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Roy préfideroît, & que la jurifdidion (ut i^6l. 
oftée aux Evefques, & rendue au Roy. 

La Reine' demanda auffî que le Gouver- 
nement qui luy eftoit laifFé par le confen- 
temént mefme du Roy de Navarre, & de 
tous les Princes & Seigneurs du Confeil (n), 
fut èmologué par les Eftats.' Il fut répondu 
que c'elloit contre la Loy Saliquc , & an- 
cienne couflume du Royaume : toutefois 
piiifque c'eftoit par le confentement du Roy 
de Navarre , des Princes du Sang , & du Con- 
feil , îl fut émologuc. L'on tint encore quel- 
ques propos de faire rendre compte des Finan- 
ces à ceux qui les avoient maniées du temt 
du Roy Henry fécond & François fécond. 

Et pour le regard de la Religion , un 
nommé Pierre Vermeil ( a ) qui fe faifoît 


^ 


(a) M. àc Thou, Davîla & la Popelinîere Tappel- 
. lent Vermilly. Mais il eil beaucoup plus connu fous 
le nom de Pierre Martyr. N^ i. Florence y il devint 
Chanoine régulier , & fe diftingua par fon talent pour 
la chaire. Ayant embralTé les nouvelles opinions, (a 
vie fut expofëe à de grandes traverfes. Il avoit épouliî 
une religieufe à Strafbourg. Appelle de4à en Angles- 
terre , il fe vit profcrit fous le rëgne de Marie. Apris 
avoir erre pendant quelque tems en Allemagne, 
il Fut choifi par TEglife de Zurich pour foA premiec 
payeur. 
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irôl. appeller Martyr, comme en ce temps chaque 
Miniilre changeon de nom, & un Mîniilre 
Italien (a) qiie l'on envoya quérir à Zurich 
fous la foy publique , d'Efpina , la Rofiere , 
Marierai, Merlin, Morel, Malo, & plufieurs 
autres MinillTes (b), qui efloient en réputa- 
tion, fe trouvèrent audit Poiflî, où ils deman- 
dèrent (c) que le Roy y préfidafl & que la diC- 
pine full vuidce par la parole de Dieu , & pu- 
reté de l'Evangile. D'autre part efloient les 

( a ) L'Abbé le Lab^urcnr ( Tome I^ fes additions, 
page.73^ ) préfume que ce Miniftre Italien s*appel- 
loit Saule. 

(h) On trouve les noms de ces autres Mînîftres 
dans rHîftoire de hU de Thou, Liv. XXVIII , p. 8i, 
- Sl dans rHiftoîre des Eglifes réformées de France , 
par Tîieodore de Beze , Tome I , p* 4P0. 

(c) Ils demandèrent quatre conditions prélimînaî- 
ycs, 1"^. que les Evêques afliftafTcnt au colloque , non 
comme juges , mais comme parties , z°. que le Raî 
avec fon Confeil préfidât aux conférences, 3^. que 
toutes les controverfes fuffent décidées par la feule 
„pî'ole de Dieu, 4**. que des Notaîtes ou Greffiers 
dont les parties conviendroient , dreflaflent :^6le de ce 
CM fcroit dît & fart. Ces articles leur furent accordés , 
Tiioa qu'an lieu de Notaires ou de Greffiers, un Se- 
Ciétaire d Etat en remplit les foni^ions. Les Minîftres 
fuUicitoîent ce confentement par écrit. La Reine lë-" 
pondit que la parole du Roi cjtoit fuffifantc. 


DE Michel de CASTîtNAr, ijr 

Doâèurs , Defpence , de Xaintes , & autres i^Cié 
de la Sorbonne , & plufieurs Evefques pour 
les Catholiques. Pierre Martyr , & Théodore 
de Beze voulurent ufer de grandes (a) & 
vives perfuafipns à la Reine Mère du Roy , 
pour Pinduire à-fe ranger de leur coflé : mais 
cela ne fervir qu'à la rendre plus conftanie 
à fuivre & tenir la ^Religion Catholique y 
fans faillir un feul jour d'aller à la Méfie 
avec le Roy. 

Il y eut aufli plufieurs propos familiers, 
qui furent tenus entre le Cardinal de Lor- 
raine , & Théodore de Beze (b) , que l'on 
a depuis imprimez; & toutefois deguifez & 

( a ) Si Ton en croît Théodore de Beze ( Tome I , 
page 391 de fon Hift, Eccléiîaft. des Eglîfcs réformées 
Je France,) il arriva à St. Germain-en-Laye le i| 
'Aoijt ; le lendemain « il prefcha ( dic-il ) dans la falle 
» du Prince de Condé , oi\ fe trouva très- grande Se 
m notable affembl^e , fans aucun tumulte ni fcandale : 
» le foir mefme il fût appelle fur la nuit en la chambre 
» du Roi de Navarre, en laquelle il trouva la Reine 
» mère, le Roy de Navarre, le Prince, les Cardinaux, 
i> de Bourbon & de .Lorraine, le Duc d'Etampes de 
9 Madame de CrulTol ». C'eft U qu'il eut. avec le 
Cardinal de Lorraine cette pre'nière conférence par-* 
ticulière dont parle Caftelnau. 

( b ) Voyez les obfervations fur les Mémoires d« 
Tavannes, Totac XXYII de la CoUeâion , page ^of^ 
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f^di.fuppofer en telle forte, que ledit Cardinal 
fe trouvéroit Luthérien : car il eft dit qu'il 
n'approuve point la Tranffubftanciation : à 
quoy il ne penfa jéimaîs, comme il a bien 
fait connoiflre en plufieurs fermons qu'il a 
faits , & mefmement en la Harangue qu'il fit 
çn pleine affemblée audit Poiffi , où le Roy 
eftoit prefent , laquelle depuis fut imprimée» 
Enfin Théodore de Beze affilié de douze 
Miniftrcs fut ouï en pleine affemblée du 
Confeil-Privé, & de ceux qui eftoieni mandez 
de tous les endrous du Royaume , le Roy 
& la Reine fa Mère prefens. Il difcourut 
fort amplement & diferiement , comme auffi 
il eftoit cloquent , de la Religion Proteftante, 
fans eflre nullement interrompu , jufqués à 
ce qu'il fe hazarda de dire en telle compa- 
gnie, que le Corps de Jesus-Cmrîst efioit 
-autant éloigné de l'Hoflie , comme le ciel 
4e la terre. 

Alors les Evefquès Se Seigneurs Catholi- 
ques (12) commencèrent fort à murmurer : 
ce nonobftant le Roy permit qu'il eut en- 
tière audience. Mais ayant.achevé, le Cardinal 
de Tournon, tant pour la dignité qu'il a voit 
^ue^pour fon âge (a;, avec le zelc de la 

{ a ) « A peine Beze a/oit-il ccfle de patl£r ( ra-^ 
# coBte M. i€ Thou^ Liv. XXVUI, p. S8 ) )uc le 
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Religion Catholique, & pource qu'il avoit ij^ï^ 
toujours manié les affaires d'Eftat prit la 
parole , & l'adreffant au Roy , dit qu'il ne 
pouvoit plus ouir tant de blafphemes contre 
l'honneur de Dieu & fon faint Evangile y 
en fupplîant le Roy au nom de tous les 
Prélats qui eftoient prefens, de ne croire 
en des propos fi fcandaleux : air contraire 
que Sa Majefté ne fe devoit jamais départir 
d'un feul point de la Foy Catholique , où 
tant de Rois fes prédeceflTeurs avoient hono- 
rablement & heureufcment vefcu, & y efloient 
morts conflamment. Le jour d'après^Theodore 
rfe Beze écrivit touchant le propos qu'il avoit 
tenu du Saint Sacrement & de l'Hoftîe, vou- 
lant adoucir fon flile par une Déclaration , 
qui fut depuis imprimée avec fa Harangue 
& neantmoins il perfifla en ce qu'il avoit dît* 

» Cardinal de Tournon , qui ne pouvoit plus retenir 
» fa colère, s*adreffa au Roi d'une voix tremblante, 
» parce qu'il ^toît trés-ëma... Cette harangue eÛant 
.à finie ( dh Mafmbourg dans fon Hi&. du calvînifrae , 
7> page 2^4 ) le Cardinal de Tournon s-'approchant 
V du Roy ^ lui dit , toUejnent tranfpcfité de léic , 
» qvki peine pouvoit*il parler , qu'il eftoit â la vérité 
» bien eftrange qu'on euft fouffert que ce Minier* 
9 proférait de ii horribles blafpheiiues devant un Roy 
1» très-chrétien «.. 

I 5 
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Ij5i. avec ceux de France fur l'article de la Cène, 
qui eftoitlepliis important, & par ce moyen 
donner plus d'autorité à PEglife Catholique 
pnr leur difcorde. Le femblable efloit advenu 
vii.gt ans auparavant an colloque de Raiis- 
bo'uie. Qui fut par l'autorité de l'Empereur 
Charles cinquième, entre quelques Doâeurs 
Carholiques & Proteftans , autant d'une.part 
que d'autre. 

Ce qui ne fervit de rien , finon de révoquer 
en doute la religion des uns & des autres , & 
mettre ceux qui lés oyoient , & plufieurs peu-r 
ples en défiance de leur foy. Car il efl bien 
cer-tain que tout ce qui eft mis en difpute en- 
gendre dôme. Anfli ell-ce une faute bien 
grande de vouloir mettre fa religion en doute t 
de laquelle l'on doit eftre entièrement affeuré. 
Voilà pourquoy non feulement les Princcs' 
Mufulipans & Infidèles ; mais davantage le 
Duc de Mdfcovie qui eft un grand Monarque, 
. & qui eft Chreftien , a défendu de difputer au- 

elle , lorfquc pour dîfcuter la validité des ordinations^ 
il attaqua celle des Prêtres Catholiques par une ex- 
curfîon fur les abus de la rfifcjpline eccléfiadlque , de 
fur les moyens que plufieurs d'entre eux employoient 
pour obtenir des bénéfices ? Avouons-le avec impar^ 
tiaiité : les pafîîons humaines jouèrent ici leur rôle 
comme elles Tont fait & le feront toujours. 
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cnncment de la religion. AuflS fut- il défendu lyiJl. 
cftroitement entre les Hébreux de difputer de 
la loy de Dieu, & permis feulement de la 
lire. Et ne faut pas douter que toutes les Hé- 
réfies ne foient provenues des difputes trop 
curieufes de la religion Chreftienne. Laquelle 
ne fe peut bien entendre que par foy & par 
humilité , accompagnées de la grâce de Dieu, 
parce qu'il y a chofes contraires au fens hu- 
main , & qui furpaffent la raifon naturelle» 
Au contraire les difputes ne cherchent que les 
arguments , avec trop de fubtilitez & furprî- 
fes , qui ne s'appuyenr que fur la raifon hu- 
maine. 

^ Cependant que l'on difputoît à Poiffi ^el- 
qu'un apporta la nouvelle , que Philibert Duc 
de Savoye ayant eu du pirç contre les Pro- 
teftans (13) delà vallée d'Engrogiie, avoîc 
efté contraint de leur permettre l'exercice de 
leur religion. 
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DE MAUVISSIERE. 

'(9) 3 ANS vouloir offenfer la, plupart des mo-^ 
dernes, ileft permis de dire qu'ils ont décrit 
fort imparfaitement tout ce qui concerne 
révafion du Prince de Condé. Qu'on ouvre 
leurs ouvrages ( à l'exception de M. l'Abbé 
Garnier)onyvoit ce Prince partir pourNérac, 
îe lendemain du jour , où peu de tems après 
avoir offert , en préfence du Roi , le combat 
à quiconque lui imputoit d'être complice de 
la confpîratîon d'Amboife. Cette manière de 
préfenier lesfaits^ en le^ empruntant du pre- 
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inîerhîftorienquî tombe fous la main , a l'a- 
grément de n'exiger ni peines ni recherches, 
mais par- là on n'apprend point au ledeur l'é- 
tat des chofes à l'époque dont on écrit l'hif- 
toire , les intrigues fecreitçs qui ont amené 
les événcmehs & les motifs qui dans cette oc-? 
cafion ( par exemple ) déterminèrent le Prince 
de Condé à prendre un parti auffî extrême : il 
re s'agifloit cependant que de rapprocher des 
mémoires de Cafleinau les écrits des contem- 
porains , & de les comparer enfuite avec 
ceux qui ont travaillé fur leurs mémoires. 
Ces contemporains , qui mcritôîent d'être 
interrogés , font Régnier de la Planche (a) 

y 

(a) Les guerres de religion en France avoîent laiflc 
dans les efprits une împreflîon Ci forte, que pendant 
longtems , en écrivant l'hiftoire de ces guerres , on 
s'eft abftenu deconfulter les ouvrages des Calvîniftes : 
on ofoit encore «îoins les citer. Il fcmbloit que les faits 
tranfmis par leur plume fuflcnt revêtus des couleurs du . 
menfong^. En agiffant ainfi, on oublioit que lepremier 
devoir deThiftoiien eft d'ëcouter les deux partis , de 
pefer leurs plaintes refpediives , de difcuter les témoî- . 
gnagès, & de les comparer aux monuments» Comme ces 
principes font les nôtres , nous accueillons la vérité 
par-tout où nous croyons la découvrir. En dédaignant 
dans Régnier de la Plancbe les emportements & les 
ëèarts auquel il s'abandonna , nous répéterons d'aprè* 
l'auteur de Tcfprit de la. ligue (Tora.el, p, 54 de fcs 
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& le Préfident la Place (a); dans le nombre de 
CCHX, qui ont écrit depuis , il ne faut comp- 
ter pour rien les journaux de Brulart & de 
PEtoile , puifqu'ils fe tàifent fur h finie du 
Rrince de Condé. On eH fondé à placer au 
même rang la Popeliniere (b) , qui a copié 
( à quelques mots près ) Régnier de la Plan- 
che , ainfi que ITiiftorien des cinq Rois , 
Théodore de Beze & Agrippa d'Aubigné , 
qu», abbréviateurs en cette partie , ont puifé 
aax fources que l'on vient d'indiquer. Quant 
à Branton^e , on fait qu'on n'a à attendre de 
lui que des traits détachés & épars çà & là. 
B nous refte Davila & M. de Thou. Lé pre- 
mier, dont plus d'un moderne a été Técho, 
en s'abftenant fcrupuleufement de prononcer 

ofcfcrratîons ) « qae cet écrivain eft croyable fiit le» 
» hits , parce^u'il étoh très-honnête homme , & qu'il 
» a été lui - même employé dans les affaires dont il 
» parle ». 

{ a) Le Préfident de la Place , xtae des viftimes de la 
S. Barthelemi , doit infpuer d'autant pins de confiance 
an Lefteur , qn'il s'eft piqué d'une modération rare ^ 
l'époque où il çcrivoit. 

( b ) On peut s'en convaincre en con&ontant la Po- 
peliniere , Tome I de l'édit. in-8», fol. 3^4 , avecfhîe. 
i»ire de l'efta: , tant de la religion que de la répnbfi* 
nue j par Rpgnier de U Plaaclie, p. 3 9 } . 


fon nom , n'eft pas ^ plus inflrudif que les 
abbreviateurs cités ci-deflus, L'hilloire de 
M. de Thou , au cpniraire , renferme des 
détails qu^on auroit tort de négliger. Il re- 
faite de-là que, pour fuppléer aux omiffions 
de Caûelnau , on doit recourir à Régnier de 
la Planche, au Préfident la Place & à de 
Thou* En conféquence laiflbns parler le pre- 
mier 4( Chacun fçavoit (raconte-t-il) que le 
». duc de Guife & fon frère le Cardinal 
» efloient deux teftes en un chaperon , ea 
» forte que ny Pun ny l'autre ne propofoicKt 
» rien au confeil qu'ils ne Feuflent prémédité- 
» cnfemble auparavant. On s'esbahit donc- 
» ques comme le Cardinal avoir mis e« 
» avant de fe faifir de la perfonrie de ce 
» Prince j & fon frère fut d'avis tout con- 
» traire , mcfme jufqu'à rendre raifon de fon 
1^ opinion contre fa couflume,car en toutes- 
» chofes il Vouloit dire : mon avis efl tel & 
» faut faire ainfi , & ainfi. . . . Mais en ce 
• fait il harangua affcz longuement pour 
I» diffuader fon frère, difant que s^ attacher 
Ir aux F rinces fi foudainement y ferait émou^ 
» voir une /édition univerfelle , mefmement 
)) pendant les jeunes ans du Roy ; que fi on. 
^. le vonloit faire ^ il protefioit que ce ferait 
\è contre fon gré fy ifOnfeatemem £ autremeat^ 


\ 
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» ce feroit donner couleur aux plaéards & 11-^ 
» belles di^amatoires publie:!^ par les rebelles 
» qui taxoieni . la maifon de Guife de vouloir 
» efiaindre & exterminer le fang Royal; mais 
» que bien falloit - il fortifier les preuves & 
JD préparer les forces du Roy , avant que de 

» penfer à une telle entreprife Cela 

)> ( dis-je ) en fit esbahir quelques - uns : 
» mais d'autant que (a) tout au rebours de 

(a) Le rëcît de M. de Thou diffère peu quant au 
fond , de celui de Régnier de la Planche. Cet hiftorîen ^ 
apcs avoir dit cjue le Prince de Condé s'dtoit échappé 
de la Cour > ( ajoute « qu'il écrivît en chemin ?.u Roi 
» de Navarre fon frère. 11 lui faifoit part des mau- 
» vaifcs difpciitions des Guifes à fon égard II lui man- 
» doit que le Roi a voit tenu un Confeil fccret où le 
» Car.^mal de Lorraine avoit été d'avis de le faire a*- 
s> rêter ; que véiilablcmcnt le Duc de Guîfè avoit été 
9 d'un fcniiiiient contraire , par pure politique , & 
» pour mieux reconnoître quel feroit l'avis des autrps. 
» qu'ai n fi il avôit réfolu pour mettre fa perfonne en 
» fureté de fe retirer en Béarn auprès de lui o. Selon le 
même hiftoricn , les Guifes lui écrivoient affedirueufe- 
jiient , afin de le diffuader de continuer fa route. Le 
Prince demanda confeil au Roi dé Navarre qui l'engagea 
de fe" rendre avant tout à la Coiir. o Le Prince ( dit en- 
core M. tle Thou ) » croyant qu'il n'avoit pas un mo- 
» ment à perdre , partit pour la Guyenne , ayant en- 
» voyé des relais fur la route». ( Hift, de RL de Thou j 

Liv.XXV,TomcilI,p.5i30- - 
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» la conclufîon ils dre lièrent tout ce qui 
» eftoit requis pour furprendre ledit feigneur 
» Prince , il fuft bîentoft aifé de juger que 
#> certe difpute n'eftoit qu'ion jeu hhàpojlet 
» car ils demandoient un confcntement uni-- 
I» vérfel du confeil , à ce que s'il en adve- 
» noït mal , on ne leur peuft reprocher 
» d'avoir fait cela d'une puiflance abfoluc, 
» mais que ç'avoit eflé d'un commun accord 
» & confeniement de tous. 

» Voilà pourquoi le prince de Condé 
» prinfl le chemin de Béarn , fâchant que^ 
» s'il tomboit «-mains de fes ennemis, c'en 
» eftoit fait de fa vie , yeu la corruption (a) 
1^ qui eftoit en la juftice , tant es cours fou- 
» veraines qu'es cours inférieures , defquelles 
^> il n'attendoit aucune équité ; de quoy il 
» avoit veu tant de preuves qu'il n'en pou* 
jp voit ni dcvoit nullement douter. Son par- 
D tement fut aflez accoriement & ingénîeu- 
^ fement drefle , & ne le déclara qu'à peu 

On voit que les deux récits ne varient que fur'ua 
point , p'cft par rapport à cette corre(pondance c/iHto^ 
laire entre le Piince de Condé & les Guifes ^ Jonc ne 
parle point Régnier de la Planche. 

(a) Voyez ce que dit M. de Tliou de l'influence de 
la maifon de Guile dans le Parlement à c»tte époque , 
tir. XXIII , Tome 111 ^ p. 3 7^* 
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» de gens , dont bien luy en prinfl. Car 
^ feignant d'aller à la cour , il envoya fon 
» train devant. Puis, quand il fut à B lois, 
» au lieu d'aller à Chenonceaux (a) où le 
» Roy eftoit , il prinft la traverse par. la voye 
» de la pofte, & le chemin de la Gafcogne, 
)» avant que fes ennemis le pulîent apper- 
» cevoir. Car ils^efloient fi aveuglez d'aife de 
» fentir approcher fon train , qu'ils le tenoient 
» pour attrapé ; & n'efloient queftion que 
% de luy préparer y^/î paquet y quand ils eu- 
» rent adveriifiement certain , qu'il avoit 
» pafTé tenant la route de Béarn ; de quoy 
» ils furent fort mal contens , mefmes de 
» ce qu'ils entendirent que Maligny l'aîné 
» l'atiendoit à Poitiers , feignant venir en 
» Cour, 8f que ce néanmoins ils s'en efloient 
» allez enfcmble. > 

» Faut entendre que le prince, eflant fur 
» fon partement , fut vifué (^b) de Genly, 

(a) La Cour dans ce moment traverfoit la Tour- 
ralpe , & revcnoit à Paris. L'Itinéraire des Rois de 
France atteftc qu'elle changea fou vent de (ejpur pen- 
dant le mois de Mai 1560* 

( b ) M. de Thou ne fait pas la plus légère mention 
de cette, vifîte du £eur de Genlis. Caûelnau au contraire 
la confirme : mais il place leur entrevue à Poitiers^ Le 
^ôle odieux que la Çlanche fait jouer ici i Genlis^ 

-$ lequel 
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% \ecj\\el éncores qu'il eût reçeu grande (ah 
» veur de te pri ice ^ ce .néanmoins fùivant 
» le veni de la Cour , s'eftoit rengc au party 
)> de ceux de Guife* Ellant donc party en 
n iiitenrioji dé décoiivrif quelque choit* de 
» nouveau , pour élire lei bien venu en Cour, 
h il rtt énicnrlre ail Prince qu'il alloit trouver 
» le Roy y & qu'il, i/avoit voulu faillir lu*y 
» venir faire la révérence , pour faVoîrj''i/ 

* /«^ plàifoit rien mandtr à Sa Majejlé. Le 
» prinde, qui jà fe douioit He luy , répond 
» ^u^U a'avoit autre que mander. L'autre luy 

* feCr)Me labriJe, difant qu'il fdvôit que 
» le Roy ne fauldroit à liiy tenir propos de 
» luy , fâchant qu'il avoit eu cet honneur de 
» luy ejire Jert/iteur , & qu'à cette caufe il 
» déjiferoic grandement eflrè chargé de quel*^ 
» ques bofinzs nouvelles pour les dirz au Roy^ 
» mefmèment qu^il eujl quitté toutes ces refve^ 
» ries & opinions nouvelles de fa religioity 
» d'autant qu^ elles ne coni/enoient nullement ni 
^ à fa grandeur > rii àfon *aage y pour eflre fi 
ni fage. Le prince fur cela le charge d^fes 

étonne d'autant plus que nous verrons ce même Gen- 
lis (c déclarer pour U Prince de Condé (îtôt que la 
guerre civile commencera. D'un autre côté la prompte 
déFe£îîon de ce SeignçUr indiquée qull étoit fortement 
aiïàthé a la m'ujfon de Guîfé. 

Tome XLîl. K 
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» très-grandes recommandations au Roy 8c 
» à Jà Reyne; & s^il vous demande ^ dit-il, 
» plus avant de mes nouvelles , vous hiy di^ 
» re^ comme je luy mande par vous que je luy 
» fuis très'kumhle & très'obéiffant ferviteur & 
)> parent , & que quelque chofe qiûon luy ait 
» dite au contraire y il me trouvera toujours 
» prêt de le luy monflrer par effet en tout ce 
» quïl me voudra commander , fi non contre la 
» religion; car j\iy protefté ( dii-il ) comme 
)) je fay encores de n^ aller jamais à la mejfe. 
)» Genly le fupplia de donner la charge de fi 
» pîteufes nouvelles à d'autres qu'à luy : le 
» Prince luy répliqua que s^il ne le difoit , il 
» en feroit luy-mefme le meffager dedans peu 
» de jours , qu^il efpéroit aller trouver le Roy 
» de Navarre fon frère ^ & en paffant pren- 
» dre congé du Roy. Ces nouvelles venues 
» à la Cour resjouirent ceux de Guife pour 
» avoir, ce leur fembloit, double matière de 
» faire le pruDcès au Prince , & un tefmoin 
V) comme domeftique & non reprochable ; 
» joint qu'il y en avoit d'autres avec Genly 
» qui en pouvoient parler , pour avoir elle 
» tenu ce propos en grande compagnie. Ils 
.)> efjimoient aulîi .que fa venue eftoit bien à 
» point , & les délivreront d'un dangereux 
» voyage, & enireprife comme* celle qu'ils 
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n avoîent faite de fe faifir de fa perfonne en 
» quelque part quHl futt. Ain fi fe repofans ôq 
» endormans fur les paroles de Geniy , ils ne 
» purent imaginer qu'il euft autre volonté 
H qiie de pafler par la cour , allant devers 
» fon frère , en forte que cela les garda de 
» luy drefler des embufches par Us chemins , 
» comme ils fe repentirent (a) bien depuis 

(a ) Ils fe repentirent encore plus quand ils furent 
inftruits d'un autre fait fur lequel fe talfent Régnier 
de la Planche & Caflelnau. Il s'agit de la re^ncontre 
fortuite ou concertlée ds iDanivilIe, fils du Connétable , 
avec le Prince de Condé. « Il rencontra ( dit M. de 
Thoa ) ibid. ) à Montlheri , Dam ville , fils du Connétâ- 
9 bk , avec qui s'écaut entretenu quelques moniencs ,il 
1» pourliuvit (on cbemin*. Dam ville vint enfui te à Châ- 
» tçaudun , où il trouva le Roi , qui étoit parti d*Am- 
» boife pour fe rendre à Paris • • . »• Le Préfident la 
Place ( dans fes Commentaires de TEftat & de la Re- 
ligion , fol. f 7 ) fait auffi mention de l*entrevue da 
Prince dé Condc & de Damville. « Ledit ficur Dam- 
» ville ( raconte - il ) s'en retournant en pofte , ainfi 
» quil efioit entre Eftampes' & Châtres fous Mont- 
» Ihery , rencontra M. le Prince de Condé , lequel 
» aufiy s'en alloit en pofte en Guyenne vers le Roy de 
» Navarre fon frère; & là parlementèrent enfemblc 
» fur le chemin environ un qiiart d'heure. L'occafion 
» de ce voyage en Guyenne ( qui fut environ le jour 
» appelle la fefte-Dieu, au mois de May ) eftoit pour 
» avoir ^té advcrty , & luy avoir été dit que les (leurs 
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» qu'il leur fût échappé. Touies-fois comttic 
» ils faifoient de pierre pain (a) , ce leur fiift 
» un argument d'afleurer leurs maiftres qu'il 
» n'y avoit rien de plus vray que ce dont le 
* Prince efloit accufé , & que cette abfence 
» le rendoit atteint & convaincu. 

(10) Si l'on s'en rapporte à Régnier de 
la Planche , le Marécîial de Saint-André ne 

* 

fut pas trop bien accueilli à Ncrac , où il alla. 
«.Ce Seigneur (b), dit-il, fît entendre au 
» Roy de Navarre qu'eftant ^enu vifiter fes 
» terres de de-là , il n'avoit voulu approcher 
» fi près , fans uy venir faire fa révérence & 
)» au Prince fon frère : mais il ne pufl fe por- 
» ter fi finement que l'on ne s'apperçeuft bien 
» qu'il alloit efpier & defcouvrir ce qu^ils 
Il faifoient j ce que le Ptince ne luy cela 

» de Guyfe faifoient informer contrtf luy , voulant 
» dire qu'il eftoît le chef de la fufdite entreprîfe d'Am- 
» boîfe ... ». Le motif de ce voyage de Damville â la 
Cour étoît un procès que les Guifes avoicnt acheté 
contre le Connétable , par rapport au Comté, de Dam- 
martin. 

(a) Locution proverbiale qui fignific tirer parti de 
tout. 

( b ) Hift. de TEftat, tant de la Religion que de la 
République > 4P7* ) 
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» aucunement , luy reprochant fon ingrati-^ 

» tude , & (f avoir pris telle' charge que de 

» le fuivTe , yeu l'amitié qui eftoit entre eux 

» & l'honneur que le Prince luy avoit fait 

» X vivant le Roy Henry ) , de n'avoir voulu 

» dépendre d'autre que de luy , & de rece- 

» voir tous les bienfaits & courtoifies dudit 

» fîeur feu Roy par fon moyen , combien 

*> qu'il en éuft d'autres plus grands, & ce 

» pour la démonflratîon que luy Marefchal 

» luy avoit toujours monflrée de luy cftre 

» loyal amy & ferviteur afiedionné. Il luy 

» dit davantage que ce qui hiy faifoit en- 

» core trouver plus mauvaïfe cette entreprife , 

» fefloit qu^ilfçavoit très-certainement que le 

» Koy n avoit eflé en rien offenfé par lui ni 

» par ceux de fon parti , & que partant il 

» ef pouf oit l'a querelle de ceux de Guife ^ & fe 

» conftituoit exécuteur de leurs vengeances^ 

» Sur quoy le Marefchal s'excufant promift 

» de pacifier toutes chofes : mais le Prince 

» luy fift fi mauvais vifage , qu'il fuft très- 

» content de s'en retourner haftivement , & 

^ av^c fa courte honte ( b ) , après avoir 

( a ) Nous prévenons le Lcftcur que cette particu- 
larité de la vie du Maréchal de Saint-Aiidrë , qui n'ho- 
nore pas fa mémoire , a pofur garant la PopeUnierc ; 
celui-çl conformément à fon ofage a copié Regniec de la 
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* » toutes fois découvett par les ferviteurs fc- 
)) crets ce qui (a) fe faifoit , & les moyens 
» qu'on avoit de ce cofté-là ». 

(il) Ce Régnier de la Planche , dont 
fouvent nous avons ciié Pouvrage , ctoit fils 
de Pierre de la Planche, Lieutenant-Général 
de Poitiers, 8c l'un des premiers difciples de 
Calvin, fi Ton en croit un Auteur (b) Ca- 

Planche , & a jugé 1 propos d'y ajouter les réflexions 
fuivantcs : « Eftant donc fi vieille (dit -il, Tomcl, 
fol, 364 , verfo ) , o & croiffant de four à autre la ma- 
, •» tiere de ces malcontentemcnts réciproques , les effets 
» n'en ponvoient cftrc que trop prêts & bien foudains. 
p Car les Princes impatiens de vivre hors de Cour , & 
» privez de Thonneur que la nature fembloît leur avoir 
p acquis , tafchoient à gaigner gens do toutes parts , û 
» qu'enfin r^folurent â defmonter les Gouverneurs de 
© la France par quelque moyen que ce fuft • • , 

(a) On obfcrvera que plulîeurs modernes, en par- 
lant de cette miffion particulière du Maréchal de Saint- 
André , l'ont confondue avec celle dont quelque tcms 
après le fieur de Cruflol fut chargé auprès du Prince de 
Condé & du Roi de Navarre. Us ont pris pour guide , 
fans autre examen , Davila. ( Hift. des guerres civiles , 
Tome I, Liv. II , p. 76 de Tédit. in-4*'. ) 

(b) Floiimond de Rcemond, Hiftoîre de la nalf^ 
fance , progrès & décadence de i'héréfie, T. I, L. VII, 
Chap. XI > &c. Le zèle acre & brâlant qui domine 
4<in$ cette pxoduAion , ne peut êtrç comparé qu'aux 


S-UR L£S MiMOPKSS. IJI 

tholique remarquable par la partialité qui 
règne dans fes écrits. Oa varie fur les motifs 
qui engagèrent Catherine de Mécîicis à avoir 
avec Régnier de La Planche cette conférence 
particulière (a). SelonM, de Thou(b), Perre- 
net de Chantonnay , Ambaffadeur d'Efpagne 
en France , propofa à Catherine de Médicis 
d'éloigner pour un ;ems les Guifes de Tad* 
miniftration , & d'y fubftituer les Princes du 
Sang, 8c le Connétable. Cette propofition 
infidieufe faite au nom de Philippe II, étonna 
ceux qui ne fentoient pas que l'intérêt du 
Monarque Efpagnol .étoit d'armer le plus 
promptement poflîble les deux faâions l'une 
contre l'autre. Catherine allarmée , & cher- 
chant à pénétrer le miftère, imagina qu'elle 
y parviendroit, en interrogeant dans (bn ca- 

ccrits des plus fougueux Proteftans. Auffi , bien des. 
gens ont-ils foupçonné que le véritable auteur de cet 
ouvrage étoit le Jéfuite Louis Richcome, 

(a) Il faut qu'elle ait paru bîen peu întéreflante à 
plufieurs de nos Hîftoricns modernes, puifqu'ils ont 
dédaigné d'en parlet. Nous ne fommcs pas «de leur 
avis^ car nous croyons que cette particularité eft. une, 
de celles qui peignent le mieux à cette époque la 
perplexité où fe trouvojt la Cour , & les petits 
moyens qu'elle eniployoit. ,^ 

(b) Tome m, Liv. XXIV, p. 514- 

R 4 


.f*'''^- 


152 OB$ERVATTOKf 

bînei Régnier de la Planche , confident în» 
time de l'aîné des fils du Connétable. Un 
Contemporain ( a ) racone irgcr.iicment' 
que cette conférence n'eut d*auiie but que 
d'arracher à la Plaiiche des eclaircilTeinens 
fur ceu)C qui pouvoieni avoir participé au 
tumulte d'Amboife , & fur les nouveaux 
troubles qu'on apprchei.doit. La Popeli'- 
râeie (b) ; afTure que Chatherine de Me» 
dicis à i'inUigation des Catholiques eut la 
conférei^ce en queAion , pour coi dater fî 
Je Connétable étoit coaipUce , ou non , des 
troubles précédents. Régnier de la Planche, 
rendant compte luy-inême de cet évér.ement 
nous fewble d'autant plus digne de l'attention 
du Leâeur, que fon récit explique celui de 
Gallelnau, « Environ ce (c) rems [dii-il (d)3 
» Jja Roy ne jnere feignant de vouloir de 
^ plus en plus eilre accertenée (ë) des caufes 

(a) Commentaires de Tcftat de la religion & de la 
république, par le Prëfidjcnt la Place, fcl. 57. ycrfo, 

(b) Tome I de rEdît. în-8^,, fol, 3^5, 

ftf ) C/étoît à répoque od le Maréchal de St. Aodré 
alloit en Gafcocne , pour s'approcher de la Cour du 
Roi de Navarrr, L'iffue de fon voyage çft détaillée 
dans robrervaticn précédente^ 

(d) Hiftoire de Tcflat de la Ftancç, tact dç bl 
religion que de la république, p. j^t» 

(p) Inftyuitç. 
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3| des troubles qui ç'jcrroîflToient , encore 
1* que fa coiifcicncfî, &.ce qu'elle* en avoit 
» ony de lanf d'ajLitres perfonnages lîe l'en 
>; alleurafleiit quie trop , tafcha Tons cette 
» cojLileiir de dcfco^ivrir toiu ce qu'elle poiir- 
if jroit de? emrepriiîfçs qn^clle eftiinoît fe 
» HralTer du cdfté du Conneftable irrité de 
1) nouveau pour une querelle particulière 
lè Q(i}nw çntrp Uiy & le Bue de Guife pour 
4 la Conité de Daauuartinj acheté par keluy 
» Conneftable, des poings duquel le Duc de 
n Guife prétendoit l'arracher; le tout lelle- 
» ment couvert fous le voile de pr\)céder 
» par JuAice que chacun appercjevoii à l'œil 
> ri.iteniion âcs parties. tendie à un nio^en 
» plus court fi Poccafîon s^cn ofiroii. Dcfirans 
» donc ceux de Guife çonnoiflre fi le Connut 
» table fe trouverpit enveloppé parmy ce qui 
» concernoit le Prince de Coudé , qu'ils te- 
}> noient déjfi pour furpris en leurs tileis, p et- 
Ji fv^adereni aifémenià la Royre mère d'en- 
B^voyer quérir un certain Louis Régnier, 
» Seigneur de îa Planche , & qu'on ellimoit 
» r^çs-lors fervir dç confeil bieii avan» au 
» Marefchal de Montmorency, Cefluy-cy ap^ 
' >> pellç, ik introduit au cabinet de la Ro\ne 
». mère , le Cardinal (a) efl^nt cache derrière^ 

(g) De Tkou> la f opeliaiè\c , & k Préfiaent U Place 
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» la tapîfferie à Saint-Léger (a) , enquîs des 
» vrayes caufes de oes troubles , & des reme- 
» des qu'il ellîmoit s'y pouvoir appliquer , 
» après s'eftre en vain excufé, fit en fomme 
^ une refponfe , puis après rédigée par ef- 
» crit , par luy-mefme, dont le fommaire (b) 
» s'enfuit. 

» Il dit donc que ceux, qu'on appelloit 

'» huguenots, efloient de deux diverfes fortes ; 

n 8c pourtant devoit-on ufer de divers reme- 

unanimement conviennent de ce fait. Le dernier ajoute 
quâ ces propos efiolt préftnt le Cardinal de Lorraiae , & autres 
cache:j^ derrière une tapljferie» 

(a) Les Hiftoriens cités cî-deffus placent tous le lie» 
de la fcène à Saint-Léger dans la forêt de Montfort. La 
Popeiînière- date l'événement du mois de Juillet, & 
cette date eft confirmée par Tltinéraire des Rois de 
France (p. lo^.) On y voit que la Cour le 30 Juin 
15^0 étoit à Saint-Léger. 

( b ) Nous avons préféré ce précis rédigé par la Plan- 
che, parce qu'il nous a femblé que perfonne ne pouvoit 
le faire mieux que lui-même. Cependant nous prévenons 
le Leftf ur qu'il différencie fur quelques points de ceux 
de M. de Thou , de la Popelinîère, & du Préfîdent la 
Place. Par rapport aux faits effentiels tous les quatre fe 
réunifient; & la variété qui fe trouve entre eux ne tom- 
bant que fur quelques accefloires, qui ne font poiat 
effentiels à la chofe, on a cru devoir épargner au Lec- 
teur UQ rapprochement long & ennuyeux. 
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» des pour les appaifer. tes uns (difoît-il) 
» ne regardent qu'à leur ccmfcience : les au- 
» très regardent à Teftat public. Les premiers 
» ont elle efmeuspar la Renaudie, voulant, 
» fous prétexté de préfentcr une r^equête j 
» Yangef la mort de Gafpard de Heu fon beau- 
» frère , ne pouvant plus à la vérité fuppor-»- 
» ter la rigueuf , laquelle on a fi long-tems 
» continuée contre eux. Les autres font irri- 
» tez devoir i'eftat du royaume eftrangement 
» conduit par eftrangers ; les Princes du fang 
» en eftant forclos (a). Quant à ceux-là, on 
» les pouvoit appaifer aifément par une aflem- 
» blée de quelques fuffifans perfonnages, lef- 
» quels , fous couleur de traduire fidèlement 
» la bible, cotteroicnt (b) les diflérends , & 

K 

(a) Exclus. 

( d ) Ceft ce que vouloît feîre au commencement du 
dix-fepticmc fiècle, ce Guillaume Rîbîer, alors Lieu- 
tenant Général de Blois, & dont les Mémoires nous ont 
été utiles. Il publia en 1607 un in-S*^ ayant pour titre : 
D'ifcQurs au Roi fur la Réunion de fes Sujets en une feule & 
mefme Religion, Les efforts de Ribierfiirent infructueux. Il 
éprouva, comme ceux qui par la fuite s'occupèrent de la 
même èoncilîation , que les paffions humaines fe jouent 
de la prudence & de la raifon II apprît qu*on laîfle le 
Sarre crier dans le défert. Encore eft-il heurv?.ix , fî fori 
»mour pourTlmm^nité ne lui attire pas la haine de ceux 
qui préfèrent leur intérêt au bien public* 
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» trouveroient finalement qiii'il n'y a pas G 
» grande difcorde qu'il femble entre les par- 
» ties. Les autres ne s'appaiferoient aifément, 
» finon metunt les Princes du fang en leur 
» degré, & démettant tout doucement ceux 
» de Guife (a) par une aflemblée des Eflats..» 
» Sa conclufion fut que, fi elle vouloit éviter 
i> un remuement bien dangereux , il falloit 
» contenir ceux de Guife en leurs limites , ou 
» pour le moins leurs bailler comme une bride 
^ & contrepoids des François naturels, & te- 
}> nir les uns & les autres en raifon. • • . La 
» Royne répliqua qu'elle n'avoit eflevé ceux 

( a ) La Planche lai repréfenta qu'en France on n'a* 
voit jamais donne le nom de Princes qu'à ceux qui 
étoîent iiTus de nos Rois de mâle en mâle y que les Sei- 
gneurs de Courtenay , & de Dreux n'étoient pas mène 
lègardés comme tels. Il lui cita l'anecdote de François de 
Bourbon Comte de Saint-Paul , qui n'ouîfi jamais U feu 
J}uc de Guife fon beau-frère sappeller Prince , qu'U ne dit en 
Jfourîani que le Duc parlait alleman4 en français , & quf tau-» 
tés les fois qu*il fe voudrait appeller Prince , peur parler pro^ 
f rement français , il devrait adjqufter de Lorraine. Enfin la 
Planche rappella à la Reine qu'en élevant trop la Mai- 
(on de Guife , elle nuiroit néceflairement à fes propres 
«nfàns«vLe Prëfident la Place (fol. i;8 & 5^) prête i 
Régnier delà Place une réponfè beaucoup plus détaillëe; 
^ il y a condgné plufîeurs faits qui prouvent qu'à la 
Cbujr rinobfervation de rcciquette a des inconvénients. 
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9 de Guife finon fuivant les traces du feU 
» Roy fon mary , qu'elle euft bieu voidtrquê 
jo le Roy de Navarre & Je Prince cfe Condc fé ' 
i fuffent rangez à la Cour à l'exemple de MM.- 
» de Mbntpenfier i& de Roche-fur-Yon, qui 
» s'y voyoient favorablement traitez & hono 
1^ ïez ; & que c^eitoit mêfm.è contre la pier* 
» fonne du Roy que cette entreprifé d'Atn-^ 
» boife avoit eflé dreffee. • • . La Planché 
» rcfpondit qu'il n'étoit croyable qu'un Fràn- 
» çois naturel , & furtout un Prince du Sang 
» fe full drefle contre la perfonne de fon ï(oy, 
» mais que ceux qui occupoientla place des 
» Princes du Sang, fachans iceux ne pouvoir 
» cflre que déboutez félon leurs anciens pri- 
9 viléges qucf par h feul premier chef du 
» crime de leze -* Majefté , avoient pKuoff 
» forgé cette accufatioii , fdbftîtuans la pèr- 
» fonne dû Roy au liéti de là leur, 8t que 
y> fi elle vouloit entretenir les Princes dii 
» Sang es honneurs qui leurs font deus , elle 
» gouverneroit comme une mère les uns & 
» les autreç. Bref qu'elle ne fçauroit plus^ 
» faire pour ceux de Guife, q^ie de leuif 
h perfuader de ne s'égaler en rien à caufe'dé 
^» leur maifon , aux Princeis du Sang , mai^ 
» de le contenter d'eflre honorez comme offi«* 
» ciers du Roy félon ce qui feroit deu à l'Et 
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» tat qu'ils exerccroientJ • . • Ce propos 
» ainfi tenu le matin , &. entendu par le 
» Cardinal de Lorraine caché derrière la 
>) tapifferie , & la Planche renvoyé dîfner , 
» il fut conclu qu'on le renvoyeroit quérir 
» après difner , pour le tenter plus avant , 
p & finalement s'il ne difoit tout ce qu'ils 
»^ eflimoient qu'il fçavoit bien , il feroit mis 
» en cage pour luy apprendre à chanter. 
» Eftant rappelle , la Royne mère , accom- 
» pagnée de Madame de Monipenfier, luy 
» dit qu'elle ne fe pouvoit perfuader que 
» cette querelle fut advenue pour les hon- 
» neurs prétendus par ceux de Guife, à quoy 
» il fe trouverqit bon remède-, -donnant le 
» premier lieu (a) aux Princes du Sang , le 
» fécond à ceux de Guife (b) , de forte qu'a- 
¥ près le premier Prince du Sang marcheroit 
» le premier Prince de Lorraine, après le fc- 
9 cond Prince de fang, le fécond de Lorraine, 

' (a) La prcmicre ptaee. 

- (b) M. de Thou ne fait point mention de cette prgpo- 
fition de Catherine de Médicis : mais elle efl ^confirmée 
pat le Préfident la Place fol. 6i , & par la Fopeiinierc 
Tome I fol. 356 : d'après ces autorités il cft (inguliei 
que nos Hiftoricns ayent gardé le fîlence fur cette 
convention qui peut-être étoit un piège pour attirer les 
Princes â la Coiir. 
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» & aiiifi confécutivement ; mais qu'il fçavoit 
i> bien d'autres chofes s'il les vouloit dire, à 
p quoy elle l'exhorta , luy promettant grande 
Ji> réçonipenfe d'un coflé , & d'autre part luy 
3» faifa'nt aflTez entendre que rhal luy^ en pri/i^ 
)» droic s^il ne difott tout ; & mefmcs le pria 
» . de luy aider pour attraper Maligny (a) , 
» Soucelles , & quelques autres principaux 
» rebelles , (ans lUy nommer de près ny de 
» lojn la maifon de Montmorency, • ^ 
» La Planche, homme libre & iTentende^ 
» ment , au lieu de s'eflonner , après avoir 
» protellé qu'il en avoit dit la pure vérité, 
» fans aucune padion particulière , remonflra 
» que jamais ne feroîi foufieri cet accouple- 

.( a ) Maligny , comme on le fait , s'étoU fàuvé fur 
un '<lcs chevaux du Prince de Condé. Soucelles & Stuart 
parvinrent â s'évader de la prîfon dans laquelle on les 
avoit confinés. » Ces deux derniers, ( rapporte M, de 
Thon, Liv. XXV, ToraelU, p. 5f>4 ) »> écrivirent au 
» Cardinal de Lorraine une kttre dont il fut piqué 
p {ufqu'au vif. Us lui difoient que la fuite des prîfon - 
I» micrs de Blois les avoit affligés pbr rapport au chagrin 
» que cela caufoit à fon Emineiice , qu'ils avoient donc 
» pris le parti de fuir auflî pour atteindre les fuyards^Sc 
» que dès qn^ils les auroient pris comme ils l'efpéroient , 
p ils ne manqueroient pas de rallertrouver bienaccora- 
p pagnes. » Voilà affurément le; caraftère national con- 
fcrvant dans tous les tems le goût du farcalîue & de 
1 ironie! 
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1$ ment des Princes de la M iilan de F^retncë 

» & de Kl Maiion de Lorraine ^ dont il lujf 

» déchiffra tuuie Torigine (a) é . < • Sacon*^ 

» clufion fut quant à ce point cfue ceù)i de 

» Lorraine ne dévoient niillement tirer au 

x> collier avec les Princeé du Sang , ains leur 

D céder & faire piace^ ce qui eftoit lé anbycn 

)» d'appaifer les plus dangereux huguénot5^« 

D Quant, à la capturé de Ces préteiidui r^- 

» /»é/^é^ , il trancha le mot , qu'il n'eiloit ny 

( a ) Le Préfidcût la Place, fol. 6t verf\, & fr»l. 6i 
s'appêfantit longuement (ur cette dUbuflîoh gébéald* 
giquc. Il fufHra pour le Le£):eur de favoir que tlegnief 
de la Planche , après avoir parlé k\c Godcfni de Bouil- 
lon, Cdrnte de Bouillon & Roi de Jérufalem, ajouta 
qu'outre Baudouin fon {uCcelTrur ^ il aVoit deux autres 
frères ; que Cat^ierine de Médicî^ defcendoii d^ Taîné, St 
ôc que les Princes Lortains étoieitt KTus de l'autre'. Au 
furplus il paroîft que les filîa.ions de ce genre n'eoib^raf- 
fpient pas la Planche. Quelques années après d.itk$ uQ 
ouvrage rare & curieux , inuiuié : Du grand & loyal de-* 
voir, fidélité & ohéjfmce de McJJî^urs dcPaA envers le Roi 
& la Couronne de France y i? 8^. iS^Sy 11 prétcndoit qud 
Ferry de Vaudémont ëtoit ifîu de la Maifon de Gfà- 
villo, qu'en premières nôccs, îlepoufa une Demoifelle. 
4c la Maifon d'Harcourt, & en fécondes I^ôccs/Yoland 
fille, de René Duc d*Ar fou* Nous remarquerons qu'on 
appelle cet ouvrage /c^ Lfvre ds M'^chand? ^ parce qu« 
des Commerçants en font ks interlocuteurs. 

» ?rév0Jt 


SXJR LES MÉMOIRES, l6l 
1^ Prépo/f des MdrefcAaux n^ efp'ton. La 
» Royne n'en pouv^ant tirer autre chofe, le 
» mh entre les mains des gardes , alléguant 
» que par informations il eftoît chargé d^a* 
» voir eu intelligence avec la Renaudie, dont 
» il fe purgea fi évidemment , qu'il fuft mis 
» dehors au bout de quatre jours ». 

Nous terminerons cette obfervation par 
quelques réflexions \é) que Régnier de la 
Plarichc fait fur lui même dans fon ouvrage , 
où il sVfl enveloppé du voild de Panonyme. 
« Tel fut, coniinue-t-il page 404. ) le pour- 
» parler de la Planche , homme* politique 
n ptutoftque religieiKs:^ s'abufant en ce qu'il 
)» mift en avant des différends de la religion, 
» non moins en ce qu'il dit de l'intention qui 
» avoit efmeu la Renaudie. Bien cft-il vrai 
» que Gafpard de Heu\ fieur de Bwy, chargé 
»* d'avoir pourchaflc quelqu'inrelligcnce 8c 
» aflbciation entre le Roy de Navarre & les 
» proteftans d'Allemagne , & fur ce mené 
» prifonnier au bois de Vincennes , y avoiç 

(a) Il n'cft pas indîffitent de remarquer que le Pré- 
fidentla Place & la Popcliniere , dont les récits avoient 
eu pour bafe le fommaire de cette conférence rédigé par 
la Planche , ont adopté les réflexions en queftion , fans 
prévenir le Lefteur que l'Ecrivain fe réformoit ici lui- 
même. 
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» elle outrageufement torturé , & puis à la 
» façon d^ Italie y & non e;i forme de vraye 
» jullice , pendu au garrot (a) , duquel vilain 
» aâe fut miniftre Michel Vialart , Lieute- 
» nant civil par le commandement cie ceux 
ï> de Guife ; & touchoit cette injure aufli à 
» la Renaudie , d'autant que ledit fieur de 
» Bujr & luy' aroient efpoufé deux fœurs de 
» la maifon de Rongnac (h). Mais c'efl chofe 
» certaine que fi la Renaudie eull efté mené 
» de quelque paflioA particulière , il avoit 
» bien une autre occafîon plus pregnante y 
» pour en e^re efmeu , à fçavoir fa vieille 
» querelle avec du Tillet , qui tant luy avoit 

( a ) M. de Thou , ( Lîv. XXV , Tome III , p. ç t 5 ) 
dit que Heu^ Seigneur de Buy^ mourut au inlliea des 
tourments de la queftion. Par rapport à la Maifon de 
Heu^ on peut confulter la dernière édition du Did^îon- 
naire de Morerl. 

( b ) M. Secouffe , ( dans les notes jointes aux Mé- 
moires de Condé , Tome I,p»3î2r&333,) difcute tout 
ce qui concerne ces deux Demoifellcs de Rognac qu'é- 
pousèrent la Renaudie & le Seigneur de Buy. Il paroît 
qu'elles appartenoieot à la Maifon de Rognac par leur 
mère Anne de Louvain^ fille d'Antoine de Louvain Sei- 
gneur de Rognac. On a parlé ailleurs de ce vaillant 
homme qui par fes courfes en Hayqaut défola long-tems 
Charles- Qulu t. 
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B £ait de maux » & dont il fe pouvoir alTeurer 

» de fe pouvoir vengçr , s'il fufl venu à bout 

» de fon entreprife : mais ceux qui l'ont fa- 

» milierement cognu en jugent, autrement , 

» encores qu*il fe puiffe faire qu'il ne fuft 

» point du tout exempt du défir de vengeance 

j» -& de fe faire valoir i» . 

'( 12 ) Cette requête , intitulée : Supplia 
cation & remonjirancê adreffée au Roy dé 
Navarre y & autres Princes du Sang pour 
la délivrance du Roi & du- royaume. . • • ^ 
paroît avoir été Pouvrage des députés des 
églifes proteftantes de France, Régnier de la 
Planche , qui l'a inférée (a) en entier dans 
fon hiftoire , s^expfîme ainfi . i • : te A tant 
» certains notables (b) perfonnages furent 

fa) Cette pièce* fort longue comaience à la p. 406 de 
fon Hiftoire de TËtat de France, & finit à la p. 474. 
On la trouve aufïî dans la nouvelle édition des Mémoires 
lie Condé , Toine I , p. 4>o & fulv« 

( b ) La qualité de ces notables perfonnages eft énoncée 
d'une manière particulière par le Préfîdent Is^. Place , 
( fol. 74 de Tes coiiunentaires de TEilat de la Rellgioi^ & 
République. ) « A Nérac, dit-il, fe trouvèrent plulîeurs 
» autres Gentilshommc^s envoyez de toutes les Provin- 
o ces qui feirent femblable complainte audit Roy, avec 
» offre de luy.aydcr de leurs perfonncs & de leurs biens, 
» s'il vouloit entreprendre d avoir le lieu & degré qui 
» lay appariejaoit» » 

L a 
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» députez, pour aller trouver le Roy de 
»- Navarre & fon frère , lefquels arriverfejit 
» à Nérac bientoft après le Prince de Condé^ 
IX & préfentecent leurs fupplication Se remonf^ 
» trance que j'ay bien voulu icy inférer de 
» moi à mot , comme contenant plufieurs 
» chofes dignes de mémoire , combien qu'au 
» relie elle puilTe fembler à aucuns eftre pro- 
» cédée d'efprits trop paffîpnnez, pour eflre 
» tenue pour partie d'une fimplc & du tout 
» vraye hifl:oire>3i. Quelques fullem ces per^ 
fonnagas , leur requête aflurément n'étoit pas 
rédigée d'après les principes de la morale 
évangélique. Régnier de la Planc}ie ne diflî- 
mule pa$ lui-piême qu'on y reconnoît vifi- 
blement cet efprit de parti;, qui alors foufHoit 
de toutes parts le feu de la difcorde. On n'at- 
tend pas dejious l'extrait de cette produfiion 
fatyrique dans laquelle la haine a réuni les 
faits vrais ou faïuc qui pouvoient entacher la 
maifon de Guîfe. C'eft exaâement une férié 
d'inveôives & d'apollrophes grofllcres. On 
y impute au duc de Guife & au cardinal de 
Lorraine tous les événemens malheureux qui 
depuis dix ans avoient affligé la France. On 
leur reproche leur ingratitude pour la Du- 
çheiTe de Ferrare^^ & leur habileté à s'emparer 
du bien d'auirui J on y établit que le duc -de 
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• 

.Guiffr tendà la ïoyamé;, & 1q Qa^çliiial è la 
thiare.. hfss partifans de C^s- ^^% Seigneurs 
y fo.nt également maltraités; & .ch&qiie chofe 
y eft nommée par fon nîooî. j tv' . ■ ' 


• *» ♦ » » II.» 


(13) Le porteur des lettres , aui occafion- 
hèrent la détention du Vidame de^ Chartres, 
S appelloit la Sague* , bafque ci'pri^in^, de 
Gentilhomme du Roi de Navarre :. ce. fait 
a été fyfïifamment éclairci dans irn des vo- 
lumes (a) précédens. On ajoutera cependapt 
que la Sague , effrayé ; par les apprêts de la 
torture, iiuifit efTentiellement au vidanie de 

Chartres , en découvrant la mani^^rç dç hre 

, . . ' .1 . • • ■ 

l'enveloppe du paquet qu'on lui ayoit. pris : 
c'étojt de la tremper dans de l'e^u. Trois hif- 
toriens (b) attellent cette anecdote ; deux 
d'entr eux nous apprennent (c) que les lettres 

fa) Obfôrvatîons fur les Mémoires de Vieîleville 
Tbràe»XXXI de la CoUeftîon, p. 4<^5 & fuîv. 

(b ) Dlvila, Hîftoîre des Guerres Civiles, Tome I, 
p. 70; de Thou, Lîv. XXV, Tome III, p. î4î; le 
Préfîdcht la Place, Commentaires de rEftat'5: dé la Re- 
ligion, fol. 'i®o. 

(c) De Thou, ibid. p. Î41 & 541; la Place, ibîd. 

Rcgaier Jjc la Planche , p. 501, convient à peu de chofe 

près des difFérens articles, donton vient de lire Ténoncë, 

Il ajoute néanmoins que les lettres particulières du Con- 
nétable ezhortoient le Prince de Condé à la paix , & 

L3 
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du vidamc portoient exprefletnent qu*il fei*-' 
viroit le Prince de Condé envers & contre 
tous , à r^xception du Roi , de la Reine 
mère & deç enfans de France. Ils difent en- 
core que celles de Frémin d'Ardojy^ fecrétaire 
du Connétable contenoicnt en propres ter- 
nies , qu< fon niaître perGfloit dans Pinten- 
tîon de faire périr les princes Lorrains , qu^il 
efpéroit que les Etats, qu'il alloit affembler, 
l'ordonileroient malgré le Roi & la Reine 
mère , qu*îls fe hâtafleht donc de venir à la 
Cour pour foutenir leurs amis par leur pré- 
fence. Au furplus tous les écrîvrains du 
tems s'accordent fur un point, c'eft que la 
Sague en dit beaucoup plus qu'il n'en fa- 
voit. Les Guifes irrites , & voulant un excm-" 
plè , firpnt arrêter ( a ) le Vidame dç Char- 

^engagoifint i venir ea Cour pour fs juilifier. Auilî 
obferve-til qm ce langage empefcka quon \ittentafl.fn rvn 
au Connétable, & que mefme il ne craignit pas- de recom- 
manier le Vidam" au Roi 6^ à la Rc,nu Peut être certe cqn- 
fidératioij fauva-t ellelc Secrétaire Dardois: on app/é- 
benda en Tattaquant, dç forcer fou Maître a fe déclarer 
pusrertçment. 

(a) Cet ordrp futexécuté Iç 17 Aodt par François 
Raffin, (dit Potoa) Seigneur de Pccalvary & d*Azay, 
généchal d'Agenois^ iç Capitaine dçs Gardes- du-Corpi 
dq RoJ, 
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Très. Le Laboureur (a) s'étend amplement fur 
l'éloge de ce Seigneur. La naiflTance du Vi- 
dame afluréméin^^etoii illuftre , puifqu'il def- 
cendoit des anciens (b) Comtes de Vendôme, 
Allié ail Prince de Condé , aux Montmo- 
renci & aux Colîgni , il appartenoit à tout ce . 
qu'il y àvoit de pluS diftingué en France, 
Mais ce mérite- n'en eft un réel que quand 
les quafités cïu coeur & de l'efprii y font join- 
tes, Le'Vidame pafTéda^au moins les derniè- 
res , puifqu'il paffa pour un des Seigneurs les 
plus aimables de fôn tems. Brantôme s'eft plu 
à^confacrer le fouvenir de fes galanteries & 
de Ton exceffive libéralité. M. de Thou , qui 
vbyoit (c) les hommes d*un autre œil que 
Brantôme , a reproché au Vidame la dépra- 
vation de fes moeurs. Il obferve (d) que ce 
Seigneur , dans fa prifon ( e ) craignoit qu*on 

■ • t 

' ( a )' A^cfditions aux Mémoires dé Caftclnau , Tome I, 
p. 451. 

(b ) Le Laboureur écrivît que de fon tems le Sieur Je 
Chantemeile , Marquis d'Entragucs, fortoît d'un puîné 
de cecte Maifoh de Vendôme ^ qui en époufant Thétitière 
d'Illiers , en avoit pris le nom, ' 

( c) De Thou voyoit eh Philofophe & en Magiftrat, 
& Brantôme en homme de Cour. 

( d ; Liv. XXV , Tome 5 , p. 541. 

.(e) L'impanialité , qut eft notre règle, nous oblige 
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m lui fit un crime des défordres de fa jeuJïeJfem 
Si Ton en croit Brantôme yâl y eut urttjems 
où le Vidame ne fut pas indiffér^cnt à Cathe- 
rine de Médicis. Aujfi (dît-il) la bla/ma^t-on, 
de cette prifon : mais qu^.jy fçauroit^onfaire? 
quand une Dame ^ qui 4 avméy vient à hayr ^ 
elle trouve toutes les inventions du monde pour 
bien hayr. . . • L'abbé le Laboureur (a} 
adopte cette opinion ; & il infinue qu^ Je; 
Vidame, par inconfiance quittai la flaç^ Ott; 
Cardinal de Lorraine. ; 

Si ces particularités , que le voile du niit- 
tère couvre toujours , font difficiles à confia-. 
ter , les vraies caufes de la difgrace du Vidame 
ne font pas tqut-à-fait claires. On fait que ce 
Seigneur , ^prés savoir été long-rems attaché 
aux Guifos , en devint l'ennemi. Ceux qui - 
ont lu les mémoires de Boivip di; ViljAi's (b) 
fe rappelleront avec quelle ardeur le Vidame 
de Chartres fervit la haine dçs Princes^ Lor- 

de remarxquer que les Ecrivains Proteftans , toqiours fi 
févéres fur l'article 'des mœurs de leurs ennemis /ont 
afFeâ:é de ne point parler de celles du Vidame, qui avoit 
embraffë leur croyài^ce ; tant il eft vrai que Tefprit de 
parti, fous quelques forme qu'il fe déguifc, exclut fou* 
yent la bonne foj ! 

(a) Additions , Tome I , p. 451. 
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iPaîns contre le Maréchal de BriiTac, Si les 
délits , que Boivîn lui impute , font auten- 
t«ique$9 cette époque de >fa vie ne fut pas 
brillante. Il réftiiteroitde-là qu'en fait d'hiP- 
tcire les fajfei^rs d'éloges font des guides auflî 
Infidèles que'^es-auteurs des libelles & pam- 
phlets. Les uni , pouf louer y déguîfent la 
vérité ; 8c. les autres . l'enîaourent des nuages 
épais de la calbmnbe;. Un lavant moderne (a) 
prétend qwe FinimiiTé enti'e le Vidante & les 
Gusfes data de^ la réconciliation de ceux-cy 
avec le Maréchal de Briflac.Ce motif fut 
eapable d'y irlEuér; . mais. la. btenycillance, 
dont Catherine de Médicis les honora , ne 
put* elle pas exciter dans l'amç d\i Vidame 
ce dépit que produit, la rivalité f-Quoi qu'il 
en foit , on convient généralement que fa 
détention fut' cms-ri^oureufe. Malgré le dé- 
labrement de fa 'fahrc , on ne permit pas à" 
Jeanne d'Efliflac (h) Jon^époufe dé le voir,* 
quoiqu'elle fe foumlt à s'enfermer' avec lui. 
Auflî dans l'aflemblée de Fontaiii^bl^g^y, qui 
fe ;iflt quelque tcms aprè^. , . U,;G<W¥]étable 

..(a.) AL Secoufle , dans fes noies fur (c.,T.ôiiie î des 
Jtcmoires de Coudç., p. i^. 

(b) La géaérofîti^de quitte DatticLii fait d autant plus 
d honneur que fon mari s'abandontiant au coui^ de les 
ffA^Jf^tÇïics 4éfordonnc£s ^ revoit négligée çoadainUieut. 
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réclama-t-il vivement contre la dureté avec 
laquelle on iraitpit le Vidame. Malgré les 
efibrts du Cardinal de Lorraine quîy^ félon Mv 
de Thou (^^) y' s^ emporta extrêmement , on. 
arrêta que le Vidame , conformément à fa 
demande, feroit ju^é par les. Chevaliers <le 
rOrdrc de St-Michel. La mort de Françoi;i II 
annonçoit à ce Seigneur le -moment de fe- 
délivrance & un triomphe aflxiré. On le tranf^. 
porta de la haflïLle aux toiimellts ( mais , 
raconte un contemporain (b) malade & hors 
d!efpoir de guérifon. Ce paflage confirhte le. 
témoignage de Brantôme (c). Il contredit po- 

(a) Tome III, Liv. XXV, p. 543. 

(b) Commentaires du Préfident la Place, ÎEbl. too 
▼crfo. 

.Voici ce que cet Hiftorien ajoutel « Aucuns de Tes 
• plus fidèles & iînguliers amis, dedans & hors le 
» Royaume , eurent longtems un tableau pendu en leurs 
9 Cabinets, mis incontinent après fa mort, qui conte-' 
» Boit ce qui s'enfuit* François de Veniofmt^ Prince de 
» Chabanoîs , Vidame de Chartres , aujji d* ancienne Noblejfe 
» que Gentilhomme de fît chrijllemé, auffi bien apparenté ^ & 
1» aujji gramd terrien y fans nul bienfait du Roy y que Sei- 
» ffieur qui fufi en France , mourut en Vdge de XXX FUI 
» ans avec un externe regret de toute la Nobleffe Françoife. 
» Dieu pardoint à celuy qui ènfufl caufe, car Us hommes ne 
» luy pardonneront , ne à fa pofiérité* » 

(c) « Ce Seigneur ( nous apprend-il) demeura plus 
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litîvemeniCaftelnau,& ceux de nos hîdoriens 
qui, Payant copié , font "mourir le Vidaaie à là 
baftiUe en lyôo.' 

. (14) Cafl.clnau n'eft pas le feul qui attri- 
bue l'alTenibléc de Fontainebleau aux confeife 
du Chancelier ^MicKel de PHôpital & de T A- 
iniral die CoUgni. On lit dans l'ouvrage d'uh 
autre ;Contemporain (a) : « que la Roy rie 
>^ pripft confeil avec. là Chancelier (b) & 

• de fïx mois dans la Baflille ; puis le R.oy edant mort g 
n il en forth fort malade, dont il mourut en un logis U 
» auprès. 

(a) Hiftoîre de TEftat 'de France, &c. par Rëgnicr 
'it la Planche , p. ç i ? . La Popelînierc & Théodore Je . 
Bcze le racontent xtuffi* 

( b ) Le Laboureur ( dans fes additions , Tome I , 
p« 4S4, 6c fuiv^. ) a recueilli beaucoup de faits intë- 
reâàns fur la vie de Michel de l'Hôpital ; mais cet Ar- 
ticle appartenant effentiellement aux Mémoires de Bran- 
tôme, pwîfque c'cftlà la fource principale où le Labou- 
reur a puifé, nous y reviendrons quand Tordre de notre* 
f ravail-nous y ramènera. On y confid^rera en même tems 
'les- principes de ce célèbre Magiftrat en fait d'adminif- 
tratî on. Oh y dîfcutera auflTi le prétendu penchant qu'on 
lui a attribué pour les opinions des tiouveaux Se£^aîre$* 
Cette imputation paroît n'avoir été fondée que fur cet 
cfprit d'humanité & de tolérance dont il fut conftammèiU 
*anîmé. Malheureufement pour lui , ou plutôt pour la 
functf il eut un tort irréparable atix yeux des partifatfs 
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» l'Amiral, de ce qu'elle avoit à faire ; Se 
)» ils adviferentenfemble de propofer au con- 
» fcil qu'il eftoit requis que le Roy airem^* 
» blaft tous les Princes & Seigneurs du royau- 
» me, Chevaliers de l'Ordre & gens d'autho- 
» rite y pour regarder aux moyens de pacifier 
» les troubles qu'ils eflimdient princifiale^ 
» ment procéder à caufe dei perfécutiofts 
» pour la religion, puifque les édits précé- 
^ dens ayôient pltiioft raffraichi que conf(>- 
1^ lidéla playe »• . . • 
• Selon le même hiftorien ^ les Guifes approu- 
vèrent cette aflfçmblée , c< efpérans attraper 
». le Roy de î^avarre 8c fon frère : auffi s'af- 
> feurqient-ils tellement des Chevaliers de 
» l'Ordre & autres Seigneurs , qui auroierit 

it la Maifon de Guife ^ c'eft d'avoir préféré â tout les 

intérêts du Roi, & ceux de l'Etat quj font inféparaWes. 

Sa cooduite lui attira donc de puifTancsennenils» A&prjp 

le noircir ,. on s'efforça de rendre fà crQy.aai:e fufpeâe. 

AufH difpit on, en parlant de lui; Dieu nous garde de ki 

Meffe du Chancelier l Alors ce proveibç devint à hkiqp^ 

Comme ceux Dieu nous garde de la patejiôtrt.du ConnitaiU, 

& du Curedent de l'amiral! Le premier de ces disux mots 

faifoît allufion à raufteritc d'Anne, de Montmorenci , 

qui en récitant fon chapelet, n'ordonnoit pas moins de 

pendre un foldat pris en faute. Le fécond rappelloit l'har 

bitude dcColigni qui , lorfqu'il nettoyoit fes dents, mé- 

ditoit les plus grandes entreprifes* _ . . . 
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» voix en cette affemblée , que rien ne fe- 
» roit mis en avant , ni décrété à leur préju- 
» dice ; ains plutoft le ' tout arrefté à leur 
» avantage , ce qu'ils n'euffent peu attendre 
» ny efpérer de la part des Eftats, lefquels 
» en ce failant ne pourroient à l'adveuîr faire 
» plainte qu'on les eull defdaignez , veu 
» qu^ la fleur des plus fages du royaume 
» auroièni efte aflemblez »• 

Les Guifes fans doute cônfentîrent à cette 
convocation-; car pouvant tout à la Cour^ 
ils Pauroient empêchée , s'ils l'euflent voulu* 
Mais il eft difficile de préfumer qu'ils n'en 
ayent pas fenii Te danger. Loin de chercher ^ 
comme le prétend la Planche , à y attirer le 
Roi de Navarre & fon frère , il p^roît qu'ils 
employèrent un moyen sûr pour que ces 
Princes n'y vinffent pas? L'intervalle entre les 
lettres de convocation , & le jour où l'affem- 
blée dcvoit s'ouvrir, étoit trop court pour 
qu'ils euflent le tems de raffembler l^ur^ par- 
tifans y&c d'arriver en force à Fontainebleau. 
Quelques fuflent les vues politiques des 
Princes Lorrains, il eft certain que l'extré- 
mité feule , à laquelle iis fe trouvaient ré- 
duits, les engagea à laifler convoquer cette 
aflemblée. Le gouvernail de l'Etat vacilloit. 
entre leurs mains 5 & il ne falloii qu'une 
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fécoufle pour le leur arracher. L'argent , 
bafe de toutes les opérations , foit en paix ^ 
foit en guerre, leur manquoit abfolument* 
Le fecouvrement des impôts étoit lent & 
prefque împoffible dans plufieurs provinces. 
Il s'en fàlloit bien que le moment fut favo- 
xable pour en établir de nouveaux. L'anéan- 
tiflement du commerce > & la dégradation 
de l'agriculture , cette fource produâive des 
vraies richcfles , ne permettoient pas d'en 
faire la propofition. Cependant les revenus 
de l'Etat n'équivalant point aux charges pu-« 
blîques , il en pauvoit rélulter une commo- 
tion capable d'ébranler la monarchie .• la 
moindre étincelle pouvoit tout embrafcr à 
une époque où l'efFervefcence des efprits 
étoit au plus haut degré. En aflTemblant les 
Etats généraux ou les j>Iotables (a) , on avoit 

(a) Ces craintes font fort bien exprimées ^ans un Mé^ 
moire 'drejféfous le règne de ^Franço's 11 , fur les ïnconvéniens 
qui pourroîent naître d'une AjfemhUe £Eflats Généraux, <* Si 
1^ maintenant ( lit-on dans cet écrit ) il y a divKîôn pour 
» la Religion & antres caufes, que le Roi n'a àïx-(t^t 
y> ans, que les mœurs des Sujets font corrompus, que 
• » peut-on attendre de rAffemblée defdits Eflats, qui ne 
» fauldront de requérir que les Concordatz foyeat 
» rompus, les élevions ( des Evêques ) remifes; feront 
. » clameurs fortes^des décimes levées par la feule autorité 
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à craindre que, (bus le prétexte fpécieux de 
fonder les plaies du corps politique , on rïe 
remontât aux principes du mal, qu'oii ne dif- 
cutât tout ce qui concernoit Pâdminiftration 
déprédatrice du dernier règne , & que ceux 
qui y aroient participé ne fuffent recher- 
chés : ma^s ce qui affedoit le plus les Princes 
Lorrains habitués à jouir d'une autorité illi- 
mitée , p'étoit qu'afin de prévenir le renou- 
vellement des abus , on ne prit des mefures 
propres à reftraindre lé defpotifme minifté- 
riel, ou que peut-être on ne les dépouillât 
de l'exercice du pouvoir. Voilà pourquoi ils 
ne s'opposèrent pas au projet de convoquer 
le confeil extraordinaire des Princes & des 
grands de la nation. Comptant fur le nombre, 
de leurs créatures , ils fe flattoient de domi- 
ner dans l'aflTemblée- Auffi joignirent^ilsaux 

» des Roys, des taîUcs & taillons fans que la Gen-» ^ 
» darmerie ait efté payée ; que les forces ont efté d*eÇ- 
» trangers ; parleront des cinquante mille hommes de 
» pied ; & ne feront que des doléances véhémentes avec-v 
» que accu(ations contre tous ceux qui ont manié y fans 
p terminer les affaires ni chofeS quelconques ; & s'ils. ne 
» font contentez , les féditîeux prendront occafion d*é- 
» motions plus grandes qu'auparavant. Ne faut douter 
» de leur volonté , par ce qui eft paffé. ». ( Mémoires de 
Condé,TomeI, j^. 571.) 


lettres de convocations des lettres particulières 
pleines de toutes bonnes efpérances & promèjpss 
(dit un écrivain (a) du tems). Mais, nous 
le répétons , tout attelle que Fembarras de 
leur poCtion fut Punique motif qui les dé- 
termina à tenter cette entreprife, dont les 
inconvéniens ne leur échappoient pas. Si 
cette affembiée les'inquiétoit, elle aitiroit 
les regards des principales puilTanccsde l'Eu- 
rope. Rome ( a obfervé l'abbé (b) le Labou- 
reur ) craignolt qu^on y réfolût la coni/oca-^ 
tion (Tun concile national y où Von pourrait 
fiJLire des accomodemens politiques & réveiller lès 
liber [CT^ de Véglife gallicane préjudiciables àfon 
autorité. L'Empereur , qui attendoit d'un 
concile général la tranquillité de l'Alleinagne, 
prévoyoit qu'un corrcile national en France , 
pourroit priver le concile général de la pré^ 
fence des Evêques françois , que dans ce 
cas les proteftans ne le règarderoient pas 

comme oecuménique. Philippe II feignoitde 
partager ks inquiétudes de l'Empereur : mais 
on fait que fon vrai but étoit d'exciter des 
troubles en France (c) afin <yen profiter. 

(a) Hiftoîrc de l'Etat de France, &c. p. 514. 
( b ) Tome I de fes addliioiis , p. 5 5 8. 
( c) Une lettre de Catherine de Mcdicis, fui laquelle 
on reviendra par la fuite , offre à ce fujet une anecdote 

«Il 
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!* Il crîoit par-tout contre le gouvernement' 
» de France, & le peu de religion de la! 
^ Reine mère qui , dît le Laboureur (a), 
» voulcfi^r; tout mettre en compromis & en 
j> accomodement ». Comme il importoîtau 
inînillère fran<;ois de fe laver de ces reproches,, 
imrnédiatement après l'aflTemblée de Fontai- 
nebleau , on publia une réponfe dans laquelle 
oa demontroit que les circonftances rendoient 
un concile national néceflTaîre en France , qwe 
tous les membres de l'aflTemblée l'avoicnt jugé 
Uiianimement, qu'un concile national n'ex« 
cluoît. point un concile général, & que>la 
France étoit prête à participer à ce dernier. 
On ne fe contenta pas de cette réponfe ; on 
en analifa la fubfiance , & cette efpèce de 
manifefte en langue italienne , fut envoyé à 
Rome. .Comme ces deux pièces n'ont point 
un rapport direâ avec les mémoires de Ca& 

tematquablc. En parlant de Granvelle de Chaatonnaf^r 
ArabaiTadeur de ce Monarque , elle nous apprend que 
ce Miniftre dlfoit: « que Trccimarton , qù étoit Ambal* 
I» fadeur (f Angleterre au commencement des troubles 
» de Eraace » pour rintelligence qu'il avoit avec les 
9 Huguenots , êc luy pour celles qu'il avoit avec les Ca- 
9 tboliques de ce |loya*jine , eftoient capables de le fubr 
9 vertîr, » 

(a) Additions , Tome I^ p. 45^* ^ 

Têmt XLIL AI 
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teloau ^ ion a cru qu*il (hf&foic d'en incfiqucif 
l!eTprit .(a) au Ifeâeur* 

.1 • 

(ly) Le Roi de Navarre & le Prince cfç 
Condé , avçint de prendre un parti fur TaC* 
femblée de Fontainebleau à laquelle ils étoient 
Uivités , avoient confuUé le Connétable. II» 
lui repréfentèrent que leurs partlfans , occu« 
pés d"*une entreprife projdttce fur la ville de 
l^yçn f ne pourroîcht fe réunir à temps ^ Se 
Qu'ils ne vonloient point fe rendre à Foniîii* 
nebleau j fans être bien accgmpa^és. hà 
Connétable les difluada de • P^nueprife en 
qucftion. Il avoit pour- principe qu'on ne 
devçit recourir aux annçs que quand toute 
autre voye de jufiiceétou fermée^ D'ailleurs 
il prétendoit qu-en ci as de guerre il falloit, 
aiv lieu f de Lyon, s'emparer de Limoges ou 
Poitiers j aHn;de couvrir les provinces qu^ill 
gouvernoient. Quelque peu nombreufe que 
pût ctré leur fuite j il (es engagea fortement 
à venir à l'aflemblée ,., « alléguant ( dit un 
contemporain (b) Jbîen îtiftruit ) a au Roy 

( a ) Ceux qu! voudroient' recourir à oc? Jeut pièces \ 
les trouvjcront dans le premier Tome des Aiditîoni de 
le Labotirtur , depuU la î^. 4'5^ )trfqu*i la p. 4^4. 

(b ) Hiftoire de l'Eilat dç France » Sec. par ftegniet 
Je la Planche, p. ^if* 

9 
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}^ de NaVarre qu'il s'acheminaft avec ceux 

» qu'il avoit en fa compagnie , qui accroît 

n troit par les cheinins plus qu'il ne vou« 

» droit y de manière que , joints avec les 

)o cQTirietablifies ^ iU feroient (a) les plus forts 

^ & baiUeroieqt la- loy à leurs ennemis. • • « 

(a) CeUe opinion a été embralTée par TAbb^ le La- 
boureur, Tome I de Tes Additions, p. 4^4. « Si le Roy* 
» de Navarre, & le Prince de Condé, dit-il, qu'oa 
w trouva moyen d'intimider, pour les en détourner, y 
» fuffent venus, le crédit de la Malfou de Guife euft 
» reçu atteinte: on (uft convenu pour le Gouverne-' 
» ment, & on euft trouvé des expédiens pour la Religion, 
p qui auroie^it été avantageux au repos du Royaume. Le 
» Conneftable de Montmorency, qui y arriva avec (ix 
9 cent chevaux St force Nobleffe, y-fit balancer les cho- 
p (es, deforce que ne pouvant edre fufpeéb d'aucune intel- 
» ligence avec les Héri tiques , le Cardinal de Lorraine 
» ^ le Diic de Guife quoique plus forts en voix par 
» l'aniori té" qu'ils avoient dans le Confeil & â la Cour, 
i> furent obliges de fouffrir fes proportions , êc de recon« 
» noif^re qu'il y avoit du défordre dans l'adminidration 
» des affaires , & qu'il eil'oit befoin d'une réformatîon 
» dans l'Eftat Ecléfîaftique : c'eft ce qui fat caufe de là 
» réfolution d'une Afièmbiée d'Edats, & d'un ConciU 
» oationai : maïs ils. eurent da te^ pour fe prépares 
tt à Tune U l'autre , de po«r faire leur brigue ; de ainiî x\ 
1» ne fe détermina autre cho£e ^ de ils demeurèrent toq» 
» jours maires def afifûreir» 
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)» Maïs , continue cet écrivain (a) , le Roy 

» de Navarre , féduit par le? fecreis fervi^» 

» teiirs de ceux de Guife ne vouluft croire 

» le Conneflable »• 

(i6) Au lieu d'une feule requête dont 
Cailelnau fait mention , l'Amiral en préfenta 
devx, l'une adreflee au Roi, & l'autre à la 
Reine more. A peine Davila &^ de Thou 
parlent-ils de ces requêtes : peut-être leur 
brièveté a-t-elle autorifé le profond filence 
gnrdé fur cet article par quelques-uns de nos 
Hilloriens modernes. Sans chercher à péné- 
trer leur motif, nous déclarons de bonne 
foi que nous ne penfons pas comme eux. Il 
nous femble que ces requêtes font un monu- 
nument important , & propres à fournir les 
notîonis néceffaircs pour juger l'efprit du pro- 
teftaniifme françoîs , à l'époque qui précéda 
les guerres civiles. Il eft ai fé de décrier une 
fede en lui attribuant une doârine tendant 
à corrompre les mœurs 8c à détruire l'auto- 
rité du Souverain : c'eft ce qu'on a fait par 
rapport aux proieftans fran<joîs , dès qu'on 
commença à s'occuper de leurs progrès. On 
fe trômperoit encore , fi l'on vouloit déier- 

(a) Régnier de la Plancke , tbld^p. 517. 
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ttiiner la nature de leurs principes , d'après 
les excé^ en . tout genre qu'ils commirem , 
quand la guerre civile fut une fois allumée» 
Alors ils devinrent féditieux , inéchcms 8c 
cruels. Mais ne tes y avoit*on pas contrairus, 
en les pourfuivant comme des bêtes farou- 
ches f II feroit au(fi injufte d'imputer à la 
doârine (a) des proreftans le mal qu'ils firent 
alprs, que de charger la religion catholique 
^es horreurs de la ligue f Quant aux moeurs , 
la hara*ngue de l'Evêque de Valence , pro* 
npncée dans l'aflemblée de Fontainebleau , 
fuffit pour juflifier (b) les proteftans. Si nous 

(a) Sî rEcrîvaîn, à qui le Public cft redevable </« 
ichârcîffemtns hifiorlques fur Us caufes de la ré vacation de 
l'Em de Nantes^ &c, avoît voulu dîfcuter cette matière , 
nous ptëfumons qu*îl auroit pu tirer un grand parti du 
difcours que TE vêque de Valence prononça i rAflembléc 
de Fontainebleau, & de la requête que TAmiral préfenta» 
Par l'application des prîncîpanx faits articulés dans ces 
deux écrits, il auroit développe d'une manière neiitve Ôc 
intéreflante ce qu'il n'a (ah qu*effl»urcr , p^ ' î de foiv 
Ouvrage. En rinvitaot à ce travail , c*eft iui dire que 
nous fbmmes perCoadés qu'il y réa:îtroit. 

(b) Ce Prélat (Jean de Montluc ) actéfufpeâ: aux 
Catholiques, nous le fav^ons. Mais fuppofera-t-on qu'il 
ait eut l'audace, devant une Aflemb!ée auflî reÇeûable 
^ue celle de Fontainebleau» d'énoncer des faits faux î 
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ne noiTS trompons point , ce n'efl pas d'aprè* 
des déclamations, maïs fur à^% aâes publics 
de celte efpèce que l'hoo^tne impartial doit 
dflTeoir Ton jugement. En conféquence nous 
avons cru devoir configner ici la requête (a) 
dont il s'agit. On en trouve des extraits f^Ius. 
ou moins étendus dans les ouvrages de Re-^ 
gnier de la Planche , du Préfident de la Place 
6i de Théodore de Beze. Mais il n'eft point 
d'extrait qui piiinTe fiippléerau texte original 
de certains monumens. 

( Voyez» fon difcours toat au long a la fuite de TcAfcrva- 
tion n 1 7, '^ 

(aj Nous ue faifons ufage que de la reqnete adrefl^fe 
au Roi , parce que Tautre n*otfrc rien d'cffeaticl qui^n^ 
foit contenu dans la première. On s'en conyaîucra en la 
liiant uans les Mémoires de Condé , Tome II» p. 647. 


'V,eqÙ€fte de la part des fidèles de France , cjul 
défirent vivre feton la réformation de Féuan^ 
gile , donnée pour préfènter au Confeit tenu 
a Fontainebleau au rhois d^Août îSSq* 

, .A U R O Y. 

« Comme ainfi foît , Sîre j.qiie noais.yos 

» irès-hximbles & trè^-obéi(Ians Cujet5 , épars 

» en très-grand nombr^e par tout voire royau-^ 

» me , défirans vivre félon la règle du faiiu 

» Evangile , prorefions devant Dieu & vous 

» que la dodrine , .que fuyv.ons. n'eft autre 

» que celle qui efl contenue au vieil & non*- 

» veau teflament, & que la foy que nous te» 

» nons eft celle meCme (a) qui eft comprinfô 

» au fymbole des Apoftres, comme il appert 

% affez clairement par noflre confcfîîon qui 

* vous efté par cy-devant prefentce', & c^^t 

» le plus grand défir , que nous avons (aprèi 

» le fervicc de Dieu ) cVft de nous tenir 

» toivsjours fous votre obéiflance & des Ma-. 

» gi (Irais ordonnez de votre part , en vous^ 

( a ) Tout ce qui tient à la partie rfograatîq^ire , & au^ 
^çftions ic controverfc B*étant point cîe. nof ce reffort ^ 
nous 0ou^ bornoDS à pi^venir le Ledleur ç^n'A doit ne 
pas perdre de vtte que ce fcuxt Ici ^es Pioteflans qui 
pa4cnt. 
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)» renians toute la fubjeSion & tous Us devoirs 

* que fidèles & loyaux fubjeSs doivent à leur 

» Prince. En premier lieu nous fupplions vot- 

» tre Majellé qu'il hiy plaife nous faire tant de 

» bien & faveur de ne point adjoujler foy à 

» ceux qui à grand tort nous chargent de trou^ 

1^ bla y mutinerie , f édition & 'rébellion contre 

» vijlre Efidt ; attendu que V Evangile y du^ 

» qud nous fa'Jons profejjion , nous enfeigne 

» tout le contraire ; & mefme nous n^avons 

» point (a) honte de confeJJ'er que nous VLen^ 

( a ) Uq des plu? grands hommes du feizièmc iîècle 

K Michel de l'Hôpital) & qui avoit été bien à portée 

de connoitre l'efprit des Cal vinifies fur ce point, 

s'expriiiioît ainfî en m^S dans un difcoufs où il pré- 

choit la paÎT aux deux partis. « Entre tous ceux qui font 

» arrivez de l'autre codé, (difoit-ii ) pas un ne teoil 

p â fecouer le joug de la domination 'du Roy \ car 

9 c'efl manifeftement contre les principes de leur Reli* 

p gir)n : tous le recognoiffent pour le Roy naturel. Sou- 

» verain & feui Prince : p isun ne met en dirptice la jafte 

. » & légitime vocation de Sa Majeflé : tous font fichez II 

io qu'il luy faut prefter & rendre honneur, (ervicc & 

» obéiiTance. ... La plupart d'eux penfent très bien faire 

9 en mal faîfant ; & c*eft la caufe qui a rois aux champ» 

» tels qui pouvoient heureufement vivre ea leurs mai^ 

» fons, & qui a tourné â l'envers les cerveaux' de tant 

» d'hommes fages & bien advifez : il faut donc ufcr de 

» remèdes propresa guérir ce poifoaj car puifc^u ils foal 


D tendifmes jamais fi bien quel efi notre devoir 
9 envers f^oftre Majefié y qiû avons enhnin 
XI par le moyen de la fainte do^rine qui nous 
9 efi prefchée. Puis donc que Dieu vous a or- 
» donnez Roy & Prince fouvcrain par-defTus 
» nous, & que voftre office ell (à l'exemple 
9 des bons Rois , comme David y E^échïas 
» & Jofias ) de faire qu'en vofire royaume 
9 le ' vray & dr^t fervice de Dieu foit re- 
» drefle, & tous abus exterminez ; davantage 
» que ceux qui tafchent de vivre chrellien- 
9 nement , & de vous rendrç Tobéiflance qui 
» vous eft due , foyent maintenue & garan- 

o malades de refprii» quelle félonnle 3c mefclianceté Ce- 
f> roît'Ce au lieu de les fccourîr, & d'en avoir coin- 
o pafCon , de les Violenter & perfécuter k feu 6c à fang? 
» Ce feroit faire la guerre J la nature & defclûrerbruta^ 
» lement rbumanicé : la iuftice punit ceux qui font mal 
9 fciemment & de propos délibéré , & cooferve ceux qui 
» pefchent innocemment & qui par infirmité trefbuchent* 
)» 11 faut donc enquérir fi le mal des Sujets du Roy eft 
» bcurable , pour ufcr des remèdes fclon le befoin ; aa- 
1» trcment ce feroit comme qui enterreroit vif fon en- 
» fant malade , fans efTayer les moyens de le g'iérir. » 

(Ce fragment ài difcours de Michel de l'Hôpital j 
iont ailleurs on fera un plus ample ufige , c(l tiré du 
Recueil de divers Mémoires , Harangues, &c. , fervans 
àTHiftoire de Jioftre Tems, ia--^^. imprimé en iCz^ t 
p, 1S4& 185.) 


w lis de tous excè$ » violence & ontra^e^ 
m qui leur pourroient eftrc fâhs du cafté de 
» ceux qui ne tiennent le pârty de PEvàn- 
» gile , ain» en font ennemis , ou ignorans ^ 
» nous fupplions très-humblement Voflreifite 
» Majeflé, que pour pacifier vollfe royaurtve, 
» & oftcr toute occafion des efmotions q[uî 
» pourroient efire fufcitces principalement de 
» la part de ceux qui font de la religion con- 
*, traire à la lîoftre , comme desjà on l'a veu 
» en plufîeiirs endroits , veuîHez , par voftre 
» accomufmée humanité nous oâtoyer & con** 
» céder un temple à part, ou queîqu'atrtre 
9 Keu compétant , félon le nombre des fidèles 
» qui font en chacune de vos villes & bour- 
n gadcs , pour nous y affembler de jour, avec 
» toute modeflie & douceur , aHn d^ ouyr la 
9 faînie parole de Dieu , y faire prières tant 
9 pour la profpcrité de voflre Eftat royal , que 
» pour les néceffitez de vos fubjeds , & y rc-^ 
9 cevoir les faînts Sacremens , ainfi qu'ils ont 
» eftez ordonnez par noftre Seigneur Jéfus-» 
9 Chrift, fans eflre inquiétez, moleftez ny 
9 outragez par ceux qui n'auroîent encore 
9 la cognoiffance de la vérité de Dieu, E$ 
9 pour ce que nous fommes taxej^ d^eftre féii* 
9 lieux , & de faire afiemblées noâurnes & 
9 illicites , fî ( après avoir obtenu de Vaflre 


ft* MajeOé quelque lieu) nous fommei treu^ 
¥ vez à faire congregatiofis ailleurs , poui^ 
y pour faire cho(e comrevenarvte à la paix 
y & tranquilHcÀ publique ; tel cas advenant 9 
9 nous nous foubmettons à eAre punis comme 
}» féditieux & rebelles ; qui fera un moyen 
)^ feur , propre &^4;onvcnable pour efteîn-- 
» dre les troubles préfens, & obviet à ceux 
» qui feroblent eftrç éminens , fi on n'y pour- 
9 voit en ladite manière. Et de fait l'Empe» 
» reut Conftanûn ne puft trouver meilleur 
» moyen d'appaîfcf les grand* troubles ef- 
» meu j par tes Arrièris ^ qu'en conccdant un 
)i temple à part à Athanàfe , évêqne à^A^ 
» lexandrie^ pour y faire fes prières & exer-' 
>> cer fon mîniftere évangélique avec les fiens 
» qui efloicnt fidèles ; car en donnant congé 
9 aux chreflîensdc fe librement defcouvrir^ 
» & de fe mettre en pleine lumière , il coup^ 
» poh brefche à toutes feCrettes âflemblées & 
» à tous mauvais foupçons. Davantage , Sif e^ 
» (ï en plufieurs endroits de la chreftienté i 
» il a eftc permis pour le bien de la paix & 
» de la concorde , que les Juifs euffent urt 
1» temple ou quelque autre lieu a part ^ pour 
» y faire leurs fervices , qui toutefois font 
9 abominables devant Dieu , d'autant qu'ih 
9 ne font fondez ny appuyés fur It vray fon-p 


» dcment qui efl notre Seigneur Jefns-Chrîf^' 
» combien plus cela doit-il nous effre permis, 
» nous qui tenons & advonons Jéfus Chrift 
» pour noflrë feul fauveur, rédempteur, & 
» fuffifant înterceffeur envers Dien le père , 
» & qui ne demandons , fi non à nous réfor- 
# mer & reigler toute noflre vie félon PE- 
n vangile , & vivre fous voflre fainte charge 
n en paix & iranquîllîtc, & en vous rendant 
m dxigrement tout ce que les [objets doivent 
H à leur Souverain Seigneur , & mepnes fi 
T^ meftier efloit , ne refuferions payer de plus 
» grands tributs^ pour faire cognoiftré à V^oflrt 
» Majejlé que c*efl â grand tort quon nous 
» accufe de nous ( a ) vouloir exempter des 
n charges qu'il , vous plaifl nous impofer ; 
» laquelle chofe s'il plaifl à Voftre Majeflé 
m nous oâroyer , d'autant qu'elle apportera 

( z) Dans la Requête a la Reine-mère , on troave les 
|Bêi^|8 affertioQs. « Les pins loyaux fervitenrs que le 
V Roy ayt (lit-on) font ceux quifont la vraye pro- 

• fefSoo de la Do£lrîne F.srangëlique , d'autant que 
9 par î(?elle Us font inftruîts à lui rendre la fubjec- 
» tJon & obéi (Tance due , i vivre paifîblement (bus la 
» putflance & hautefTe d'icelay, fans faire aucune efino^ 
» tion» & à volontairement payer toutes tailles ft 
m tributs defqoeltes ils lui font redevables félon l'or- 

• Jonnance de Dieu. » 
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H un grand bîen'&: repos à voftre royaume^ 
^ nous nous fendrons de plus en plus , à 
» tousjours redevables à icelle , & obligez à 
» prier Dieu pour la confervatîon & proC- 
I» périté de vous & de votredit Royaume* 
Collation faite (a) avtc V original. 

(ij) L'Evêque de Valence & TArchevê- 
que deVienne^n motivant l'un & l'autre leur 
opinion » ennpyèrent les formes oratoires^ 
Peut être ces formes paroîtront-elles âpres & 
iauvages. A cette époque la langue Fran- 
çoife étou encore dans une fone d'enfance. 
Sa profodie calquée fur celle de la langue la- 
tine 9 Se fur les idiomes des peuples qui nouis 
avoîfinent, n'offre ni règles, ni nombre nî 
jiiefure; mais les hommes de génie, qui vi- 
voient alors; avoient ce que nous n'avons 
plus , un grand caraâére. On peut comparer 
leurs conceptions mâles & vigoureufes à ces 
plantes qui croiflfent dans un fol vierge. Les* 
attributs d'une fécondité défordonnée, qu'el- 
les préfentent , choquent d'abord, & fixent 
en fuite l'attention. Tel fera l'effet ( nous le 
préfumonsO que produiront fur nos leâeurs 
ces deux pièces (b) originales. 

( a ^ Mémoires de Coadé , Tome II, p. ^4< & fulv. 
(b^ Nous auiÂons pu empiuiiter de AL de Thou le 


^5^ *0 ft % E R TA tr I o il s 

Marangiie faidt devant le Roy François IT, 
dans fon Confeil à Fontainebleau y le 2.^ 
d'Aoufl i56o^ par M, VEv^f%ue (a> i/< 
Valence^ 

OiRE 9 ^e ce qu'il vous a pieu nous faire dire 
par^Mgr. le Cardinal de Lorraine, Mgr. de 
Guife , & M. vollre Chanceljw? , nous avons 
à noftre grandi regret en teiMhr l'eflat de vos 
affaires , & principalement ^s poinds fly: 

précis qu'il a donné de ces deux harangues; mais ce 
précis, quelque bien fait qu'il foît, n'cft que; laquînteC- 

fence de la chafe; & au lieu d'entendre parler Jean de 
Montluc & Charles de Marillac , ce n'eft que THiftp- 
rien qu'on entend. Nous aurions pu encore imiter 
'IW. l'Abbé Garnier qui, dans le Tome XXVIII de fon 
Hiftoire de France , a inféré les harangues dont il s'a- 
git , en leur donnant, quant au Ayle, une couleur 
moderne. Un motif nous a déterminés à ne pa| le 
feire. Notre Colleftion eft le dépôt des monumers 
originaux ; & nous avons dû d*autant plus refpef^er 
ceux-ci , qu'ils tiennent eflentiellement à notre Hi^ 
toire & à notre Droit public. 

(a) Nous avons fait affez connoftre Jean de Mont- 
loc , Evèque de Valence , pour qu'on nous dirperife $^ 
revenir. Nous nous bornerons donc i dira que ce di& 
cours a été tiré des Mémoires de Copdé ,- Tome I , 
p. 5 55 & fuiv. , fc qu'on Ta collationné avec la copie 
qui s'en trouve dans l'Hiftoire* de la Popclinièrc, 
Toffië I ; Liv; VI , foL i^^-redo , ace. 
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lefquels vous voulez qu'il foit délibéié^ qui font 
<ie la religion ^ de vos finances , des moyen* 
potir faire obéir. Ces trois articles , Sire ^ 
(ont de telle importance ^ 8ç, nous prelèntenc 
tant de dilficulcez & fi mal aiféjps à dimeller , 
que fi |e ne fuis déçeu, tous les cerveaux 
de France fcroyent bifen empcfcbezà y rémé- 
A<tier, & s'il y a quelque peu d'efperanee, ]e I3€ 
puis de ma part la voir ny comprendre qu'eli 
la bonté de Dteti^ qui ne monibre jamais taiac 
àe necefiltez en une main , qu'il ne prefente 
aulfi avec l'autre quelque prompt remède & 
fecQurs. Et de fait nous l'avons expermienté 
^fie année : car s'il a permis que les maliar 
Jeditieux (a) ayent voulu exécuter leurs fois 
*& téméraires deffeings , aulfi a-t'il defcouvcrt 
le mal avant qu'il euft pris racine : il a mîr^ 
culeufemeni^ anéanti le confeil des conduo- 
teurs , tellement que à peine avoient-ils com- 
.inencé de confulter leur entreprife, que en 
mefave temps Voltre Majefté en fut à plain 
«dvertie : en quoy comme en toutes autres 
choies ave? Vous elle bien & diligemment & fi^ 
delemem fervi , d'autant qu'on ne vous a rien 
celé. On vous a fait promptement entendre le 

ijiaal • & les moyens qu'il falloit pour y pouf* 

< 

(a) Les complices à^ U coA^pUatipa 4' 
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voir- DioçUtian fouloîi (a) dire que la condi<* 
tîon des Piiiices efl miréiâble & dangereufe^ & 
j»our la plulpart du xemps , (ont trompeai de 
ceux en qui ils fe tient le plus. II ne leur efl 
pei mis d^aller par les rues , parmi les places ^ 
pour ente' dre des nouvelles : ils font quali 
toujours euiern e^ en leurs chambres , & n'en- 
tendent leurs affaires, fiiion autant que leurs 
Miniftres leur en veulent communiquer ; lef- 
quels Mîniftres pour couvrir leurs fautes & de 
ceux qui font employez confultent le plus fou- 
vent , comme ils pourront defguifer à leurs 
maîtres les advertilTements & ellat de fes af- 
faires. Et ainfî le bon Empereur fâchant & 
confeniant efl vendu par les fîens. Vôilà ceque 
difoit D'iocletiàn de la manière de vivre des 
Princes de fon temps , qui fut un grand Em^ 
péreur fage & advifé , hormis au faiâ de la 
religion. Cela n'eft pas advenue en voflre 
fcour , Sire , ny adviendra jamais j car au pre- 
mier inconvénient qui efl advenu de voflre 
Tegne , la Ray ne voflre mère avec fa prudence 
accouflumée, & MMgrs. de Guîfe , foubs fon 
authorité , ont ufé de telles diligences , que 
àes foupçons qui fembloîeni légers & de nul- 
les apparences , ils defcouvrirent toute Pen- 

pi) Avoic coutume de dire. 

treprîfe ^ 
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trfeprîfe , & foudainemeni vous en advertîrent 
& adviferent aux moyens pour y remédier. 
Les remçdes furent promptement exécutez , 
non tant avec la force (a) que avec la dou- 
ceur* Et combien que fuffiez grandement ir- 
rité , ne voulûtes pourtant commencer voftre 
règne avec une grande effufion de fang de vos 
lujets pour ne tomber en un inconvénient qui 
a efté autrefois noté par un bon & ancien per- 
fonnage , qui difoit que tout ainji que le méde- 
cin 9 ores (b) qu^ilfoit bien fçavant^ ne peult 
eftre que blâmé y fi plufieurs malades lujy meu^ 
'rent en/es mains c autfi eft-cc grand malheur 
à un grand Prince fi de fon temps adviennent 
des inconvénients qui le contraignent à met- 
tre la main au fang. 

Celle fedition appailëe , vous zwez voulu 
pourveoir à l'advenir & pour cefte efi'ed avez 
fait appeller cefte grande & notable. compa- 
gnie , ou il y a tant de gens de bien & affec- 
tionnez à voftre fervice , qu'il eft mal aifé 
qu'eftant aflemblez à bonne tin > comme ils 
font 9 & avant la crainte de Dieu i ils ne fatis- 
faflent par leurs opinions au bon defir de 

(a) Voiiâ bien delà flatterie toute pure. Car n'a- 
voît*^on pas employé la force , eu condamnant â mçrt, 
& en égorgeant les conjurés ? 

(b) Quoique. . 
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vorfre Majefté , paraiy lefquels pour l'ordre 
accouftuméj il vous a pieu me commander 
tle faire Pouvenure des opinions, te m'eft 
une grande incommodité & defavantagc qu'il 
fault que je parle le premier devant vous> 
Sire, & devant tant de graves perfonnages , 
que j'euffe dcfiré ouir pour m'inflruîre de ce 
que je dois dire , d'autant que je fuis iiou* 
veau , qui n'ay peu & n'ay eu iiiteUîgencfe 
des affaires de ce Royaume , & que le temps 
m'a. eflé donné court pour me préparer à y 
penfer. Toutes fois le commandement qu'il 
vous a pieu me faire, me fervira d'excufe 
tant envers Voftre Majefté, qu'envers tous 
ceux qui ne feroyent fatisfaiâs de mon opi*^ 
nion. 

Et premièrement , par l'obéiflance , Sire # 
*& la religion , qui font deux articles qu'on 
ne peult à prcfent fcparer l'un de l'autre : je 
voy bien & fuis bien marry que cela foit di- 
vulgué ailleurs qu'en voftre royaume : comme 
parmy vos fubjeâs , il y en a grand nombre 
qui font defreiglez &pour divcrfes opiinons , 
fe font diftrait de l'amour, de l'honneur 8c ré- 
vérence qu'ils doivent à vos Miniflres de juf- 
lice & de Peglife , & pareillement de tous ft- 
perieursj quels qu'ils foyent; la confufîon y 
ell fî grande qu'ellq me ramèine au xcéd^s 
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€iy^Efàye prophetifoît la ruine du royaume de 
JerufaUm & de Judas : En ce temps ( dit-il ) 
le Prebjlre comme le peuple ^ le maître comme 
le fervïteuTy la chambrière comme la maifirejje , 
le debteur comme le créancier : voulant dire que 
tous ordres feront pervertis & confondus. Ce 
que nous voyons d'un jour à autre advenir 
parmi nous , car vos Officiers fouloyent eftre 
partout craint & honorez , & vollre feul nom 
apportoit plus de terreur au%, malfaiâeurs , 
que toute la force de voftre royaume. En peu 
de temps nous avons ven un fi grand change-* 
tnent qu'on n'oit parler que de feditiôns & ré- 
bellions , de contredire ouvertement à vos 
ediâs , & repouiTer avec les armes ceux qui 
les veulent publier & faire entretenir. D'autre 
coflé, l'ordre eccleflaftique eft tombé en fi 
grand mefpris , que l'homme d'eglife à peine 
ofe-il confefler de quel eftat il eft. Pour remé- 
dier à ce grand défordre , il fault difcourir 
d'où cela procède ; & fi j'en veux parler^, 
comme je doy , félon le jugement des plus 
clairvoyans & plus advifez , je diray que la ^ 
religion n'en eft pas caufe , mais bien à fervi 
d'occafion parmi ceux qui en ont voulu abu- 
fer. Sttrquoy, Sire, je fuis contraint d'eftre un 
peu longuet parce que la matière eft de telle 
importance, qu'il eft mal aifé d'en difcourir 
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avec peu de parolles. £t auflî que celui qui 
opine le premier, doit estaucher tous les 
poinâs principaux , afin que les plus expéri- 
mentez n'ayent la peine que de réfouldrc les 
doutes propofés & arrefler une bonne conclu- 
fion. 

La dodrine , Sire , qui amufe vos fubjeâs f 
a eftc fémée en trente ans , non pas en un 
ou deux ou trois jours , a eflé apportée par 
trois ou quaire*cens miniflres diligens & exer- 
cez aux lettres ,, avec une grande modeftîe , 
gravité & apparence de fainâeté, faifanspro- 
feflîon de détefter tous vices , & principale- 
ment l'avarice , fans aucune crainte de perdre 
la vie pout confirmer leur prédication , ayant 
tousjours Jefus-Chrift en Ix bouche qui eft une 
parolle fi douce , qu'elle fait ouverture des 
oreilles qui font les plus ferrées , & découle 
facilement dans les cœurs les p'us endurcis. 
Et ayant lefdits Prédicans trouvé le peuple 
£sns conduite de Palleur ni de berger , ni 
^effonne qui prînt charge de les inftruire 
ou enfeigner , ils ont elle facilement re- 
çeus, volontiers ouys 8^^ cfcoutez. Telle- 
ment qu'il ne fault pas s'esbahir s'il y a 
grand nombre de gens qui ayent embrafle 
cefte nouvelle dodrine, qui a efté pir tant de 
prefcheurs ôc par tant de livres fi diligemment 
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publiée. Or il faut difcourir des moyens qu'on 
à tenus pour ejtipefcher & pour y contredire ^ 
,8c commençant par le Pape i (je protefte que 
je ne veux parlé.de ce fiege , qvi'avec l'hon- 
neur & la révérence que je lui dois ) toutes 
fois ma confcience me fait déplorer la misère 
dé noflre temps, qui avons veu la Chreftienté 
combattue par dehors , troublée par dedans * 
& divifée par diverfité d'opinions , & les Papes 
y donnent fi peu d'ordre qu'ils ne font amufez 
qu'a la guerre , & entretenir l'inimitié & diP- 
fenfion entre les Princes. Les Rois vos prédé- 
ceffeurs meus de bon zèle ont ordonné de 
grandes peines , par cç moyen cuidans des- 
, raciner ces opinions , & reunir voflre peuple 
en une mefme religion. Mais ils ont efté dé* 
çeus ^de leur efperance , & frullrez de leurs 
deireings. Les Miniftres de juflice ont grande- 
ment abufé de ces ordonnances, & les ont 
le plus fouvent exécutées par un mauvais 
zèle, pour complaire à ceux qui par leurs ad" 
vertijf^mçnts mefme avoyent demandé la con^ 
fijcatioi des prévenus. Et eft advenu depuis 
quatre ans, qu'un perfonnage d'authoriié à 
faux demandoit pour un qui luy touchoitde 
près , les biens d'un accufé , & au jugement 
duquel il vouloit aflTifter. Et pour le dire en 
un mot , s'il y a eu quelqufe mefchant Prefi- 
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dent , Confeiller ou autre Officier de juftîce ^ 
pour couvrir fes faultes paflees ^ il a moyenne 
de fe faire adrefler lelles commiffions , & s'il 
à abufé de la charge qui luy avoit eflé baillée ^ 
tout cela a efté couvert fous prétexte du zèle » 
de la loi y comnie fi la religion avoit befoin 
d'eftre fouienue par menfonges & mefchan- 
ceiez. Et ne faut pas s'esbahir fi Dieu a permis 
que de telles exécutions Tiflue ait eflé mau- 
vaife, & fi le peuple çfl irrité voyant que 
ceu«: qui vouloyent faire du mal, fe couvroyent 
du manteau de juftice. Les Evefques ( j'entends 
pour la plufpart ) ont eflé pareflTeux , n'ayans 
devant les yeux aucune crainte de rendre com- 
pte à Dieu du troupeau qu'ils avoient en 
charge, & leur plus grand foucila eflé de con- 
ferver leur revenu, ^n abufer en folles def- 
penfes & fcandaleufes : tellement qu'on en a 
-veu quarante réfider à Paris , pendant que le 
feu s'allumoit en leurs diocèfes. Et enmefme 
temps l'on voit bailler les Evefchez aux en- 

r - 

fants, & à perfonnes ignorantes ,fifi^qui n^a- 
voyent Iç fçavoir ny la volonté de f^irç leur 
efiat. Et enfin les yeux de l'eglife , qui font 
les Evefques , ont ejlc bandez : les colonnes 
ont flefchi , & font tombées à terre fans fk rele^ 
ver* Les Miniflres de cette feâe n'ont pas 
failly de Iç rçmonflrer à ceux qui les oat 
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voiilu efçou er : ufans de telle façon de parler : 
f^o s y<>ye^ que eaux qui Je difent vos conduc^ 
teurs y ne tiennent contei d^ vous injlruire^ ils 
ne chéri hent que vos biens ^ & pourfe dire boni 
Pudeurs & bons Evejqucs , ils ne défirent que 
. tct mort de voflre corps & non pas le fallut de 
t/04 âmes. Les Cure* avares , ignorants , occu- 
pez a loiae autre chofe qu'a leur charge y & 
pour la plufpari ellaut ^ourveus de leurs- bé- 
néfices par moyen illicites en ce temps qu'il 
iat)oit appeller à nodre fecoiirs les gens de 
fevoir , da vertu & de bon zèle : autant de 
deux efcus que les banquiers ont envoyé à 
Rçmej autant de Curez nous ont- ils envoyez. 
Les Cardinaux & les Evefques n'ont fait diffi- 
culté? de bailler le;^ bénéfices à leurs maill^jes 
d'hoflçls , & qui plus eft , à leurs valets de 
chambre , cuifiniers, barbiers & laquais. Les 
menus Prebflres par leur avarice , ignorance 
& vie diflolue , fe font rendus odieux & con- 
temptibles à tous le monde. Voilà l'occafion 
que le peuple a prins de fe diftraire de l'obéif- 
fanee des Magiflrats temporels & fpirituelç. 
Refte donc à trouver les moyens qu'il falîoit 
tenir pour relever la religion , & ramener 
tous vos fubjeds à l'obeiflTance , à l'honneur 
& révérence qu'ils doivent porter à voflre 
nom : en quoy je me trouve grandement env 

-N 4 


^ 


âoo Obsbkvations 

perchépoiir la peur que j'ai de faillir à faulte 
de jugeaient I & non de bonne volonté* 
Toutes fois puifqu'il vous a pieu me com- 
mander de parler librement, j'efpere que 
vous prendrez en bonne part , fi pour vous 
obéir, je dis ce que félon ma confcience 
peult le plus profiter à la'caufe de Dieu , la 
confervation de^voftre grandeur & le foulagcr 
mène de vollre pauvre peuple. 

Le premier remède , Sire , & fans lequel 
tous autres qu'on y voudra appliquer , ne fer^» 
viront de rien , c'eft de recourir à Dieu , qui 
lîous a par pkilîeurs fois monflré combien il 
ell courroucé & irrité contre nous , & femble 
qu'il ait jà préparé noftre dernière ruine par 
lg6 mefmes moyens dont il ufa , quand il vou- 
lut renvcrfer la grandeur du royaume des , 
Juifs , & l<fs remettre foubs la fervitude & ti- 
rannie des Princes eilrangers ,, les ayant au* 
paravant fait menafier par fes Prophètes. Jt 
vous ofieray , ( dit-il ) la force du pain & de 
ftaue^ je vous ojieray le fort homme de guerre ^ 
-le Capitq,ïne^ le Confeillery le Juge y V homme ho^ 
norabUp VArchiteâey & autres perfonnes dejer^^ 
vice* Je feray lever le voijin contre le vaifin^ 
le frère contrôle frère y le jeune contre F homme 
aagé y Vinnoble contre le Noble. Ces trois 
punitions avons depuis quelque temps 2 la 
terre n'a plus rendu comme elle a voit acçou» 
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tiifmé ; la famine à efté quelque fois unîver- 
felle en toutes les années , en une ou autre 
de vos Provinces : la mort violente, repen- 
tiiie & inopinée qui a failî depuis vingt cinq 
ans les plus grands, non tant pour leurs péchez 
que pour les fautes^d'autruy: les villes prîn- 
fcs , les batailles perdues fous la conduite des 
plus fages Capitaines , des plus advifez & ex- 
périmentez , rendent certain tefmoignage de 
Fire de Dieu, Et toutes fois tous ces incon- 
vcniens ne nous ont fçeu faire lever les yeux 
ati ciel pour regarder cefte main de vengeance 
eftendue fur nous. Qui a efté caufe d*une 
grande fubmiffioa à leur Prince , foïit adve- 
nus feçiitieux, & fe font élevez les uns con- 
tre les autres , fans aucun rçfpeâ de l'amitié 
qui fouloit eflre entre eux , de la conjonâion 
paternelle, '& qui plus eft, de l'honneur & 
de la révérence qu'ils fouloyént porter à leurs 
fuperieurs. Tout ceci me fait vous fupplier, 
Sire^ de recognbiftre 8c confelîer que Dieu 
-eH courroucé , de fuivre en cela l'exemple 
de ce bon Roy David , qui eft le miroir dç 
tous les Rois , ^ de qui vous devez appr^^- 
dre comment il fe faut gouverner , leqliel fut 
.pcrfecuté d'une partie de fon peupîë , de fes 
propres enfans, jufques à eftre contraint d'à- 
baadgnner fa. maifon Se fa viUe & eflant en 
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chemin y outragé & injurié par un des fedi-* 
tîeux , ne. voulut pourtant que fes ferviteurs 
en fîflent aucune vengeance » ufant de telles 
paroles : Ijaijfes^ le car Dieu luy a commande 
de me maudire. Il vous fault donc humilier 
Sire 9 devant Dieu y & recôgnoillre que les 
punitions viennent de luy & de Ton julle Se 
certain jugement. Il faut meure peine de Fap- 
paifer avec continuelles prières & change* 
ment de vie. 

Il faut appeller de toutes les Provinces un 
nombre de gens de bien pour entendre que 
le vices & abus abondent le plus en voftre 
royaume ; & quel moyen il fauldroit tenir à 
les defracîner, & rendre vos fubjeâs mieux 
qu'ils n'ont efté par le paflfé. Il fault que vous 
qui le reprefentez en vollre royaume , pre- 
niez garde que fon nom ne foit prophané ^ 
comme il a efté par ci-devant. 

Que fon efcriiure foit publiée & interprétée 
lincerement & purement, & qu'elle ne (bit 
d'ici en avant defchirée d'un cofté par les Hé- 
rétiques, ni ufurpée (ans propos par ceux qui 
s'en aident à couvrir leur avarice , abus & 
fuperftitions , & qu'en voftre maifon il y ait 
fermon tous les jours , qui fervira à clorre h 
bouche de ceux qui difent qu'on ne parle ja-^ 
mais de Dieu à l'entour de vous. 


SUR L£S MÉMOIAKS* 90§ 

£It Vous, Mcfdames, lesRoynes^ pardonnez 

moi s'il vous plait fi j'pfe entreprendre vous 

Tupplier qu'il vous plaife ordçnner qû*aulieii 

de cAiinfons folles wos^ filles & toute voftre fuke 

ne chantent que les Balaies ( a ) de David t 

& 1^5 chanfons fpirituelles qui comiennent 

louange de Dieu, Et fouvienne vous que l'oej! 

de Dieu pafTe fur tous les lieux & hoipines dq 

ce monde, & tics'arrefte finonlà,ojL|,fon noiti 

ell niemionné • loué & exak^. 

£t fur ce » je ne puis me tenir de diite qtiQ 
}e trouve extrêmement efirange l'opinion de 
ceux qui veulent qu'on défende le chamades 
p(èaumes (b) , ,& donnent occaÇpn aux fédi-' 
jti^ux de dire qu'on ne fai^ pUi$ la guerre aq]( 
hommes y mais à Pieu , puifqu'on veult em*^ 
pefcber que fes louantes foyent publiées & en- 
tendues d'un chacun. Si l'on veut dire qu'il 
PC faut les traduire en nofire langue, il fatn 
4oncqu^ôn4îOU$ rende raifonpourquoy David 
Ws CGn;ipofa en la langu^ç Hébraïque , iqui 

(a) LcsPftaumcs. 

■ 4 

( b ) Il s'agit des Pfcaumes nouvellement traduits par 
Marot. Les Calviniftes les ayant admis daus leur Litur* 
gîe, on défendit de les chanter. Cette parfckdarité fait 
aliufioa à ce qui s'étoit paflc au Pté-aux^Clercs. (Voyez 
robfcr\ration n'' 9 fur le premier Livre d^s Mémoiics 
itp Caftclaau. ) 
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eftjit la langue connue, & vulgaire à tout 
le pays. Il faut qu'ils difent ,(2Î) pourquoy 
Feglife les a fait traduire en langue Grecque 
& Latine : & ce au tpmps que ce» deux lan- 
gues eftoîent vulgaires &- communes, la 
Grecque en la Grèce , la Latinç en Italie , Se 
en autres pays où les Romains avoyent auto- 
rité* S'ils maintiennent qu'ils font mal traduiâs 
il vaudroit mieux marquer les fautes pour les 
corriger , que de comtemner (b) tout l'œu- 
vre qui ne peut eftre que bon , faind & loua- 
ble. S'ils difent qu'on ne les peut chanter 
ailleurs qu'en TEglife , fans les prophaner j 
Moyfe ne fera jamais de leur opinion , qui 
fit chanter Ton cantique en danfant par les 
hommes d'un cofté & les femmes de l'autre» 
avec tabourins &. inftruments muGciens (c). 
Les titres des pfalmes leur contredifent auf- 
fi , par lefquefs il appert que David après 
les avoir compofez , les bailloitaux Muficiens 
pour les faire chanter & les niettre en mufique» 
S. Fatt/admonefte les Ephefiens & Collojjiens^ 
fans faire diftinâion de fexe ni de perfonne , 
dé chanter les pfalmes Içs hymnes & cantiques 
fpiriiuelleS). «S*. Jacques exhorte un chacun 

(a) II faut qu'ils difent* 

( b ) Que de m^prîfer, 

( c ) Et inftramens de mufi^ae. 
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qui eft triAe de prier ^ & à celui qui a i'efprit 
en repos, de chanter* Et ne fault paspenfer 
que c^ bon Apôtre ait entendu des chanfons 
du monde ni d'autres que celles que S. Paul 
avoit recommandées. Teriulian Doâcu^r an- 
cien & prochain du temps des Apôtres, au 
fécond livre qu'il adrefle à fa femn^c , tefmoi- 
gne que le mari & la femme cbrelliens en leur 
maifon y s'efibrçoyent à qui mieux & plus 
doucement chanteroit les Pfalmes : & David 
dit , qu'il ne pouvoit eflre que telle mefnage 
ne fuft fous la bénédiâion Ôc proteâion de 
Dieu, Le mefme Auteur en fon Apologé- 
tique diâ , que \cs Chreftiens fur la fin de 
leurs cohvis ( a ) chantoyent les Pfalmes. 
Clément Alexandrin qui fut , peu s^cn faut ^ 
en mefme temps homme fçavant Se de grande 
audbrité parmi les Dodeurs de l'Eglife , en 
fon Livre de la Pédagogie , admonefte tous 
les Chreftiens de laiffer les chanfons du 
monde, & en leur convis rendre louange à 
Dieu , & chanter les Pfalmes de Davidn 
St. Hiérofme efcrivant à une Dame , pour 
l'enfeigner comme elle debvoit bien & chreC- 
tîennement nourrir une petite fille appellée 
Placaiula , l'admonefte & exhorte de luy 
bailler quelque verfet de Pfalmes , .pour 

( a ) De leurs repas en commun. 
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les premiers mots qu'elle apprendra de par- 
ler , & en la mignardant & carelTant , les 
luy faire apprendre par cœur. Le mefrne 
Auteur en TEipitre qu'il a faiâe fous le nom 
de Marcelin , des louanges de Bethléem , rc- 
prent la ville de Rome qu'il appelle la pu- 
taine purpurée , pour les chanfons impudic*- 
ques & laflîves que l'on y chante : & aU 
contraire loue fur toutes choks Bethléem y de 
ce que le vigneron accouftrant fa vigne ^ le 
moiiïbnneur après fa moifibn , le berger 
gardant fon troupeau , ne chantent que les 
Pfaimes. S aind Chrifojlome y SainâAmbroife^ 
& plufieurs autres Doâeurs de l'Eglife ». ont 
pareillement approuvé •& recommandé au 
peuple le chant des Pfalmes ; l'authorité 
de l'Efcritilre , Sire » & de ces grands per- 
fonnages, empefche que je ne puiflTe eftre 
de l'opinion de ceux qui les défendent > & 
principalement quand ils font chantez avec 
honneur & révérence, & aux maifons pri* 
vées , non è^ lieux illicites & défendus. 

Pour le fécond remède, Sire, je vous fup- 
plie de vouloir promettre un Concile général, 
qui eft le moyen que nos anciens ont fuivi 
pour mettre en patx la Chreftienté , qui a 
cftë à plufîeurs fois divifée par les Héréfies 
plus pernicieufes que ne font celles du jour- 
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d^huy. Et encore qu'il s'y prefeme plus de 

difficultez, j'efpere gue avec Taide de Dieu 9 

on les pourra furmonter« Et que le Pape 

non -feulement l'accordera, mais folicitera 

les autres pour y venir : & faut que je con* 

feiTe que je ne fçais comment fa confcience 

peut efire en repos ; je ne fçay comment 

il peut dormir un feul moment d'heure , 

quand il lui fouvient que tant de pauyrei^ 

âmes périilènt tous les jours pour cette dw 

verGté d'opinion. Toutesfois s'il advenoit 

qu'il y eyft empefchement au Concile gé- 

njéral, vous defchargerez voflre confcience 

s'il vous plaifoit en faire un national, à l'exem* 

pie de vos predeceffeurs le Roy Contran^ 

Charlemaigne , le Roy Lojrs (n) troifiefme » 

lefquelles à moindre neceffité que cefte*cî, 

ont fait convoquer tous les Evefques dtt 

Royaume. Et pour qu'il nous apporte tdi 

fruit que nous devons defirer , je feroift 

d'advis , me remettant toutesfois au jugement 

de ceux qui fçavent plus que moi , qu'on 

fift appeller les pins fçavans de cefte Sefte , 

& kur bailler feureté , lieu '& commoditet 

Se perfonnages i ce députez , pour difputet 

& conférer enfemble , s'il y avoit moyen de 

nous accorder. Et sHl plaifoit à Dieu d*<eftre 

(a) Louis le DébonDaire. 
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Tauthcur de cefl accord , ou bien que leurs 
Miniftrcs demouraflent convaincus, le peuple 
ne feroit puis après plus de difficulté de fc 
réunir à une mefme Religion ; ou pour le 
moins ceux qui viendroyent au Concile na- 
tional , trouveroyent les matières préparées 
à y mettre une bonne fin« 

Ceci femblera nouveau & eftrange à beau- 
coup de gens, mais l'exemple & auâorité 
des anciens excu fera ma fauhe, fi aucune y 
en a. Theodofe^ Empereur fage, bon & dili- 
gent à repurger la Chreftienté de toutes les 
erreurs qui furent de fon temps , voyant que 
le nombre d'Arriensaugmentoit tous les jours 
combien que par le Concile de Nicene (a') 
& plulieurs autres, ils eiiflTent elle juftement 
condamnez, il affembla un Concile à Confiant 
tinople , fift aufli appeller les Evefques des 
Arfiens, des Macédoniens & des Novaciens, 
qui eftoient trois Héréfîes à condamner & 
feit par après publier la difpute qui avoit 
efté faide en fa prefence , pour monftrer 
que les Arriens avoient efté convaincus par 
les Catholiques ; qui fut caufe ( comme ie(* 
moigne Socmtes Se Sos^amenuS* ^i\ leur Hif- 
toire ) qu'une infinité de perfonnes feduites 
de ces mefchantes erreurs, revindrent à la 

(a) DeNicée. 

cognoiiïànce 
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-tgôgnoiffance de la vérité. Les Donatîftes qui 
troublèrent fi long-tems VAffrique^ non«fcù- 
lement avec fa niauvaife doârine , mais avec 
toute efpece de cruauté contre les Catholi- 
ques , & toutesfois les bons Evefques eflant 
alTemble? en grand nombre , députèrent cer- 
tains d'entre eux pour aller devers les Evef- 
ques Hérétiques , pour les' prier de leur vou- 
loir donner lieu & temps pour difputer , & 
effayer à ofter les caufes de leur divifioh. S. 
Ambroife voyant que les Arriens jà pluGeurs 
fois condamnez eûoyent efcoutex de pluHeùrs 
en France 8c en Italie, fe trouva en une afFcm- 
blée d'Eyefqucs faiâe diAquilée, & difputa 
contre Paladius & fon compaignon , fauteurs 
& defenfeurs de cefte mauvaife doârine. 

Par ces exemples me femble ( avec grande 
raifon) pouvoir dire, puifque nous fommès 
en pareille caufe , que nous dcuflîôns ufer de 
femblables remèdes , femblable zèle & cha- 
rité. Et quant aux peines ordonnées contre 
les prévenus, je fais bien que ce lieu eftglif- 
fant , & qu'il eft mal aifé de fe y arrefter fans 
broncher d'un codé ou d'autre. Toutesfois 
la confiance que j'ay en voftre bonté, & au 
commandement qu'il vous a pieu me faire 
déparier librement, j'en diray ce que je fens 
-en ma.confcience , fans rien defguifer ny dîf- 
JomeXLII. P 
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fimulcr. Je trouve, Sire, que celle doârîne 
es lieux où elle a eflé reçeue , a fait diverfes 
opérations 8c contraires eiîeâs ; Jes uns l'ont 
trouvée bonne foudain qu'ils en ont ouy par- 
ler ; & fans l'examiuelr plus avant , fe font 
contentez de fçavoir qu'il ne falloit point 
aller à la Mefle j qu'ils pouvoyent manger 
chair en carefme ; qu'ils n'elloyent tenus d'al- 
ler à confeffe , & pouvoyent mefdire des 
Prebflres ;. & toutes les fois qu'on les a voulu 
remener au chemin d'où ils s'efloyent dépar- 
tis , il ont voulu deffendre leur façon de vi- 
vre avec les armes , & foubs le prétexte & 
manteau de la Religion , foat ennemis fcdi- 
tieux & rébelles , & pourtant n'e doivent 
eûre aucunement efcoutez. Car s'ils font 
Chreftiens ou Evcmgélijle^ , comme ils di- 
fent , il leur doit fouvenir que 5. Pierre & 
S* Paul nous commandent de prier Dieu 
pour les bons , de leur rendre touie fubjec- 
tion & obéiffance , & à leurs Minîflres , ores 
qu'ils fuflTent iniques & rigoureux. Il eft cer- 
tain que aux douze perfécutions que TEglife 
endura , il y a eu effufion de fang de cinq cens 
mil hommes , & toutesfois ne s'en trouve pas 
un qui avec les armes fe foit voulu reven- 
cher. Ce grand Tertuliarty au livre qu'il- jpf- 
cript au FréMem à^Canhage^ bs reprenant 
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<iela trop grande févérité qu'il exerçoit con- 
tre les Chrefliens , luy fait telles rémonflra- 
lions : Tu nous fais brujler y tu nous fais mou^ 
tir 9 tu nous perjecutes de toutes efpeces de 
tourments , & toutesfois il h*y en a poinâ un 
feul de nous qui foit autre que bon fubjeà à 
V Empereur y nous prions Dieu pour luy ^ nous . 
Taymons , nous Vhonnoron% comme la féconde 
perfonne après Dieu. F rends garde que tu ne 
trouveras poinà qu^aucun de nous ait e fié ajje^ 
increme^ (a) & abyjme^ j comme furent trois 
compagnies qui fe rebellèrent à V Empire. Me-^ 
litusy qin<le fon temps a eflé diâ la lumière 
de l'Afie , fc pour la doârine & fainÔeié de 
la vie, efcrivant à l'Empereur Anihonii, ufe 
de telles paroUes : Tu nous as icy envoyé:^ 
des Ediâs rigoureux pour nous faire tous met" 
tre à mort y cuydant (b) par là abolir tout le 
nom Chrefiien , fans qu*aucun de nous ait ja-^ 
mais offènfé ta Majefté. Nous dejirons ff avoir 
fi ces Ediâs procèdent de ton intention & de 
ta volonté i & en ce cas , nous obéirons , efti* 
mahs qu*il ne peult rien venir de toi qui ne foit 
hon : mais nous te fupplions entendre que plu- 
fieurs calomniateurs abufent de tes Ordonnau'* 
ces y & cherchent noflre mort , pour s^ enrichir 

(a) Btuiës. 

(b) D^daat. . 
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de nos biens. Voilà comment les Chreflien^ 
par leur patience , & non pas avec les armes^ 
ont vaincu la févérité des Empereurs. Il ne 
fault donc point que tels téméraires couvrent 
leur mefchant deffeing d'aucun zèle de lit 
Religion : car il n'y en a ppinâ de reprouVée 
qui leur puifie fervir d'excufe , ny de bonne 
qui leur puiflTe favorifer. Qui me fait d'autant 
plus détefter leurs folles entreprinfes qu'ils 
ont faiâes » & délirer que par tous moyens 
6n garde que tels inconvéniens n'adviennené 
plus en ce Royaume. Et en cela avez-voui 
bien pôurveu , tant par vos Ediôs que par 
le commandement que vous avez faiâ à tousr 
Gouverneurs des pays, Baillifs & Sénéchaux, 
dfe fe retirer ^s lieirx où ils font, & y exer- 
cer le\irs Eftats. Et pour autant qu'en toutes 
Provinces il y a des Gentilshommes qui ont 
moyen en peu d'heure de fortifier \t% MiniC» 
fres de voflré Juftice , il me femble que s'il 
plaifoii à Voflre Majefté leur faire efcrire à 
chacun une bonne lettre, & leur faire en- 
lendr-c le defir que vou« avez que vos fub- 
jeds s'employent à répriitier la témérité des 
féditieux , il n'y â celuy d'entre eux qui n'y 
fcmployaft fa perfonne, fes biens & l'aide de 
fcs amis , & voilà quant aux féditieux. 
Il y en a d'autres ^ Sire » ^ui •eut re.^u 
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mette dodriue , & la retiennent avec telU 
crainte de Dieu , & vous portent telle rêvé-» 
rence , qu'ils ne youdroyent pour rien vouf 
ofïçnfer. Et par leur vie & par leur mort f 
on cognoift bien qu'ils ne font mus que d'un 
bon zèle & ardent dcfir, de chercher le feul 
chemin de leur falut : & cuidant l'avoir trou- 
vé , ils ne s'en veulent départir, pe tiennenç 
compte de la perte des bien^ , ny de la mort^ 
6c de tous les tourments qu'on leur veulç 
prefenter. Et faut que je confeffe que toute? 
les fois qu'il me fouvient de ceux là qi|} 
meurent fi conftamment , les chevew^ mç 
drcflent en la tcfle , & fuis çontrainâ de det 
fîorer la mifere de nous qui ne fommes toun 
chei d'aucun zelc de Dieu , ny de la ^eilr 
gion. Ceux-là, Sire, méritent ( me femble > 
d'cftre diftinguez 8c feparez de^ autres qu| 
abufent du nom & de la Doârine qu'ils di-r 
fent avoir re<;eue. Ceux-là ne doyvçnt eftre 
nombrez , ny punis comme fédiiieui^ : & ou- 
tre que mon cftat & la profeflTion que jç faÎ4r 
âedefnier (a) l'effuGon de fang , d'oppincr 
aux peines corporelles y je vous fitpplie trcs?f 
humblement prendre deux poinds qui con-r 
firment mon opinion , qui font l'expérience 

. f b) Oc réprouver» 

3 


j|14 ObsskvatioK9 

que nous avons veu , & l'exemple 8c auflo^ 
rite des anciens. Pour l'expérience , tout le 
monde a veu & çogneu que les peines n'ont 
de rien proffité ; ains au contraire , la pa- 
tience de ceux qui les ont endurées a incité 
plulieurs à favorifer leur caufe.; & de là eft 
advenu que ceux qui n'en avoyent jamais 
ouy parler » ont voulu entendre fi celle doc- 
trine eftoit bonne ou mauvaife , & en peu de 
temps ont efté gaignez & prefts à mourir, & 
fuîvre le chemin des auireSé Telle & fem- 
blable confîdération révoqua quelque' temps 
l'Emptîreur Anthonin de la perféculion qu'il 
avoit commencée contre les Chreftiens > le- 
quel refpondant à ceux à^Afie , qui l'avoyent 
folicité d'ufer de toute rigueur & févérité , à 
ce que parmi les fubjçâs de l'Empiré , il 
n'y euft divifiôn ny diverfité de Religion ufa 
de telles parolles : Ceux que vous cuide:^ vain-- 
ère par menaces & par tourments , tant plus ils 
font perfécute^ly tant plus ils demeurent viào^ 
rieubc fur vous , diamant que fans aucune ^ 
crainte ils pref entent leur vie & leur fang pour 
confirmation de leur doctrine^ Tertulian ufa dé 
mefme argument au Livre qu'il efcript à Sca-- 
pula , Préfident de Carthaige : Tu t^abuft 
grandement ( dit-il ) de penfer par la mort & 
cruauté ejieindre le nom que nous portons ; car 




^eéux qui voytnt nofire confiance; fe perfuadtnt 
facilement que nofire doSrine ne peut, efire 
mauvaife pour Vaudorité & pour VexempUm 
Sire , je me propcfe devant les yeux trois 
cens dix-huit Evefqucs qui furent au Con- 
cile de Nicene (a) , cent cinquante au Con- 
cile de Confiantinople y deux cens ^u Concile 
^Ephefcy fixcens au Concile A^ Calcédoine ^ 
lefquels ne voulurent ufer d'autres armes que 
de la parole de Dieu , contre Arrius , Ma-- 
cedonius , . Nefiorius y Eutichès Hérétique» 
condamnez & convaincirz d'hérefies & de 
blafphèmes contre la fai«.âe Trinité. Conf^ 
tàntïn y P^alentinian y Theodofe , Martian y 
Empereurs Chrefliens y Catholiques y ôc qui 
font de fainâe & recommandable mémoire 
jparmî tous les Princes qtii depuis ont elle & 
qui feront par cy après , toutefois ne vou- 
^ lure.n ufer de plus grande févéïite envers les 
Autbeurs defdiftes héréfies , qu'à les envoyer 
en exil , & leur ofter le moyen de féduire les 
bons. Léon premier ^ nombre (b) ( & avec 
grande raifon ) parmi les grands Papes, & 
pour le lieu qu'il tenoit, & pour la faindeté 
de'vie , ayant entendu (\\\^Eutickès en fon exil 
coniinuoit plus que jamais à éfpaudre fon ve-^ 

(a)DeNicic. 
(b) Compté* 
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nin parmi ceux qui le vouloyent efcomcr , €ft 
advertit l'£mperear. Se de le punir non pas, 
de le faire mourir , mais feulement de le ren- 
voyer encores plus loin. Tous ces exemples 
bons ai-je voulu ramener , Sire , pour vous 
remonftrer combien nous fommes efloignez 
du ule de la charité » & de l'opihion des 
fc|ons & anciens Pères. Et quant aufdiâes 
afièmblées elle? furent de tout temps dé^ 
fendues , pour le danger qui en peut adve- 
nir* £t de voftre part aufli , vous y avez bien 
povirveu par vos ediâs & o^onnances. Aquoy 
je ne puis rien adjoufter que .( me remettant 
tomesfois à votre bon jugement -) il feroit rai- 
fonnable qu'en la punuron des tranfgrefleufs , 
il y euft diftinâion des \peines » qu'on euft 
éfgard à l'heure , au nombre , l'intention & la 
feçon qu'ils fe feroyent aflemblez. . 

Harangue de Charles de Marillac (a)^ 
digne de perpétuelle mémoire. 

V^OMBilN que la propofition qui nous a 
elle faiâe, foit dç grand & long difcours, 

(a) Charles de Marillac fut Tami de Michel de 
l'Hôpital; & ces deux hommes étoient dignes run de 
l'autre. La harangue que Marillac prononça â Taf- 
femblée de Fontainebleau, fut ( dit l'Abbé ie Lu^a^ 


pcmfcftre indéterminée & générale, & (fau- 
tant plus malaifée è refoudre, qu'il convîendm 
de la généralité venir aux particularitez , oh 

rcat , Tomi; I Je Tes ailditîoiis , p. 4p^ « le dernier 
» cfFort dé la foiepce. la ptns confommée « & <Ie^ la 
«. liberté & de U frafnchîfi; de Tepilcopat. 1} accommoda 
«» Ces fefttittiens aux befoins de TEftat piutoft qu'aux 
1» intentions de la Cour de Rome qui rër;noît alort; 
» êc cela le rendit fufpeâ d'hérr^iie i caufe de la pto* 
» pofîtion du ConcRe national , qu'il appirya de tant 
» cle ralfonSy qu'il le rendit nécefTaire , & qu'il fufl: 
» fuivi de tous les fuffragcs de la compagnie. SI on 
». juge des confeib par leur fucccs, ccluy-ià firt trcs- 
» avantageux i TlilgUre & a toute la religion, puiC* 
» ^e cette réfolution fit affembler' le Concile dé 
» Trenu depuis fi longt«ins fufpcadu... Je travaîilcroîs 
» «n vain ( ajoute le Laboureur ) à fuftîfïer la mémoli)^ 
o de. cet Arcfaevôqae contre cette accufation, qui luy 
» fcd commune avec tout ce qu'il y avoit de gens 
» de lettres, a caufe de cette louable liberté qu'oa 
9» contraâe dans les fciences , quand on se s en venl 
» fervir que pour le bien de fa patrie, 9c pour une 
1» beUe réputation »... Charles de Marillac n'almoit 
pas la Maison de Guifie. Il fut conilamment attaché 
à celle de Boittbon^ Gilbert de Marillac Ton père lui 
£n avoit donné l'exemple* Ce Gilbert laiiTa quatre 
iîls qui fé di{\iaguèrent dans leur tems. L'ainé remplit 
la place d'Avocat- Général vau Parlement de Paris. 
X-c (ècond étoit Charles de Marillac dont nous par-- 
Ions, Le troîficme devînt Evêque de Rennes en t^^^ 
fut la réfignatîon que lui fit Bernardin BocheteL Le 
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la diverfité des jiigcmens de cenx qui en 
difpuieront produira, comme îl,eft vraîfem'- 
bldble , variété d'opinions. Si eft-ce qu'en 

dernier, Guillaome de Marxilac, Seigneur éc Ferile- 
res^ & Surintendant des Finances, tût une poftétîtë 
dont les rejetions joueront un tôle iniportant dans 
les Mémoires que nous publierons par la fuite. Il 
(uffit de ciier entre autres Michel de Matillac qne 
fions verrons Garde-des Sceaux Si l'on veut coanoître 
riiiftaire généalogique de cette famille, on peut con- 
(îilter les additions de le Labouieut » Tome I > p. 4^f 

Pour terminer Farticle qui concerne Charles do 
Marîllac, Archevêque de Vienne , nous djrons que 
fes grands talens dans la diplomatique lui valurent 
Tcftime & la confiance de François I & de Henri IL 
Il s'acquitta fu péri eu rement des différentes ambaflTades 
qtie ces Monarques lui confièrent; & la vénération 
qu'on a voit pour lui en impofoit même à fes ennemis» 
Le projet d'airêter le Prince de Condé & de lui faire 
fon procès , n'échappa point â fa pénétration Si ce 
Prince l'eût cru , il ne feroit point venu à Orléans; 
Mariiiac inflruit de fa détention, prévit tout ce qui 
alioit en réfulter. Patriote auflî ïélé que vertueux , 
fon aille fut brifée par la douleur; Bc il cï\ourut en 
pletij-ant fur fa patrie. Selon le Laboureur , 11 eut 
un âls, homme de mérite > Se qui commanda une com- 
pagnie au régiment àts Gardes. Le Laboureur prc- 
fume que Marillac a voit eu ce fils avant de s'engager 
dans les ordres facrés. 

£a liant cette harangue , l'honune fera facile i 


feît d'Eftat Pon doit tenir ceRe maxime : 
^u^ après avoir bien confulté^ il faut ejîre 
certain de ce qui efi à faire y & que fa plus 
dangereufe çhofe qui puijfe eflre pour le r^ 
gard de -ceux qui en ont le maniement y eft 
de fluSuer en délibérations^ fans pouvoir tenir 
j^arti qui foit ferme & arrefié. Or fi celle 
règle tant célébrée par les anciens , li bien 
obfervée par ,tous les Rois / Républiques & 
Potentats qui ont profperé, nous doit in- 
citer à fuivre ce chemin , la neceffiié en 
laquelle nous fommés nous réduit à ce point 
que ne pouvons autrement faire. Et mef- 
mement que tout homme de jugement con- 
feffera que les chofes ne peuvent demeurer 
en l'eftat qu'on les void , & qu'on ne peut 
nier qu'au commencement de ce règne les 
difficultez ne foyent auffi grandes qu'on les 
vid oncques. 

Et jiour n'eftendre plus avant noilre pro- 
jeter ; & nous croyons qu'elle confirmera l'éloge qu'on 
Tient d'en ît^ixc. On a emprunté ce monument de 
fHidoire de Teftat de France, tant de la rcligîoa 
que de la république , par Régnier de la Planche 
(page ^14) & on Ta coilatîonné avec les copies qui 
s'en trouvent, foit dans les Commentaires du Préfi* 
dent la Place , fol. 8 1 , foit dans l'ouvrage de là 
Popçliniere, Tome I de l'édition in-8^«, foL 37 1. 
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pos, les troubles n^aguères advenus, la crainte 

d'autres nouveaux, le grand mefcontentement 
qui eft en plufieurs , l'exireme pauvreté qu'on 
vo\d aux autres & rcftonnement qui eft gé- 
néralement en tous, nous doit bien inciter 
tin chafcun à penfer d^heure aux reincde» 
qui font propres pour nous tirer du danger 
qui nous menace de quelque altération d*Elf- 
fîcu : & furtout en cefte adverfité confervcr le 
Royaume entier : en quoy il n'y a pas moins 
de gloire & d'honneur, qu'en tems de prof- 
peritc en conquefter un autre, . 

Pour le faire court , j'ellime qu^il y a deux 
chofes comme deux pilliers ou colonnes prin-» 
cîpalés, fur lefquelles eft fondée la feureté 
de l'Eflat du Roy, l'intégrité de laRclîgîon^ 
êc la bcnevolence du peuple : lefquelles eflans 
. fermes , il ne faut point craindre que l'obéif- 
fance fe.perd : mais venans à s'e{branler , 
comme maintenant nous l'apperçevons , il 
eft grandement à douter qu'il n'advienne 
quelque altération de ce grand édifice , qui 
eft deffus aiîîs, parquoy il les faut néceftai- 
rement afieurer , de peur que la ruine ne 
s'enfuivebien-toft. Il convient donc tourner 
en ceft endroit tous nos defteiogs & déli- 
bérations , foit pour la ncceffité qui nous y 
contraint, ou l'utilité qui nous invite à c© 
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Caire : puifqiie de-là dépend l'obéi (Tance qui 
cft deue au Roy ^ Se la copfervaiion de fon 
peuple j eftans ces deux partis fi connexes 
enfemble , que l'une fans l'autre ne peut 
fubfiften Quant à la néceffité, l'on la doit 
confidérer pour le regard du Roy , de fe$ 
premiers Minillres qui commandent fous luy^ 
& du furplus <\<s autres qui doivent obéir. 
En premier lieu, le Roy doit confidérer 
à quoy il eft appelle , & pourquoy il ell 
eftabli de Dieu , qui luy fait tant de grâce 
que de luy bailler l'obeillance d'un fi grand 
peuple. En quoy il trouvera que c'eft pour 
contenir fes fujets en la connoiflance & Ter- 
vice de Dieu, les régir par bonnes loix,& 
les deffendre par armes , & en tout fe rendre 
lî enclin à procurer leur fcien qu'il puifle 
cftre aimé & révéré comme père du peuple» 
Car Ton né, fait différence entre le Roy & 
le tiran, finon que le Roy règne avec bcne- 
vblence & confentement du peuple, & le 
tiran domine par contrainte. Au Roy donc- 
ques fe void l'ordonnance de Dieu , qui eft 
autheur & confervateur des polices de bonne 
ordre : au tiran l'œuvre du diable, qui pep- 
yertit la fin pour laquelle les Roys font or- 
donne;^. Dont s'enfuit que l'un eft aimé de 
totis 9 & ne peut eflre hay que des mzur 
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vais 9 qui lont défobéiirans à la loy : I^autre j 
pour ellre craint fans diUinâion eft hay de 
tous , félon l'ancien proverbe qui porte , 
que ceux qui feront craints feront tousjaurs 
hay s. A tant, fi le Roy veut eftre aio^é, 
& faiisfaire au commandement de Dieu , & 
retenir l'obciffancè de fes fujets , il luy eft 
néce flaire d'eftablir la Religion, & ouyr les 
plaintes de fon peuple , pour y donner tel 
remède que le père doit à fes enfans , puif* 
qu'il eft Roy pour ceft effet , & qu'il ne 
peut faire autrement s'il ne fe veut rendre 
indigne de la grâce de Dieu, par laquelle 
il confeffe régner , & que Dieu ne tranflatc 
cette grâce à d'autres, ainfi que les exemples 
4u vieil Teftament le nous lefmoignent j & 
fans aller plus loin, ceux de la Maifon de 
Fraiice y font notoires. 

Le premier lien dohcques , qui conferme 
(a), arrefte & retient l'obéiflance, eft la 
Religion , laquelle n'eft autre chofe que con- 
noiflre Dieu, ainfi qu'il affparticnt, & faire 
ce qu'il commande. Or puifqu'il convient 
le reconoiftre pour Créateur , Autheiir & 
Confervateur de toutes chofes : il s'enftiit 
que toutçs nos oeuvres doyvent eftre rap- 
portées à l'honneur de fon nom. Et partant 
■ i^) Q^i coafiriae. 
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Q cft ncccflTaîre de conferver entier ce grand 
lien de toutes ics aftionsdes hommes, & 
par lequel les fujeis du Roy luy o' éiftent , 
qui cft Religion, Et pource que le lien s'eft 
dénoué, tant par la malignité des uns, que 
négligence des autres, 4 c irruption de noflie 
temps, nous devons inférer par là , que c'eft' 
une (ignilîcation de Pire de Dieu , qui nous 
menace d'une grande ruine, laquelle ne peut 
eftrc que prochaine , . s'il n'y ell bien - loft 
. remédié. Car outre la variété des doârines, 
qvii vid oncques la dTcipline ancienne de 
l'Eglife plus difllpée , plus abbaïue, plus 
négligée, les abus plus multipliez, les fcan- 
dales plus frrquens , la vie des Miniflres 
plus rcprenable , & les tumultes du peuple 
plus grands f 

Pour obvier à ce danger le vray remède 
ancien & accouftumé, feroît le Concile gé- 
néral : mais à ce qui fe void, Ton rie s'y 
doit point attendre , pour deux raifons ; 
l'une, qu'il n'eft en noflre puiflance de faire 
que le Pape , l'Empereur, les Rojs & les 
Alemans foyent d'accord inconi nent du 
tc;mps , du lieu Se de la forme qu'on y doit 
tenir : où bien fouvent fe trouvent tant de 
difficultez , que l'un venant à le promouvoir, 
Tauue tafcbe à 1^ rompre ou reculer : l'autrep 
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que noflre mal nous preflè fi fort, le feu 
cftant allumé en plufieurs endroits de ce 
Royaume { que ne pouvons attendre un 
remède efloigné & incertain tout aînfî qu'un 
taaiade de fièvre continue ou autre maladie 
aiguë, où la faignée & autre remède prompt 
ell néceflaire, ne peut attendre qu'on foie 
allé quérir un Mçdecin bien loin, lequel on 
lî'eft certain encores qu'il viendra. 

Il faut doncques venir- au Concile national 
qui a efté cy-devant conclu & arrefté, \t 
Roy l'ayant fait efcrire & publier partout : 
parquoy il eft néceflaire de l'accomplir, tant 
pour la neceflTné qtii nous prefle, pour le 
povre ellat auquel TEglife eft maintenant 
réduite, que pour la réputation du Roy qui 
l'a ainfî délibéré & deelairé par lettres : & 
tnefmement qu'il n'eft furvenu chofe qui nous 
doive diffuader de faire autrement , aîns au 
contraire tous les jours les caufes croiflent 
pour nous faire hafter , fi nous ne voulons 
tout perdre, L'Empereur Charles cinquiefme 
n'agucres decedé cftant venu à Boulogne 
pour y eflre couronné, *& venante con- 
férer des affaires de la Chreflienté avec le 
Pape Clément, fit-propofer, par fon Chaîi-^ 
celier , le Concile , tant pour réformer les ' 
eiœurs des Eccleliafliquei, qui efloient cor- 
rompus ;i 
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ït>inpus 3 que pour tilâblir la dodrine qui 
élloit en controverfei A tcfle f>ropDfitioxi 
le Pape tontredit aigrement '> remonflrant 
qu'il n'eftoît bcfpin d^aflèmbler le Concile » 
ni pour les doârines ^ veii que toutes les 
nouvelles opinions avoieiit tRé refutées & 
damnées (a) par les anGienl^ Cohciléis , ny 
pour la difcipline Ecclefiaflique 9 laquelle y 
avoit elle fi bien ordonnée touchant les mœurs^ 
qu'il n'efloit requis que de faire garder les 
Décrets que fur ce y avoient eft'é hïti. Mais 
l'Empereur ne demoura fatisfait de céfte 
reponfe^: ains répliqua que les grandes a& 
femblées ne pouvoit eftre 4^te bonnes , tant 
pour retrancher le lïxal qui de jour en jour 
j)ouvoit (croîflre ^ que pour remémorer , re* 
fraifchir & conferver ce qui avoit efté intro-*- 
duît auparavant & empefcher qu'il ne ftift 
oublié y ains entretenu toujours en vigueur^ 
Et fuivant celle fainte délibération perfîfla 
toute fa vie en ce propos » de procurer le 
Concile, où à la fin il ne trouva plus grands 
sfdverfaires que ceux qui dévoient le pro^« 
curcSr. 

Les anciens obfervoient de faite Conciles 
de y ans en 5 ans , comme il fe peut voie 
par les Décrets. Et quant aux nationnaux , 

{a) Et condamnées* 
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par le difcours des Hiftoires de France , à 
commencer du Roy Clovis jufques à Charle- 
ipaigne , & depuis juiques au Roy Charles 
fepi , l'on trouvera quafi en tous ces règnes 
affçmblée de l'Eglife Gallici ne , maintenant 
de tout le Royaume, autrefois delà moitié, 
par fois de deux ou trois provinces : dont 
jamais ne procéda que grands fruits, comme 
<ic reformer les mœurs qui peu- à-peu fe 
corrompent & bien fouvent les doârines , 
félon que les occafions fe prefentoient. 

L'on, ne doit doncques plus différer à 

fuivre le chemin que nos Maieurs (a) ont 

tenu, ni craindre en ceft endroit d'efire ac- 

cufez de nouvelleté , puifque nous en avons 

tant d'exemples : ni ellimer qu'il en puiffe 

advenir autre chofe que bien , puifque Dieu 

afTifle à ceux qui font aflemblez en fon nom, 

ni auffi plus attendre , puifque la neceffité 

nous preffe de fi près , que fans nous haftec 

nous voyons les préfages de la défolation 

qui nous reprefeptent & mettent devant les 

yeux l'exemple & pauvre eftat des Eglifcs 

<le Judée , Egypte , Grèce , Afrique & autres 

qui eftoient anciennement les plus floriflantes, 

où maintenant à peine le nom de Chreftien 

1 

y eft demeuré. 

{a) Que nos tncêtres. -. 
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Par ces i^aifons je viens à concliire qu'il 
ne faut plus difiérer de s'aflenibler, foit par 
forme de Concile national , foit fous le r.ona 
de ConJuUiUion^ fans s'arreiter aux obftacles 
• que le Pape y voudroii mettre , puiiique il 
nous eft permis, & qu'il eft queflion de noftre 
confervation. Et autrement , quand nous au- 
rions perdu une partie du Royaume, qu'il 
n'eu en fa puilïancc de le nous relUtuer : 
& qu'en tout événement nous ne voulons 
périr pour luy complaire^ ains fuivre la reigic 
que Dieu nous a Liffée , & que nos prede- 
cefleurs ont fi fouvent pratiquée : mais qne 
cefte aflemblée fe face , j'eflime qu'il feroit 
grandement à propos d'entendre à trois ou 
quatre préparatifs , par lefquels une C faindç 
cntreprife feroit bien fort acheminée. 

Le premier eA la réfidence des !Prélats en 
leurs diocèfcs , fans qu'il y eufl homme qui 
en fuft difpenfé , & mefmement en France , 
où la planche & difpenfé eltant faite poui: 
un, la conféquence induittous les autres à 
vouloir pafler par- là. Et fur ce ne faut ef- 
pargnei: les Italiens qui- occupent la troi- 
lîefmç partie des Bénéfices du Royaume, 
ont penfions infinies , fudcent noftre fang 
comme fangfues, & ne tiennent aucun conte 
4e réfider : ^ins en leur . cœur fe mocquent 
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de nous 9 qui fommes fi mal aduifez de ne îes 
conoifire point ; & fî nous les conoifTons^ 
de nous retenir par leurs belles paroles & 
autres façons de ny pouvoir remédier. Si le 
Roy payoît grand nombre de gens de guerre 
comme il fait de gendarmerie , & qu'au fore 
de la guerre au lieu d'aller contre les en- 
nemis , ils fe tinflent tous en leurs maifons , 
ou à leurs plaifirs ; n'auroit-il pas caufe de 
dire qu'il feroit mal fervi , de les caffer 8c 
bailler la foulde (a) & eftat à d'autres ? Âinfi 
^fl-il des Prélats y qui au temps des Héréfies, 
de FAtheifme , qui croift à veue d'oeil , qui 
cft la plus grande guerre que l'Eglife fauroit 
avoir , fe reculent de la bataille ayans à 
faire contre fi forts ennemis , qui font d'au- 
tant plus ^ à craindre que ceux du Roy^ 
d'autant que ceux - cy font fpirituels Se in- 
vifibles , & les autres charnels & vifibles. 

Le fécond préparatifs efl de monflrer par 
quelque aâe infigne, que nous avons réfolii 
de nous réformer à bon efcient ( b ) , afin 
que nos adverfaires ne puiflent dire que nous 
aflemblons un Concile pou^ eflablir nos pré- 
rogatives 6c privilèges , fans autrement avoà 
volonté de nous réformer. En quoy il me 

(s) La folde* 

(b) De bonniB foy^ 
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A^mble qu'il n'y a tjhofe plus convenable à 
leur faire fentir, quç^ l'on entend y procéder 
de bon zèle , que^ de tenir la main , à ce 
que cependant il ne fc face rien en TEglife 
par argent 9 afin que ceûe grande Befie ba» 
hilonique qui tfl AuaKÎce^ laquelle a introduit 
tant de fuperftitions A tant d'abominations , 
& tant de maux en l'Eglife de Dieu^ donne 
des cornes en terre .* 5c\trouverons par cç 
moyen que la plufpart des .eontroverfes qu'a- 
vons fur la doârine , fe pç(urront par-là faci- 
lement compofer : pour le moins ceux qui 
parlent mal de nous auront caufe de fe taire* 
Et ii l'on dit qu'il feroit fort eflrange que fi 
petit nombre , comme maintenant nous fem- 
mes , imrpduiGt chofcs de telle importance ^ 
& fans attendre la détermination de la grande 
Affemblée : je refpond que ce n'eft pas in- 
troduire chofe nouvelle, aîns que Jefus-Chrill 
nous a cotnmandé , que les fainâs Conciles ont 
déterminé , que les Roys de France , qui font 
exécuteurs des Décrets defdits Conciles , ont 
ordonné, & que de notre temps les plus 
grands- perfonnages , & les plus renommez 
en i'EgUle Romaine ont advifé. Cefte fen- 
tence de Jefus-Chrift eft éternelle gratis aà- 
cepiflis (a), gratis date* Les ehofes fpi rituelles 

' (%'} Vctas avez reçu gratuiteaïent> donnez cte rnème.^ 

Pi 
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fe baillent de Dieu gratuitement, il ne nous 
cft cjonc licite en faire marchandife : ains 
cft commandé de les difpenfer en ^a mefme 
forte que les avons receus, qui eft gratui*- 
tenient. De-là vient qu'on appelle Simonia- 
ques ceux qui font telles pratiques réprou- 
vées , & dont il y a tant d'exemples aux 
Aâes des Apoftres , & en toute l'ancienne 
EgUle , qu'il n'eft befoin en faire plus long 
dilcours. 

Au regard des Conciles , il eft tant de 
fois ordonné qu'il ne fe tift rien par argent, 
que non- leulement l'on a voulu en ofter 
l'invention , mais encore pourvoir fur le 
foupçon ; de forte que ceuk qui faifoient 
don aux pauvres, en confignant (elon leur 
devotiop à l'Eglife leur charité , elloyent 
interdits & prohibez de faire tels dons en 
temps qu'ils recevoient les Sacrements , de 
peur qu'on ne vinft à interpréter que ce fuft 
pour la perception d'iceux , comme il fe lit 
au Concile à^Ancyre^St autres fubféquens. 
Saint Louys Roy de France, voyant ce de* 
fordre qui commençôit , ne fit aucun doute 
d'ordonner que les Prélats réfidcroient en 
leurs Evefchez & qu'on ne porteroit plus 
d'argent à Rome, monftrani par-là combien 
cefte marchandife luy defplaifoit encore qu'il 
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fuft ^Prince Catholique. & des plu^ obéiflans 
qiji fut oncques à PEglife Romaine. 

Le Pape Paul troifiefme , de la Maifon 
de Farneze , de noftre temps voyant la dé- 
feftîon que plufieurs pays faîfoient de PEglife 
Romaine , & craignant que ce mal le vinft 
à cllendre partout, reconnoiflant aflez qu'iï 
y avoit des abus en PEglife, lefquels il defi- 
roit ofler & emjiefcher , par la crîei ie des 
Proteftans ; commanda à certains perfon- 
nages qui efloyent les plus appirens en 
doârine de leur temps , de luy mettre par 
efcript ce qui leur fembloît eftre digne d^eftre 
reformé en l'Eglife , y adjoutant l'excommu- 
nication , en cas qu'ils ne s'en acqnitaflent 
franchement & librement : & davantage exi- 
geant particulièrement ferment dfe chafcun 
d'eux , qu'ils ne luy celeroient rien. Entre les 
pcrfonnes efleus à donner cefte ordre , efloit 
ïc Cardinal Contarin , tant eftimé partout, 
& qui eft affez cogneu en Allemaîgne , oît 
il avoit efté Légat , du temps de la grande 
controverfe en la grande iReligion j y éftoît 
auffi le Cardinal Théatîn ^ qui depuis a éfté 
Pape furnommé Paul IV, qu'on elUmoit dès 
premiers de_ l'Eglife en intégrité de vie, & 
en fublimitc de doârine : les Cardinaux 
Sadolet , & Pol d'Angleterre y eftoient pa- 
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xcUIement dont il n^efl befoin de parler^ 
pour eilre afleai cogneus partout y avec cinq 
autres grands pèrfonnages efleus comme les 
plu^ fuéfan& qui fuflent. Cesn Seigneurs après 
avoir aflemblé & conféré % donnèrent leurs 
avisjt qui eft publié partout, contenant au 
premier pqinâ^ Qu'en PuCage Se adminiflrar 
tion des clefs , c'ell^à-dire » de la puiflànce 
de l'Eglife^ ne fe pouvoit ni de voit; rien 
prendre fans contrevenir direâeinent au congi- 
mandement de Dieu & Décrets des^onciles. 
Et toutes fois ni le Pape Paul tiers ( a ) , 
qui avoit demande cell advis, avec tant de 
conjurations^ & fulminations , n'en fift autre 
chofe : ni le Pape Paul quart (b) ne tin* 
conte de reflablir ce qu'il avoii- eAimé efbre 
fi faint & néteflairt du temps qu'il eflok 
Cardinal. Je laifle ce que fainâ Bernard & 
autres fainâs pèrfonnages en ont dit ; & 
diray feulement, que fi nous ne preftons 
autrement le cœur & la npiain à extirper 
cette racine qui eft mère de tous maux» 
que Jefus-Chrift: qui eu autant puiflànt quil 
fut oncques , defcendra du Ciel & reprendra 
le foiiet pour nous chafler du Tenjple ^ ainfi 
qu'il fiil les marçhaa«u 

(a) Paul m, 
{k} P-wU IV, 
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Xe tFoiGefine préparatif efl de confelTer 
mos fautes , c|ui efl la première partie de 
la guérifon > en faifant indiâion (a) de jeufnes 
publics , comme au vieil Teftament & ancien- 
ne Eglife efloit accouftumé de faire lorfqu'il 
y avoit apparence d'une grande calamité pu^ 
blique , comme pefle , famine y & guerre 9 
où maintenant tous ces maux font concur- 
rens. Car quelle plus grande pefte y pour^ 
roit-il avoir, que celle qui tue les amçsi^ 
ni plus grande famine, que de la paroUe 
de Dieu, ni guerre plus cruelle , que la 
corruption de la pure & faînde dodrine , 
qui nous veut aliéner de Dieu noftre Roy , 
& faire perdre ce grand Royaume, auquel 
fommes appelés par le bénéfice de Jefus- 
Chriflf II faut donc leeourir aux armes 
accouflmées des anciens qui font jeufnes 
publics , oraifons , & larmes : & furtout 
prendre le ghive de Dieu, qui eft fa parole^ 
dont maintenant nous n*avons plus que la 
gaine ; c'ell-à-dire Pextèrieur : & ne penfet 
plus que les mittres , croffes , rochets , 
chapeaux & tiar^es , qui eftoient ancien- 
nement introduits pour accompagner Pînté- 
rieur , qui eft la doârine & bonne vie , & 
- pour nous rendre par - là plus admirables « 

(ai) Ordonnance^ 


i 


154 Ol^SKKTÀTlOKS 

(byient pour nous garantir du mefpris du 
peuple : puifque Tintériéur ny eft plus , & 
qu'il n'y a; que le mafque extérieur. Et nous 
fâur propofer devant les yeux cefte horrible 
fentehce , que la coignée eft mife à la racine^ 
& que tout arbre qui m portera bon fruit fera 
€Oupé. 

Le quatrième préparatif , eft qu'fen atten- 
dant le Concile , les féditieux foyent cohibez 
& retenus , enforte , qu'ils ne puiffent altérer 
la tranquilité & repos des bons, & prendre 
cefle maxime indubitable , quil rCeft permis 
de prendre les armes pour quelque caufe que 
ce fait fans le vouloir^ commandement & per^ 
mijjion du Prince y qui en eft feul difpenfa'^ 
teur. Je le dis pour les piteux exemples 
n'agiières advenus ( a ) , & dont de jour à 
autre avons nouveaux adrertifle'mens. D'une 
part s'eft veu le tumulte d'Amboife fous 
couleur de prefenter une.confeffion, au lieu 
que l'on devoit venir en toute humilité : d'au- 
tre part , y a eu des Prefcheurs , lefqueJs pour 
extirper les Proteftans, vouloient faire cfle- 
ver le peuple , fous couleur d'ui>e fainâe 
fédition : comme s^il y avoit Religion qui 
permit , que pour la planter , ou retenir il 
fuft permis d^ufer de fédition. 

(a) Le tumulte d'Amboife* 


Aînfi des deux coftez y a eu de la faute 
comme cy-devant ont elle tuez des hommes 
fous couleur qu'ils eftoyent Proteftans : au 
contraire on a forcé les Juges , & violé la 
juftîce ordinaire pour faire délivrer les prî* 
fonniers Proteftans : ainfi fous ce mafque de 
Religion, plufieurs ont ufurpé rauthoriié du 
Magiftrat , de prendre les armes : ce qui ne 
leur eft aucunement licite , ains défendu à 
tous» Car la fin de la Loy eft vivre felott 
Dieu , & n*offenfer perfonne : & la fin des 
armes y efl de faire que la Loy foie obeye. 
Le Roy doncques cftant confervateur de la 
Loy , ainfi ordonné de Dieu , par confcquent 
eft feul difpenfateiir des armes qui luy font 
baillées pour punir les cohtrevenans à la 
Loy, Parquoy pour conclufion 5 celuy fe fait 
Roy, qui les prend de fon autorité, & n'ef- 
tant ordonné de Dieu pour teK II s'enfuît 
que tout le monde doit courir fus , comme 
celuy qui contrevient à Pordonnance de 
Dieu , qui eft PeftabliflTemen't du Roy, Pour 
parvenir à ceft affaire les Baillifs & Senef- 
chaux ont commandement de faire réfi- 
dcnce es lieux de leur charge , & Gouver- 
neurs de vifiter leurs Gouvernements : afin 
que comme eftant envoyez du Roy ils em- 
pefchént que (fous quelque couleur que ce 
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'ce foît ) les armes ne foyent prifes par autres 
que ceux à qui le Roy le commandera. De 
ce que deflus appert que le premier lica 
pour retenir l'obéiflancc du Roy eft d'ella- 
blir la Religion avec telle modération , que 
nul n'en puifle abufer pour exécuter fes paf- 
fions contre l'autorité & but de la Loy, qui 
cft d*obeyr à. Dieu & au Roy.. 

Pour venir au fecond poinâ, qui concerne 
le peuple obéiflTant , le vray moyen de le 
retenir,, efl d'ouyr les plaintes qu'il peut 
faire en y appliquant tel remède que le mal 
le requiert. En quoy y a grande différence 
«ntre les plaintes publiques & privées. Car 
fi les plaintes eftoyent faides de privé i 
privé , je confefle qu'il feroit aifé d'y pour- 
voir par l'eflabliflement des Juges, qui font 
fi bîeti ordonnés que le Roy mefme fe rend 
fujet aux Loîx qu'il exerce envers fon peu- 
ple. Mais quand elles font générales , & 
regardent la feureté & l'altération de l'Eftat % 
il faut néceffairement recourir aux anciennes 
Ordonnances , fur lefquelles l'Eftat eft fondé 
qui n'eft autre chofe que les trois ordres 
que nous appelions les Eftats, afin_que chaf- 
cun ayant propofé par enfemble ce qui tend 
à difformatiôn , & confulté des remèdes qvSt 
font propres ^ le Roy pour l'amour natuxQl 
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qu'il porte à les fujets ordonne » ce que jufie*« 

ment eft requis à l'honneur de Dieu, & à 

la fatisfaâion d'un chafcun ; dequoy defpend 

la bénevolence que tous luy portent 9 & lef 

contentement qui iuy doit deaiourer 9 en ce 

qu'ayant obey à fa vocation envers Dieu jj 

il a retenu le grp des hommes. En celle 

forte il <:onferve non-feulemenl le nom de 

Roy & les qualitez qui en dépendent; mais 

encore il peut commander fans armes, pm& 

que la bénevolence des fîens les induit à 

plus faire de gré , que la contrainte ne pour**^ 

roit exiger par force, ^gis le Roy des La-< 

cedemoniens difoit que le Koy pouvait regnet 

fans armes , quand il cofnmandltff, aux Jiens 

comme le père à fes enfans. 

Or pour monftrer que les pkintet font de 
telle nature , qu'elles requièrent eflre ouyes 
& examinées en l'aflemblée des Eftats, je 
toucheray celle qui efl générale ; que les fur-^ 
charges extraordinaires , impofées fur le peuH 
pie f font crues & multipliées , de forte que 
non feulement il ne peut plus porter -ce 
grand faix, mais encores ne peut fatisfaire 
aux anciens devoirs. N'eft-ce pas plainte 
digne d'eftre traittée anx Eftats ? Si le Roy 
au contraire veut faire entendre la calamité 
des guefjes qui ont fi longuemçnt diuré ^ 
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les defpenfes qiu s'en ont cnfuivyes j la faute 
des finances , & les grandes dettes qu'il à 
trouvées à Ton advenement à la Couronne , 
n'ell-ce pas propos digne d'eftre remonftré 
aux Eit.us ? Puifqiie la plupart du peuple 
d'un cofté fait fes doléances , & que d'ail- 
leuis la nécediié demeure telle ^ qu'on n'a 
plus de defir de le foulager , que de pou- 
voir promptement l'exécuter. Et niefmeincnt 
que vouloir ouyr la plainte des affligez, eft 
commencement de confolation. Et faire dc- 
moiiftration de les vouloir relever d'oppreC- 
preTion , eft une bonne partie de la guéri- 
{on : laquelle pour le moins les garde de 
tomber en 4J|pferpoir , & de cercher (a) mu-^ 
tation. 

. Si^e peuple remonftré que le Roy doit 
vivre de fon domaine , faire la guerre des 
^ydes & payer la gendarmerie des tailles, 
lefquelles à ceft effet furent ci- devant accor- 
dées ; & que le Roy au contraire face con- 
i^oiftre qu'il a trouvé le domaine de fa 
Couronne quafi tout aliéné , la plufpart des 
aydes engagées , & néanmoins demouré 
chargé de defpenfes accouftumées , & de 
dettes iniinies , pour obtenir avec le gré du 
peuple que les charges eftant aucunement 

(a) Ckcrchcr. 
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iâîminuées, continuent encores pour quelques 
temps 9 en attendant qu'on ait exécuté les 
moyens qu'on invente & pratique tous 1q$ 
jours 9 pour ravoir le domaine, &,defcharger 
les aides, pour cependant empefcber que les 
iujets ne fe fouftrayent de l'entière qbéiflance 
qu'ils doivent à leur Roy , & les rendre ca- 
pables de ce fait , y a-t-il autre moyen que 
d'aflembler les Eflats f 

S'il eu par néceffîté , befoin. de retranche^ 
les defpences du Royaume l 8c que ceux qui 
en ont la chargé ne le puilTent exécuter fans 
s'attirer une envie incrédible , procédant du 
mefçontentement de ceux que nefefoucientji 
la bourfe du Roy ejl vuide , pouveu que la leur 
fait plaine ^ comment fe peiit-il mieux nç 
plus feurement exécuter, que par l'advis de 
cette grande aflèmblée ( puifqu'autrement 
peu de gens ne lé peuvent faire) il faut donc-- 
ques que ce foit aux Eflats. 

Si le mefcpntentement fe trouve en tant 
de gens , que tous les jours l'on, cerche les 
moyens d'altérer la feureté de l'Eftat j ne fa- 
çhans les uns en quelle difpofition font les 
affaires , ni le fond des finances du Roy ; les 
autres abufans de ce prétexte , pour mouvoir 
les fimples à fédition. Pour contenter les 
bons & fergoer la |)ouche aux mauvais » y a-t*il 
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remède plus prompt ni plus recevable , que 
de faire entendre en pleins Eflats y comthe 
toutes chofes paflent , puifqu'il efi permis là 
de s'enquérir -ôc y favoir la Vérité ? 

Si les premiers Miniftres du Roy font Ca^ 
lomniez > comme autheurs &: caufe de tt>ut 
le mal paflTé j & qui peut advenir , tomme 
ttxxx qui tournent toutes chofes à leur avan-> 
tage 9 & font leur profit particulier de la ca- 
lamité de tous ; y a-t-il autre moyen pour fe 
nettoyer de tous foupçons que de faire enten- 
dre en telle aflemblée en quel eflat Ton a 
trouvé le Royaume ^ comme il a elle' admi- 
nifbré » & com me ceux qui font affeurez d V 
Voir bien verfé ne veulent fuir la lumière, 
ains font appareillez d'en rendre fi bonne rai« 
fon 9 qu'on aura caufe d'en efire fatisfait. 

Bref 9 s'il y a crierie publique fous quelque 
couleur que ce foit , où peut-elle eflre mieux 
ouye qu'en aflemblée générale ? Et fi elle eft 
jufte, d'où peut procéder le remède plus af- 
feuré , que celui qui fera confulté & trouvé 
bon par tant de gens ? Et fi elle eft faufie , 
où fe peut mieux effacer le foupçon que là ? 
Car autrement advient que bien fouvent Ici 
opinions , encores qu'elles foyent fauflcs , 
s'infinuent en la telle des hommes » & les 
occupent fi avant , que h vérité apçés n'y 

peut 


peut entrer. Parquoy les remèdes de les difTua- 
der font propres, quand devant tout le monde 
^n leur monftre qu'ils ont efté mal per- 
i^adez* 

Il y a une autre coxifidération denécedîté, 
qui dérive d^s inconvéniens , qui peuvent 
adv.enir, quand en ces difficuUez on ne s'aide 
<ies remèdes ordinaires ; en premier lieu , le 
Roy en C<is loijc & commandements u'eft obcy, 
qui tft tin des plus graiidî^-préfages de Cjdition 
qui puifle eftre confid<^ré. Gar d'autant quô 
le peuple n'eft efcouté en ce qu'il dit eftre 
grcvç^ il. vieijt: à perdre peu à peu.l'efpé- 
rancc d'eftre foulage;. Et fitialement tombç 
en ce défefpoir dç fe.fouftraire des charger 
qu'il port oit , fans révérer ny le commander 
janent du Roy , ny l'auiorité de fa juftice : ains 
fc difp<i>lei à. îQVit jçe qui peut advenir , pre- 
nant rpour./n^jcime.^qu'il ne peut pis avoir 
que. la mort , qui mettra fin à fes malr 
heurs,, ... . 

Le? malcome.ns d'ailleurs , voyant le peu- 
ple mal ëdifl5é.j procurent (a) de l'aigrir da-»» 
vaiitagé par faufles perfuafions , dont ils s'ai-^ 
dent i reniettans toute la coulpe fur le gou- 
ycrnement qu'ils difent eftre mal conduit; 

(a) S'efforcent, 

Tom XIU^ Q 
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& fous prétexte de quelque occafion qurfenî'» 
ble avoir quelque couleur de vérité. Ils y 
adjoutent une infinité de menfonges , qu'ils 
font divulguer par placars, libelles factieux» 
lettres fans nom d'autheur, & par autres 
moyens obliques. Ce qu'ils peuvent d'autant 
plus aifément perfuader, que le peuple eflant 
«Icéré , reçoit volontiers ce qui eÛ* conforme 
m fapaffion. Et l^s pliis (knples qui n'enten- 
\dent le fond des affaires du Roy ^ fe laîf- 
fent aller à -croire ce qui eA dévulgué par 
tout. 

. De-là procède par degrez , que les tins 
abufans du nom de Religion , violent l'auto-* 
rite de la juftice , coiit-re viennent aux édits 
du Roy, forcent les Jugés , & font tous aiSes 
de rebelles : les auttes, fous confitoce d'im- 
punitc , font afTemblées reprouvées , tiennent 
les champs, foulent le peuple, '&' commet-^ 
tent une infinité de niauk , & rejettent après 
la caufe de tout le mal fur le fait du gouver- 
nement ) voyans que pluGeurs s'en plaigneht, 
dont il s*enfuit que les plus desbbrdea & té- 
méraires parlent ouvertement , & les plus 
malins ofent bien faire pratiques avec' les 
Princes & Nations eftranges (a) , & cependant 

(a) Etrangères. r 
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aïteurent le peuple de liberté , ou d'autre 
mutation, félon qu'ils vqyent qu'il y efi plus 
difpofé. 

Il n'èft jà befôîn de particularifer ce qui eft 
dit en général , pour eftre chofe notoire : feu- 
lement j'adjouteray que , fi vme province de 
ce Royaume venoît à s'exempter des tailles 
& charges accouftumées, comme l'on en voit 
fîgnificaiion en quelques parts , il y auroit 
danger que les autres pays ne fuiviflent leur 
exemple. Pour le moins , les deniers qu'on 
recevroit d'ailleurs, ne feroient fuffifans à 
mettre force pour réduire à la raifon ceux 
qui feroient refufans : & mefmement que le 
feu eftant une fois allumé ^ pourroit fauter 
de lieu en autre , & finalement s'efiendre 
. par- tout, 

Par quoy pour éviter fi grand mal , & îî 
prochain péril , il femble en toutes fortes eflre 
néceflaiie d'aïïembler les Eftats, Et quant ores 
les caufes de néceflfîtez deffus difcourues ceC- 
feroient, encores l'utilité de convoquer telle 
aflembl^e éft fi grande , que tout le monde 
la doit défirer. Car peut - on plus fouhaiter 
pour apprendre au jeune Roy à régner , que 
de luy faire entendre par le menu tous les 
affaires de fon Royaume , d'examiner les 
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mœurs de foii peuple , & connoiûre ce qà^il 
fait pour luy, & ainfi fe formera mcfurer la 
defpenfe; enfortc qu'il s'y porte comme le 
bon paftcur, lequel tond fon troupeau douce- 
ment , fans autrement l'offenfcr : & qui prend 
par-là une reigle d^ëvitet toute fuperfluijté 
& luxe , voyant que ce qui fort de fa bourfe 
hprs fon domaine , ell la fubfiànce & le Ikng 
de fon povre peuple , que Dieu a mis en fa 
garde & proteâion. De - là procédera une 
tonne & fainte éducation , qui après produira 
bonnes mœurs : & après s'enfuîvra la bonne 

fortune ; laquelle accompagne communément 
les meilleurs ; & finalement s'acquerra ce 
grand nom de père du peuple , duquel la mé- 
moire du Rby Louis douziefme eft plus cé- 
lébrée , & reluit pour exemple à tome la 
pôftérité , plus que toutes les conqueftes 
& viâokes de ceux qui ont eflé auparavant. 
L'autre utilité eft que le peuple François 
ïiyant entendu les néceflîtez de fon Roy , 
& mefmement quand elles ne procèdent de 
fon fait, n'a jamais recalé de luy fubvenir, 
de tout ce qui a efté en fon pouvoir. Ce que 
cefle nation fur toutes autres a tousjours dé- 
monftré, Parquoy l'on doit bien prendre garde 
^ue ccfte promptitude & debonnaireté ne 
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foît fi mal rcçeuë, & fi fouvent oflfenfée qu'à 
la fin elle ne fe convcrtifFe en rage & dé^ 
fefpoif. 

Ces militez font conjohites .avec une grande 
honncfteté , en ce .qne le .Roy ^ fur ces com-^ 
menccmcns de fon règne , reprend l'ancienne 
obfcryance S: cpuRume : A quoy tout homme 
fage aura tousjours recours , quand il. verra 
la corruption ftyoir.iant gaignéi jqùe lesloix 
ne retiennent plus leur vigueur*. Car coiîrbiea 
que le Roy foit feul amtieuir db la loy. Sa 
qu'à lui. feul appartienne de commander , toui 
tefois ce qu'il: ordonne en telles, aflembliée^- 
a plus de force , & ,1e peuprles'y rend d'aii'- 
tant plu^ obéiflanr, .<|u'il void cefie ordon- 
nance eftre conforme à l'advis de plufievir«; 
ou quand peu de gens y Qnt.cflé. appelez , 
on vient à interpréter que la loy a elle forgée 
felon la paffion d'aucuns ^ fans examiner les 
raifons qu'euffent peu alléguer les^abfens , s'ils 
cufient eflé ouysv 

En cefte forte la maifon de France s'eft 
maintenue environ looo ans;^. & n'y a Royau-- 
me bien ordonné qui ne fuive cefle ancienne: 
& fainâe couftume d'affembler les Eilats ^ 
commcFon void en l'Empire , où l'on tient 
les dietés-: & d'ailleurs aux. Royames d'Ef— 
pagne,. d'Angleterre» d'Ecofle , de Dane- 
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tnarck. Suède, Bohême, Hongrie, & par-* 
tout ailleurs ; qui ell une autre confidératipn , 
qui doit eftre poifée (a). Car puifque tant de 
Roys fe trouvent bien de telle obfervance , 8c 
/eftiinent ne pouvoir autrement maintenir leurs 
Eltais, Pon ne fe>peut honnellement dépar- 
tir de ce que nous avons fi long - temps 
gardé. 

Refie à répondre à ceux qui ne peuvent 
trouver bonne telle aflemblée , alléguans que 
c'ell chofe dès long-temps, difcontinuée qui 
tend à diminution de L'amorité du Roy , & 
qui fur-tout efl dangereufe en temps de divi- 
fion. Si ceux qui mettent en avant la difcon- 
tinuation de convoquer les Etats , examî- 
noyent les maux & les biens qui en font de- 
puis provenus, certes ils trou veroyent que, 
fi telle obfervance euft eu lieu , l'on ne fuft 
tombé en tant de calamitez que nous voyons 
en ce temps, d'autant qu'on n'euft permis la 
corruption procéder fi avant , fans y remé- 
dier en tout ou en partie. Car tout ainfi que 
par intefmiffion des conciles en l'Eglife, s'eft 
accumulé le comble du défordre que l'on voit 
nous nienacer de grande mutation j ainfi la 
diicontinuation des Eflats a uvert la porte 
à toutes inventions mauvaifes^ elquelles font 

(a) Peféc. 


augmentées , de forte que le feul moyen d'y 
remédier eft de reprendre, Pancienne forme 
de nos majtups y qui eft d'aflembler les 
Eftats, 

Ceux qui aHjoutent c^ Fauthorîté du Roy 
fcroit diminuée , mè femblent ne connoiftre 
point le cœur des François, qui a tousjours 
fait pour fon Roy ce qu'il a peu : & d'en 
requérir plus , ce feroit injuftice ; & de l'exi- 
ger , impoITibi-lité. C'eft doncques eflablir l'au- 
torité du Roy, .& non pas la diminuer, de leur 
propofer chofes juftes-, puifque fans violer 
le nom du Roy , l'on ne peut faire autrement.: 
& par-là d'aitefKÎre Tottroy de toxit ce que 
le Roy veut ,. puifqu'il a fî ban peuple , qui 
ne lux refufe rien. , 

Et fi l'on réplique , que k Roy fe bride 
de n!avoir rien fans le confentement dajpeu- 
ple , je refpond que puifque fans affembler 
les Eftats , & fans entendre les raifons qui 
meuvent le Prince à croiftre les charges an- 
ciennes, le peuple a cy-devant obéy, & fans 
contradidion ; que devra-t-il , quand il fera 
perfuadé que la caufe de la demande faite aux 
Eflais fera trouvée jufte ? 

Si l'on perfifte à dire que par-là le peuple 
feroit juge , s'il y auroit juflice à ce que le 
Roy demanderpitj^ l'on peufi adjoufter qu'ea'*' 
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trc tant de gens aflemblez , la plupart tend 
bien commun , & que le peuple éft capable 
d'entendre ce qui eft à fon profit ; & partant 
y confentir , puifque la voix du peuple eji 
communément celle ^9z efi approuvée de Dieu. 
En celle forte ont régné ceux qui ont eflé 
auparavant , dont les plus renommez ont eu 
tant d'efgard à contenter le peuple , que 
fans creuës & autres furcharges , ont fait plus 
que nous n'avons depuis , avec toutes les in- 
ventions qu'on a peu trouver pour efpuifer 
le peuple. En quoy pour l'heure je ne nie 
defpartiray de l'exemple de ce bon Roy Louys 
douziefme , lequel , avec- fon revenu ordî— 

• 

naire y força & prînt tout l'empire des Véni- 
tiens , excepté le feul Gorps de là Ville • 
conqueftale Duché de Milan, & donna ter- 
reur à toute l'Europe ; où nous depuis ayâns 
fait preuve de tout ce qu'avons peu îhventer 
pour exiger deniers , à peine avons peu re- 
tenir une feule ville conquife fur nos en- 
nemis,' ' 

Davantage l'on voit que la facilité d'obte^ 
nîr & trouver trop aifément deniers, nous 
rend faciles à faire trop de dépenfes; où noui 
mefurâns fur rioftre revenu, nous euffiôns re- 
tenu le cœur d'attenter fur les Eftats d'au- 
truy , & les mains de fouiller fi avant ès-f 


bbtîrfcs du paôvfe peuple, d^^m àlafin nV 
vons tiré autres friiiâs, fîfioA que le* nations 
effranges ont triomphé ât iios efoas 5 ne nous 
laiflans que l'exeâiple de leurs vices. 

Aucuns ont vouki mettpe; en avant ce qui 
advint du tettips du Rôy Jean , où les Eflats 
reduifirent le Dauphin à prendre plufieure 
partis îndécens. En quoy je me pourroîs con- 
tenter de dire ^ qu'entïe tant de profits qui 
font procédez de l'aflemblée des Eftats, TeC- 
pace de plus de mil ans , c'eft un foible ar- 
gumeni de vouloir rompre telle obfervance 
pour un inconvénient une fois avenu. Car de- 
là, s'enfuivroyt qu'on devroit ofter les Parle- 
jnens & autres Magiftrats , pour autant que 
par-fois il s'ell trouvé des Juges , lefquels 
ohtmalverfé. Mais pour autant que l'on fonde 
l'inconvénient qui advint lors , fur la divi- 
fion , concluant par exemples qu'ai efl dan- 
gereux de faire telle aflemblée en temps dé 
divifion comme feroit au noflre j l'on peut 
aifément refpondre qu'il y a grande diffé- 
rence entre une divifion desjà commencée 
& ouverte , où celle que l'on craint qu'il fe 
face. Comme au premier cas eftoît celle du 
temps du Roy Jean auquel le Koyeftant prî- 
fohnier, le peuplé fans chef, & lagîierrecontî- 
«uant contre les Anglois , qui' avoycm efté en 
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K>ut yiôarietix , la divifion eftçit telle que 
ceux des grandes villes , tenans un paru ^ 
eftans Toutenus par les plus grands Princes dvk 
Roy aucne , qui procédoient de force ouverte ^ 
|I eAoii aifé à penier que la plus forte part 
acheminoit les affaires à fa dévotion» Ainfi 
ji'efl de merveilles , fi en telle calamité le 
Royame e^ant fi affligé & divifé, le DatH* 
phin , • en l'abfence du père , céda à Pinféli- 
cité du temps , & à la violence de ceux qui 
.elloient les plus forts. 

Mais en cellui-cy , où nous avons paix avec 
tous nos voifiiis , & le Royaume demeure 
-entier , où nul refufe obéyr au Roy , nul que- 
rele fon Eftat , nul fe peuvent defcouvrir , 
lerquelles on ne peutaifément repoufler : ains 
fc. trouvent feulement aucuns malins efprits 
qui veulent fubvertir le peuple , fous diverfes 
couleurs, & prendre par-là occalîon de piller, 
xober & s'enrichir de Icf pauvreté d'autruy : 
pour faire ceffer leurs menées , & rompre 
entièrement leurs deffeins & contenter le 
peuple , le vray moyen eft de faire entendre 
aux Ëdats comme les affaires font traitez , les 
deniers difpenfez; les néceditez qui nous on^ 
réduits s^ ne pouvoir fa^isfaire à tous ceux quÂ 
. demandent , le défîr qu'on a de réformer 
. l'églife ^ d'ouyr & foulager tous les affliges 


relever les opprimez, & entendre à tome 
bonne œuvre. , , , *• 

Ce ferçît donc couper les racines de la dî- 
viGon , non pas de celle qui eft formée , car il . 
n'y en a point qui puiflTe produire grands effets^ 
fi l'on y entend d'heure : mais de celle qui fe 
pourroit braflcr , laquelle aifément pourroit 
croiftre , fi par remonflrance faites ès-Eftats, 
cdits , loîx & pragmatiques n'y eft obvié : 
comme il fe fit du tems du Roy Charles huî- 
tiefme , où le Roy p ftant moindre de 14 anSf 
& les contentions pour le gouvernement 
eflans telles qu'on vint jufques aux armes : 
néanmoins les Eftats^ , après avoir reconnu 
leur Roy , luy fupplierent eh toute humilité 
d'entendre à ce qu'ils luy remonflfroyent pour 
le bien de fon Royaume , fans ufer d'un feul 
terme qu'on peut interpréter porter con- 
trainte. 

Dont par plus grande raifon , ils fe porte- 
ront maintenant en mefme dévotion , eftant 
le Roy hors de minorité , accompagné de la 
Royne fa mère, de tant de Princes du Sang, 
de l'Eftat de l'Eglife & de la Noblefle , qui 
ne voudroyent tous efpargner chofe qui foit 
en eux , jufques à la dernière goutte de leiir 
fang pour la confervatîon de l'autorité du Roy 
qu'il a pieu à Dieu leur donner, fans craindro 
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les folles machinations de ceux qui ne vôu- 
droient cheminer droit : dont la foibleflc & la 
mauvaife caufe nous doivent affeurer , que 
leurs efforts ne font grandement à craindre ni 
i redouter , s'il y eft bientoft pourveu par 
l'aflTemblée des Efiats. 

(18) L'opinion du Cardinal de Lorraine, 
que Caftelnau rapporte trop fommairement , 
.mérite d'être développée y puifqu'elle fut en 
grande partie la bafe des réfolutiohs prifes pat 
l'affemblée. M, de Thou (a) , & Régnier (b) 
,de la Planche en ont énoncé la fubftance : 
jnais de tous les contemporains (c) y le Préfî* 

^ (a) Tome III, Lîy. XXV, p. i^6. 

(b) Hîft. de Tcftat de France, &c. , p. 5^7. 

( c ) Ce n*cfl pas dans THiftoire des guerres civile» 
^c Davila ( Xoine I r p« ^^ & (ulv, ) qu'il faut lire 
rhiftoîre de cette fcancc. Taut y eft fcrouHlé & con- 
fondu. Malheureufemeat quelques modeirnes^ en parlant 
fort légèremeat de tout ce qui fe pafla à cette affemt 
blée, femblcnt n'avoir eu d'autre guide que Davila, 
Us aarolcnt dil ob(èrver que jamais affaires plus im^ 
portantes ne furent difcutées dans une aifeniblce dff 
Seigneurs François. Il s'agifloit de reformer la difci- ^ 
plîne cccléfîaftique , de prévenir TefFufion du fang 
entre deux communions qui fc dcteftoient, ic entre 
pluficurs faftiofls qui divifoient la nation. Il falloit 
^étçxminer s'il y attxoit un CoBcUe national^ ,& i 


ctent la Place (a) paroit s'être le plus appliqua 
à nous en tranfmettjje un récit exaâ Sccirconf- 
lancié. » Le Cardinal de Lorraine ( nous (b) . 
apprend- il ) /) fonda fon opinion fur le comenvi 
» es dites requeftes prefen|ées par TAdmiral, 
n difant qu'il n'y avait rien moins de la iide- 
» lité & obéiflance en ceux qui les avoient 
» faites; car bien qu'ils fe difent très obéiflans, 
n c'eftoit toutesfois avec condition (c) que 
» le Roy feroit de leur opinion & de leuc 
)» fcôe , ou pour le moins qu'il rapprouye-t 
)i roit ; qu'il s'en remettoit à un chafcun s'il 
I» eftoit raifonnable que Ton fufl plutofl de 
» l'opinion de tels galands , que de l'opinion 
I» du Roy ; & quant à leurs bailler temples 5ç 
;» lieu d'aflemblée , ce feroit approuver leur 

4 

raffemblce dcs^ Etats - Généraux feroit convoquée. 
D après cet applrçu, croit-on qu'en dix ou douze 
lignes il foit poffible de rendre compte de la manière ^ 
Jont on difcuta ces intérêts vaftes & compliqués ? ^ 

(a) Nous ne difons rien de la Pop eUnicrc,. parce 
^u il a copié le Prcfidcnt la Place. On en aura 1^ 
preuve en lifant fon Tome I, Liv. VI, foi. 387? 
jTcrfo de redit, in-8^. 

( b) Commentaires de Teftat de la religion & ré- 
publique, fol. 9 A & fuiv. 

( c ) Probablement le Cardinal fous-entendoit cette 
claufe; car leur requête n'annonce rien d« fembiabl». 
Lifcx robfcrvation ci-dcffu$ , n^. 16. 
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)» idolâtrie ; ce que le Roy ne fçauroit faire 
n fans eftre perpétuellement damne. 

» Et pour le regard du concile général 
» ou national, il n'y ayoit pas grand raifon 
)» puifque ce n'elloit que pour reformer les 
D gens d'eglife , veu que c*efloit chofe qu'un 
» chafcun feroit de foy mefme facilement par 
)i> le moyen des admonitions générales & par- 
» ticulieres qui leur pourront eftre faites j & 
» que le furplusde l'eftat de la religion avoit 
% fi fouvent £flé arrefté &; conclu qu'il ne 
x> falloit qu'obferver ce qui en eftoit ordonné , 
D pour ce que l'aflemblée de tous les conciles 
» du monde ne fçauroient (a) ordonner autre 
D chofe que Tobfervation des précédents. 
D Qu'il eftoit aifç à un chacun de voir de quel 
» zèle efloient fondés tels fupplians par les 
» libelles diffamatoires & plaoiftls qu'ils pro- 
j» duifoient tous les jours contre tout le mon- 
1) de, dont il en avoit fur fa table vingt deux 
» qu*on avoit faits contre luy , lefquels il 
D confervoit très curieufement , comme le 

(a) M. de Thou & quelques modernes qui l'ont 
fiiivi > ont fort afibibli ce paflage du difcours du 
Cardinal de Lorraine, en lui faifant dircqac, «comme 
» il ne s'agifloit que de corriger les moeurs , & de 
» ramener la'djfcipline, rafTemblée d'un Concile , Toit 
9 UBiycrfel^ foit national, lui paroiflblt fort inutile »« 


W plus grand honneur qu'il fi^auroic jam^àis 

n avoir d'avoir efté blafmé par tels méchans^ 

> & qu'il efperoit que ce feroit le vrai leC- 
» nioîgnage de fa vie pour le rendre ioimor- 
)# tel. 

» Il conclut que tpls fédîtieux & pertur- 

«> bateurs du peuple & du royaume fuflent 

» grièvement punis, principalement ceux qui 

» s'eflevoient avec armes, comme ils a voient 

» desjà fait. Bien elloit-il d'advis que ceux 

» qui fans armes , & de peur d'ellre damnez 

n iroient au prefche , chanteroient les pful^ 

x> mes (a), & n 'iroient point à la meflTe, & 

> autres particularitez qu'ils obfervem , que, 

» puifque les peines n'y avoient de rien fervî 

» jufques àprefent, que le Roy devoit dé*» 

» fendre qu'on ne leur touchait plus par voye 

» de punition de juflice ; efiant très marry de 

» ce que Von y avoit procédé par exécutions fit 

» rigoureufes ; & que fi fa vie ou fa mort pou^ 

v> voit en celafervir de quelque chofe à ces paU'^ 

)> vres defvojye^y qu^il Pexpoferoit d'un très 

» grand courage & très libéralement ; mais que- 

» les Evefques & autres doâes perfonnages de^- 

if> vroient travailler à lesgaigntr (b) & corriger 

1^ félon VEvangile : 

(a) Les pfeaumes. 

{bj Comme U eft efcrit ( ajoute Régnier it U 
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' » Que cependant les Baillifs & Sencfchaiin 

» fuflent envoyez rcfidçr en leufs charge? 

n pour punir ceux qui porteroient armes , & 

3» les Evefques & Curea en leurs Diocèfes 

n pour adminiflrer & prefcher les autrçs , & 

}> c|ue dedans deux mois prochains ils fe ren- 

» droîent réfolus & informer des abus de l'e- 

» gUfe pouren informerjeRoy , afin de rc-r 

» garder la necedité d'afiembler un conçilç 

» général » ou national. Quant aux £ftat$ 

n généraux du royaume , qu'il en eftoit d'ad* 

» vis , afin de rendre refolu &.paifible un 

» chafcun die la. bonrïe afdiriiniftrajtion que Iç 

» Roy feit.tics affaires de fon royaume , & de 

» leur faire voir au doigt & à Toeil la bonne 

» elperance de mieux. 

» Le lendemain (a)|vingt cinquieûiie les Chci- 
j> valiersde l'ordre opinèrent tous l'un après 
» l'autre au mefme lieu & à la meGne heurf 
» re; où le paquet (b) courut bien vite y & con» 
% durent tous àFopinion du Cardinal de L6r«- 

Planche, p# ,55^ ) corrige ton frère entre toy 6» liiy. 
„ (a)- La date chronologique de ces différentes féances 
«ft marquée également par Régnier de la Planche* 
jM. de Thou n*a point obfervé cet ordre. 

( b ) C'eil-à-dire qu'étant du même ans , La délibéra^ 
tion fut doie très-pionsiptemeiit. 

^ raine^ 


% raine* Il fufl refolu le 26^^ que les Eftats 
» généraux du royaume feroient afTeriiblez, & 
» qu'au défaut du concile général, il y auroît 
)> un concile national : après qu'il fut con- 
» fuite lequel des deux devoit eflre le pre-^ 
» mier, ou lesî£ftatSj ou le concile naiional, 
» & du lieu où ils fe pourroient tenir Pun & 
» l'autre. Il fut conclu que les Eflats géné- 
» raux feroient premièrement affemblez & 
)» mandez au 10 de Décembre prochain à 
» Meaux en Brie j fauf fi fa Majefté avoit 
» une autre ville plus agréable , & que les 
» Eflais particuliers de chacune province fe- 
» roîent d'abord tenus, afin que là fut refolu 
^ de 'Ceux qui fe trouvéroient aux Eftats gé- 
» néraùx , & des doléances qu'ils avoient à 
D faire: 

» Et parce que le Pape , PEmpcireur & les 
» Princes Chrèftiens eftoient à peu près d'ac- 
» cord du concile général , le 10 Janvier en- 
» fuivànt Paflemblée des Evefques & autres i"c 
» feroit là où le Roy fe trouvéroit 5 pour delà 
» envoyer au concile général , ou délibérer 
» furie national (a) au défaut du général 3 
» quccependajjt les Evefques fe retireroient 
)» en leurs diocèfes tant pour efludier & fe 
» préparer que pour faire^ rapport des abus, 

(a) Voyez robfervatioa qui fuit, n^. i5>. 

TomtXUI. R 
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» & les Gouverneurs , Baillifs & Sénéchaux 
^ en leurs gouvernemens pour s'informer du 
)> tout & tenir en office le peuple , & fans 
» qu'on procedaft plus par voyes d'aucunes 
# punitions dé juftice contre ceux qui s'ef- 
»^ leveroient avec armes .& feroient les fé- 
» ditieux ; retenant toutes fois la Majefié du 
"» Roy un arrefl mental {<i) enfon cerveau pour 
». punir & chafiier ceux qui feroient. vérifie:^ 
» efire perturbateurs du royaume^ 

(ip) Ce concile national ( comme en l'a 
remarqué dans une des Obrervations prece- 

( a ) Vojcî comment Regijjer «îe la Planché ( p. <ré^c ] 
s'exprime à ce fujet. « Le Ca dinri Jit que Sa hU- 
» jeftë feroît ébaucher le furplus des affaires n-î 
» avcicnt cftc propofées ou commencées , pour ïc% 
» relever de peine, & en fcire conclufion, y ayant 
» toutesfois arrtif. mental ai cerveau du Roy pour 
o defcouvrir Vimpuéence dts fols »... On lit dans M. 
Thou ( Tome III, Liv. XXV, page 535 ) « qu'on 
» fufpcndoit quant à préfei:t la punition des feftaires, 
» mais que le Foy réfcrvoit à fes Juges le droit 
» de châtier {?vèrement ceux qui avojcnt armé les 
jy peuples & allume des fédltîons ». La réticence de 
cet arrêt mental a été relevée vivement par tous les 
Ecrivains Proteflans. Le Préiîdent la Place rattrjbue 
à la découverte que produifircnt les lettres dont la 
Saguc ctoit porteur \ & il uqus femble que cette con- 
jeélurc du Magiflrat Klflorien efl très-probablei 
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dentés n*^ 14.) inquietoît plufiéurs cours étran* 
gères* On répandoit malignement des bruits 
injurieux fur l'irréligion prétendue de Fran- 
çois II , & des perfonnes qui l'entouroient* 
L'Abbé le Laboureur (a) s'eft efforcé de mon- 
trer la faulTeté de ces imputations , en prou* 
vant qu'il ny avoii pas d'autre moyen pour 
remédier aux defordres de l'héréfie , & que 
la crainte feule de voir en France la tenue 
d'un concile national décida la cour de 
Rome à continuer le;s feflflons de l'affemblée 
connue fous le nom du concile de Trente. 
Les autorités employées par le Laboureur 
dans cette difcuffion font les négociations & 
la correfplUîdance de Bernardin Bochetel , 
Evêque de Rennes,, & Ambaffadeur de Fran- 
ce auprès de Ferdinand I. Ce Prince de con- 
cert avec le miniftère François vouloit un 
concile, général. Ayant potir but d'appaifer 
les querelles qui diviibicnt l'Eglife, & n'igno- 
rant pas la prévention des Proteftans contre 
tout ce qui s'eftoit déjà paffé àTre^iie, Fer- 
dinand delîroit qu'on s'affemblàt ailleurs, & 
qu'on tint réellement un nouveau concile. La 
France à cet égard partageoit les vues* Le 
Pape aucontraire faifoit tous fes efforts pour 

(a) Adriitions aux Mém. de Caftelnau, Tome I, 
p. 464 U fuir. 

R a 
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que le concile demandé reftât à Trente , & 
que les articles, qu'on y traiteroit, fuffent (a) 
confiderés comme la fuite de ceux qui avoient 
été arrêtés antérieurement* L'Evcque de Ren- 
nes , chargé de négocier cette affaire délicatte 
à la Cour de l'Empereur, déplut par le zèle 
^u'il y mit.On Paccufa (dit (b) le Laboureur) 
d^avoir découvert que le Pape avo'u follicitéla 
France d^ une ligue concrètes Hérétiques ^ qu'il 
' croyoit plus utile qtûun concile. Pour le punir 
de ce qu'il n'avoit ni dit , ni fait , on retint à 
Rome les bulles de fon Evéché. Ferdinand 
indigné de cette imputation calomnieufe, 
défendit vigoureufement l'Evêque de Rennes 
& à la fin le Pape hii rendit jufti». Au fur- 
plus la bonne foy , avec laquelle Bochetel 
avoit procédé , ne fervit qu'à lui fufciter des 
défagréments particuliers. La Cour de France 
ne tarda pas à mollir ; & les voeux du Pape 
furent accomplis.' On convint (c) que le 

(a) Si Ton veut approfondir ces difcuffions; on peut 
lire & comparer enfemble les ouvrages de Frapaolo 
& de Pdllavicinî relatifs au Concile de Trente. Il 

\ faut particulièrement y joindre les notes de-M. Raf- 

ficod fur le Concile en queftion. 

(b) Addît. ibid. , p. 45p. 

(c) On a prétendu que Babon de la Bourdaîfîerc, 
Evéque d'Angoulême , & Ambaflâdeur de France t 
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Concile fèroit continué à Trente. Il en ré- 
fulta que l'Empereur & le Roi de Bohême 
fon fils cefsèrent d'en pourfuivre l'exécution 
avec la même chaleur ; & fi après la mort 
de François II on n'etit pas au nom de 
fon Succeflcur menacé Roiiie d'un Concile, 
national e^ France ( a ) , il y a apparence 
que celui de Trente n'auroit pas été tenu,. 

(20) Selon M. dé Thon (b) , les nouvelles 
de cette entreprife des Protcftans fur la ville 
de Lyon arrivèrent à Fontainebleau quatre 
jours après la détention de la Samie. Elles, 

Rome, influa beaucoup d^ns cet événement.. On a 
ajoute cju'un chapeau cile Cardinal fut fa récompenfe, 
L*Abbé le Laboureur ( page 481 ) ne Je dit pas af- 
firmativement; mais il le laiffc aflez entrevoir. 

( a ) Ceux qui aiment ces fortes de matières , peu- 
vent recourir au traité des droits & des libertés de 
TEglife Gallicane avec^les preuves ( par Pierre Du- 
puy ) 16^9 in- fol. 3 vol. Il faudra rapprocher des 
documens qui fe trouvent dans ce recuil, les lettres- 
du Cardinal de Lorraine, & de Jean de MorvilUets 
à fon neveu TEvêquc de Rennes , avec quelques au- 
tres pièces de ce genre confîgnées par le Laboureur 
Hans fes Additions aux Mémoires de Caftelnau , T. I, 
depuis la p. 466 jufqu'â la p. 484; 

(b) Tome III., Liv. XXV, p. 5j8- 

R3 
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furent mandées par d'Achon (a) , Abbé de 
Savîgny , neveu du Maréchal de Si. André, 
& Commandant en Ton abfencc. On a vu 
dans rObfervation N®. ly que le Connétable 
înflruu de ce projet , en avoit fortement j 
dilTuadé le Roi de Navarre & le Prince de 
Condé. Le jeune Malîgny avoit tout pré- 
paré pour l'éxecution; 6ç le fuccès paroif- 
foit infaillible. Outre les habitans Cal vinifies, 
fur lefquels Maligni pouvoit compter , il 
avoit trouvé moyen de radembler beaucoup 
d'armes , & de faire filer dans cette ville 
un certain nombre de foldais déterminés, 

(a) C'eft aînfî que le nomment Je Thou^ Régnier 
de la Planche , d'A\ibîgné , & la plupart des Hîfto- 
rîens du tcms.. Quelques-uns tels que le Préfident la 
Place fe contentent de le dcfîgner fous le nom de 
TAbbé de Savîgny. Mais nous devons obferver qu'uH 
contemporain témoin de cet événement ( Gabrd 4t 
Saconnay^ Practnttur 6* Cornu dt Lyon^ dans fort dif- 
cours fur les premiers troubles advenus en cette vilte^ ?• 3^ ) 
dit en propres termes « qu'on avoit commis au gou- 
» vcrnement d'icelle Révérend Prélat & Seigneur An^ 
» tolne d'AIbon, ALbé de Savîgny & de Tlflc Barbe, 
» & depuis par'fes mérites Archevêque d'Arles o... 
Aînfî il réfulteroit du témoignage de cet Ecrivain que 
TAbbé de Savîgny apparrenoît à la Maifoo à^AUfon^ 
êç non pas i celle à'Acbon. 
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€f De vray ( lit-on dans l'Ouvrage ( a ) de 

» Régnier de la Plance ) il avoit pourveu 

» de fi longue main à cet affaire , que les 

* deux mille foldais, qui partoient de Pro- 

» vence & de Languedoc à certains jours 

» & heures , ne fe rencontroient nullement 

» plus de trois à trois , ou de quatre à 

» quatre; ains leurs traites eftoient fi bien 

» ordonnées & départies , que comme une 

» troupe avoit difné , ou couchoit en un 

» lieu , les autres y (b) arrivoient fans bruit, 

(a) Hlft. de Tcftat de France, &c., p. 573» 

(b) Le récit de Saconnay s'accorde avec celui de 
Régnier de la Planche ; & il fournît quelques détails 
affez finguliers. a Eftoîent préparez ( dît-il ) dans la 
» ville foixante-fix logis , pour recevoir douze cens 
i> foldats qui entroient â la file avec la dague Se 
u l'efpée, & par un fignal eftoient recognus aux 
» portes de la ville par gen^ apoftez , lefquels par le 

» figne eftoient fuivîs par lefdits foldats jufques de» ' 
i> vant le logis oi\ ils dévoient fe rendre. Plufieurs 
9 autres fe logeoicni aux hôtelleries & tavernes*, 
i> comme pafTans defqucls on n*avoit aucun foupçon. 
9 Les confpirateurs enrôlez & doaiiciliës dans la , 
» ville eftoient en bien grand nombre ; & fous la 
ï> charge d'un Capitaine y en avoit cinq cens bîea 
1» armez & préparez... Les principaux chefs des con- 
p jurés étoienl , félon cet Auteur, Maligny, le (leur 
lie la Rivière , Bourguignon y le fieur de Chafteâu- 

R 4 
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» & feignants de ne s'entre connoiftre , 
» joint qu'ils > ne portoient que refpée & la 
» dague ». 

On conçoit quel fut le dépit de Malignî , 
lorfqu'il reçut Tordre du Roy de Navarre 
de fe défifter de Pentreprife. Il s'agiflbit de 
diriger les forces qu'il avoit en main du côté 
de Poitiers , ou de Limoges. Malgré les 
difficultés» Maligni commença fes opérations» 
Mais on ne tranfporie pas des armes & dt% 
foldats fans bruit ; ^ le moindre foupçon 
peut donner l'éveil. Un portefaix, dont on 
fe fervoit, frappé de ce remuement d'armes, 
& confidcrant la figure martiale de beaucoup 
de gens qui lui étoient inconnus , dévoila le 
miftère. Il en informa PAbbé -de Savignî, 
qui envoya le Commandant de la ville avec 
main forte dans l'endroit défigné. Cet Offi- 
cier ( nommé Proti par M. (a) de Thou , 8c 
Proft par (b) Davila) à la tête d'un déta- 
chement de la milice bourgeoife , attaqua à 
neuf heures du foir une maifon où logeoient 

» neuf •Provençal , le fîeur de Belime Auvergnat, le 
» fieur ^e Malcaut , & les deux frères Peraut Ha 
» Vivarès. ( Difcours fur les premiers troubles ad* 
venus à Lyon, p, 31. ) 

(d) Tome III, p. 53^. 

(b) Hift* des guçwcs cirilw, T. I, p. 7^. 
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trente ou quarante des plus braves foldats 
de Malîgni. Celui- cy fuivi de douze ou quinze 
Gentils- hommes vient à leur fecpurs. La mi* 
lice bourgeoife ( dit un ( a ) contemporain) 
n^avoit jamais efté à telle nopces ;^ujji (con- 
tinue-^-îl ) combien que les citadins fuffent 
trente contre un y fi efl-ce que le plus vaillant 
gaigna liu pied. . ..Maligni s'imtiginant qu'on 
ne le défavoueroit pas , s'il réuflliToit, excita 
les habiians Protellans à le fontenir, Auffi 
e.ffrayés que les Catholiques ils s'enfermèrent 
4ans leurs maifons. Maligni dcfefperé de leur 
înadion , & préfumant tien , s'il atiendoit 
le jour qu'on le hacheroit avec fa troupe, 
fe retira. Perfonne ne troubla fa retraite, 
M. de Thou prétend que d Achon par pru- 
dence lui fit ouvrir les portes. Il craignoit 
( obferve-t-il) que l'ifïue d'un combat n'ex- 
posât Lyon au pillage. Les Ecrivains Pro- 
tellans , & fpécialement Régnier de la Plan- 
che fe font égayés fur cet excès de prudence 
de l'Abbé de Savigny , qu'ils appellent pol- 
tronnerie. Au furplus un Eccléfiaflique^ n'eft 
pas obligé d'avoir la bravoure d'un militaire: 
l'Archevêché d'Arles qu'on conféra à d'A- 
chon pour récompenfe , lui convenoit mieux 

(a) Hîft. de Teftat de France, &c., p. 57f* 
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que le tumulte des armes. M. de Thou (a) 
maltraite fortement le Maréchal de St. André 
par rapport» à la conduite qu'il tint après 
cet événement. ^ Ce Seigneur (raconte-t-il) 
» auffi avide du bien d*autnii, que prodigue 
» du lien , crut que l'entreprife de Lyon lui 
» préfenioit une occafion favorable pour 
» ama0er de grandes richeffes*. .. Sous pré- 
texte d'acquérir dès preuves contre le Roi 
de Navarre & fon frère , il fe rendit à Lyon. 
D'abord il demanda au corps des habitans 
cent mille écus d'or. Sur leur refus,, il vexa 
les particuliers , & commit bien des iniqui- 
tés. On préfùme aifément que lé tableau de 
ces vexations, ou de ces concufïions (car 
c'eft-là le mot) n'a pas été afFoibli parles 
Proteftans. On s'en convaincra, en lifant 
l'Ouvrage de Régnier de la Planche , pag. 
yp^ & fuiv. Nous ajouterons que les Lettres 
patentes données au Maréchal de St. André, 
lorfqu'il partit pour Lyon , lui fourniflbient 
tous les moyens propres a fatisfaire l'avidité 
que M. de Thou lui reproche. Dans ces 
lettres* rapportées par la Popelinière (b) on 
l'autorifoit à faire ouverture des villes & 

(a) Tome III, Liv. XXV, p. ^P- 

(b) Tome I de redit. in-8<>., Liv. VI, fol. 35^7. 
Tcrlb. 
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^hajltaux avec le canon , de mettre en pièces 
tous ceux qui réfifieroient à fon autorité^ de 
procéder par amandes pécuniaires contre ceux 
^ui aboient delinqué y de faire fournir par les 
habitans vivres pour lui & fes chevaux y &Cm 
On expédia des pouvoirs de cette nature 
an Duc d'Aumale, & aux Maréchaux de 
BrilTac & de Termes* Nous le demandons : 
n'éioit-ce pas là le code des dragonnades? 
Eft-ce en dépouillant , & en maffacrant les 
hommes qu'on les rappelle à leurs devoirs 1 
aiidî bien-iôt en verra-t-on le fruit* 

(21) La précîfion avec laquelle Caflelnau 
s'exprime fur ces troubles excitez par Mou- 
vans, & par Montbrun, exige des cclair- 
cifTemens. En lifant Caflelnau on ferott 
tenté de penfer que Mouvans & Montbrun 
ctoient joints enfemble dans le Dauphîiié, 
& qu'ils participèrent à Tentreprife de Ma- 
lieny fur Lyon, Cette manière de prcfenter 
les faits eft inéxaâe j &.ce font des événê- 
mens diftinds les uns des autres. En fup- 
pléant à l'obfcurité du récit de Caûeinau, 
nous traiterons féparément ce qui concerne 
mouvans & Montbrun.. Commençons par le 
premier, 

Dos Tanncc ijyp la Provence avoit été 


2,6s Observations 
}v thv.'àîre de pluGeurs ad^s de cruauté exer- 
o:s fur les Proteftans. Antoine & Paul du 
Réchiend (a) , ou de Réchîen, plus connus 
fous le nom de Mouvans ^ nés d'une famille 
honnête à Caflellane, y vivoient depuis la 
paix de Caieau Cambrefis, Les deux frères 
s'étoîent diQingués dans les guerres du Pié- 
mont. Profélytes du Calvinifme, ils avoient 
appelle de Genève un Miniftre qui la nuit 
prêchoit dans leur maifon.Un grand concours 
d'auditeurs y affluoii. Un Cordelier qui prê- 
choit le Carême à Caflellane, anima le peuple 
contre les frères Mouvans. L'affaire fut portée 
au Parlement d'Aix. Paul de MouvansI fe 
pourvut au Confeil du Roi, & obtint le renvoi 
de cette affaire au Parlement de Grenoble. 
Afin que le renvoi n'eût pas de fuite , par 
l'ordre du Cardinal de Lorraine , on retint 
au Confeil les pièces des Mouvans. Ceux- 
cy , fans fe rebuter , revinrent au Confeil , 
& dénoncèrent les Juges du Parlement d'Aîx 
comme coupables de concuflions & de bri- 
gandages. Sur ces entrefaites les compa- 
triotes d'Antoine Mouvans lui proposèrent 

( a ) L'Abbc Robert ( Etat de la noblefle de Pro- 
yencc. Tome III, p. 580 )' appelle Mouvans Paul 
fia Ri.hlend, Il ajoute qu'il étoit d'i^ne famille noble 
4e Caflellane. 
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une conciliation, Antoine y confentît : il 
^lla au lieu indiqué , 6ç n'y trouva perfonne. 
Revenant le foir à Draguignan , trois mille 
enfants Penveloppèrent , en criant (dit la (a) 
Planche) au Luthérien. Le peuple s'attroupa, 
Antoine fe fauva xhez le Juge : on l'arrachl 
de fes bras , & on le maflacra, « Son corp^ 
» ( lit-on dans PHiftoire de (b) M. de Thou) 
» fut mis en pièces , fes entrailles trainé'cs 
» par les rues, & jettces dans un cloaque 
» près les murs de la ville. Son cœur & 
» fon foye attachés au bout d'unç pique 
» furent portés en pompe par la ville :& 
» enfuite jettes aux chiens. Ces animau* 
» n'en ayant pas voulu manger, furent battue 
» par la populace elFrenée qui les appelloient 
» Luthériens »• Paul de Mouvans inllruitde 
la cataftrophe de fon frcre , rendit plainte 
au Parlement d'Aix, Cette conpagnie envoya 
à. Draguignan les Confeillcrs Henri Vîâoris . 
ôc Efprit Vitalis pour informer. Les deux 
Magiilrats afFeflèrent d'entendre des témoin^ 
plutôt fur les mœurs & la Religion del'aflaflî- 
nc, que fur les auteurs de Taflaffinat. Depuis 
ce moment on molefta Paul de Mouvans & 
tout ce qui lui appartenoit j on le contrai- 

(a) Hift. de Teftat de France, &c., p. ^oS. 
(b ) Tome m, Liv. XXV, p. 55 5- 
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gnit à rafrembler des foldats pour fa dé- 
fenfe. Alors Chafteauneiif, un des émîflaires 
de la Renaudie , parcouroit la Provence. U 
propofa à Mouvans de féconder les opéra- 
lions des conjurés dans cette Province. Ce- 
lui-ci furieux contre le Cardinal de Lorraine , 
à qui il impuLoit fes malheurs , fe chargea 
delever des iroupçs. Nomme Chef par ceux 
de fon parti, Mouvais fit fes préparatifs, 
& enrôla deux mille hommes. Les premiers 
eflets de fon rtffcntiment devoit tomber fur 
la vil'e d'Aix. Le Comte de Tende y Gou- 
verneur de la Provence, éventa Ton projet: 
Mouvans fe voyant découvert , prit les nr- 
ines ; & à la tête de cinq cens lommes il 
portoit Peffroi de tous les coft^s. Le Comte 
de Tende avec un corps de fix mille hommes 
vint le relancer dans le couvent de St. André, 
où il s'étoit retranché. Pour éviter l'eflufion 
du fang , on convint que Jlouvans congc- 
dieroit fes troupes à l'exception de yo honi' 
mes deflinés à fa fureté perfonnelle , qu'on 
re vexeroit en aucune manière ceux qui 
Paccompagnoient , que jufqu'à nouvel ordre 
ils profelferoient librement leur culte, & que 
le Parlement feroit jurtice à Mouvans du 
meurtre de fon frère. Selon M. de (a) Thou, 
(a) Liv.XXV,p. î57. 
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le Roî, & Catherine de Médicîs avoîent 
écrit au Cpmte de Tende les lettres les plus 
honorables en faveur de Mouvans. Mais fous 
main on avoit ordonné au Parlement d'Aix 
de condamner au dernier fupplice mouvans 
& Chafteauneuf, fi on pouvoit les prendre: 
on les regardoit comme complices de la con- 
juration d'Amboife. La précaution de Mou* 
vans en confervant yo hommes pour , fa 
garde, l'empêcha de tomber dans le piège 
qu'on lui tendoit. Paulin , Baron de la 
Garde , à qui les Guifes venoient d'enlever 
le généralat des galères, pour en revêtir 
un de leurs frères, crut probablement plaire 
aux Princes Lorrains en arrêtant Mouvans, 
Paulin ne recueillit que la honte d'une pa* 
reille expédition ; il fut battu. Malgré fa 
vidoire Mouvans n'ignoroit pas combien les 

violences qu'il avoit exercées contre les 

- 

Eglifcs Catholiques , le rendoient odieux. 
Il fe rendit à Genève* Il y refla jnfqu'en 
15*62 où nous le verrons reparoître les armes 
à la main. Le Duc de Guife dans fa retraite 
eflayà de fe l'attacher. Le fier Mouvans 
rejetta fcs offres avec dédain. 

Paffbns à ce qui concerne Montbrun. 
Charles du Puy , Seigneur de Montbrun , 
defcendoit d'une famille illuftre en Dau* 


phiné. Un de fes (a), ancêtres ( llugûes du 
Puy ) fat un des Gentils-hommes qui accom- 
pagnèrent Godefroy de Bouillon dans la 
Terre - Sainte. Raymond du Puy , Grand- 
Maître de l'Ordre de Saint- Jean de Jeru- 
falem étoit de (tette Maifon* Charles de 
Montbrun iît fes premières armes à la guerre 
de la Mirandole , fous les ordres d'Aymar 
du Puy , fon père, Coniihandani d^une com- 
pagnie de Gendarrties , & Lieutenant du 
Roi en Provence. En ijji le Maréchal de 
Briflac. nomma Montbrun Guidon de cette 
compagnie ; après la mort de fon père 5 
remplacé par le fieur du Motet , Gentil- 
homme Dauphinois , il eu devint le Lieu- 
tenant. Il lervit honorablement jufqu'à la 
paix de ijj'p. De retour dans fa famille > 
il apprend qu'une de fes fœurs a embraffé 
le Calvinîfme, & s'eft réfugiée à Genève. 
Montbrun irrité , court la chercher. Là . il 
entend les fermons des Miniftres ; & les 
nouvelles opinions le féduifent lui - même. 
Réconcilié avec fa fœur , il retourne en 
Dauphiné. Son zèle étoit fi chaud , qu'il 
'détruifit la chapelle éditiée par fes ancêtres, 
fit célébrer dâils fon château Poffiçe félon 

(a) Vie de Charles du Puy, Seigneur de Mont- 
brun, par Guy Allard, p. 2 & 3. 

le rite 
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1^ fîte Proteftant , & voulut que fcs vaflaux 
adorafTent Dieu à fa manière* Les uns cé- 
dèrent à la force j les autres s'enfuirent* 
Des aâes auiTi publics & contraires aux 
Iioix excitèrent l'attention du Parlement de 
Grenoble, Les Proteftans avoient déjà plus 
d'une fois encouru fon anîmadverfion. On 
informa juridiquement contre Montbrun. Il 
en écrivit à plufieurs Membres, &: au Con* 
feiller d'Etat, Jean de St. Marcel, Seigneur 
d'Avanfon. Ces lettres n'empêchèrent pas 
le Parlement de Grenoble^ d'enjoindre au 
Prévôt des Maréchaux ( Marin Bouvier ) 
d'amener Montbrun mort du vif. La com- 
miffion étoit facile à décerner : mafs avec 
un homme tel que Montbrun l'éxecution 
avoit ks difficultés. Il paroît que Bouvier 
voulut ufer d'adreffe , en conférant avec 
Montbrun, La fin de la conférence fut que 
le Prévôt devint le prifonnîer de celui qu'on 
Penvoyoit prendre. Ses archers eurent le 
même fort ; quoique Montbrun les eut en* 
fuite relâchés , il fentoit que ce font là de 
ces înfultes que la jullice ne tolère pas. Il 
aflembla fes partifans , & il fongea à fe 
défendre. A cette époque Clermont venoit 
de perdre la Lîeutehance générale du Dau-' 
Tome XLII. ♦ S 
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phiné. On lui reprochoit fa parenté (a) avec 
la Duchcfle de Valentinois & avec les Mont- 
morenci. Mais Ton plus grand crime étoit 
d'être humain & tolérant dans un tems où 
l'on vouloit une obéiflance aveugle & paffive. 
Heâor de Pardaillan, Seigneur de la Mothc- 
Gondrin Tavoit remplacé. Il ne faut pas 
fur le compte de ce Seigneur croire à toutes 
les injures que les Proteflans (b) lui ont 
diilribuéès avec profiiCon, Pardillan fut leur 
perfécuteur ; & ils Pabhorroient. Son grief 
le plus eflentiel aux yeux des Dauphinois 
ctoit de n'être pas leur compatriote. Jufqu'à 
lui aucun étranger n'avoit été nommé pour 
commander en Dauphiné. à cet égard la 
province réclamoit des droits & des privi- 
lèges. La Mothe-Gondrin débuta par ordon- 


(a) Antoine, Vicomte de Ciermont & de Tallard, 
avoit cpoufé Anne de Poitiers, fœur de la Dudiefle 
de Valentinois. 

( b ) Régnier de la Flancke ( page 478 ) & Théo- 
dore de Beze ( Tome I, p. 3^P ) l'ont fort maltraite^ 
Malgré leur animolîtë ils n'ont pu refufer â la Mothe 
Gondrin d'être arrivé aux grandes places par (on 
courage. Il avoit eu pour maître en Piémont le Ma- 
réchal de ErlfTac; & ceux qui ent lu les Mémoires 
de Boivin du Villars, ne doivent pas avoir oublié les 
exploits de la Mothe-Gondiin. 


ncr à Montbrun de venir fe juflifier au Par- 
lement, il le menaçoit , en cas de refus , 
de Py contraindre. Montbrun à la tête de 
trois cents hommes choïfis , ne fa voit s'il 
devoit obtempérer , ou non. Un. Doâeur 
en Droit du Comtat Vénaiffin (Alexandre 
Guyotin) le tira de fa perplexité. Il le dé- 
termina (a) à marcher au fccours des Pro- 
teflans opprimés dans cettç partie des Etais 
du Pape. En acceptant cette miffion , Mont- 
brun crut que le Gouvernement François 
ne s'en mêleroit pas , & Toublieroit. Les 
fuccès & les ravages de Montbrun dans le 
Comtat forcèrent les Délégués du Pape à 

(a) Ce Do£leur ( félon Régnier de la Planche, 
page 4S1 ) pour prouver à Montbrun qu'il devoit, 
fans héfitcr, marcher contre le Pape, a lui allégua la 
» loi pénultième </tfyW/f/cf au dixième livre du code, 
» fuîvaat laquelle ils avoienc remonflré i celuy qui 
» Ce difoit leur Seigneur, le mauvais traitement reçeu 
9» pour caufè injurie & du tout déraifonnablc . Que 
S) s'il efloît lolfîble de rcâfler à la violence & rage 
» effrénée d'un magiftrat légitime , "quand il fe con- 
» duifoit au contraire des loix & de toute efpece de 
Il droit, combien plus contre un tyran qui auroit 
» ufurpé le pays ? » Quoiqu'en dlfe Régnier de la 
Planche, le Dofteux Guyotin avec fa loi du code & 
fon commentaire prenoit le chemin véritable qui con- 
duit au dernier fupplice. 

s a 


r]6 OBSiEVATioirt 

implorer l'afliflance de la France. Gondrin, 
i qui les Vice - Légats avoient fait palier 
douze (a) mille écus d^or, profita de cette 
occafion pour écrafer un homme qui avoit 
bravé Ton autorité. Il lui adrefla une lettre 
fulminante. Montbrun ( b ) repondit qu^il 
avoit le droit d'attaquer Us Etats du Pontife 
dont Vambition & les fourdes intrigues avoient 
uni les Princes Chrétiens pour exterminer les 
enfans de Dieu. Gondrin aflembla des trou- 
pes ; il joignit celles du Pape commandées 
par deux François fortis de leur patrie, & 
dont M. de Thou ne fait pas l'éloge. La 
force des armes alloit décider la querelle. 
A cette époque le Cardinal de Tournon, 
oncle de la femme de Montbrun , arrivoit 
de Rome , & remontoit le Rhône. Inftruit 
de ces événemens , le Prélat écrivit à fon 
neveu. Ses exhortations furent vaines. Mont- 
brun ( c ) lui manda qu'ail avoit agi après 
une mûre délibération , qu'il lui étoit obligé 
de fes foins , & qu^il ne les méritoit pas. 

(a ) Tel cft le récit de M, de Thou : maïs Regoîcr 
clc la Planche ( page 487 ) & THeodorc dc'Bezc 
( Tomel^ page 361 ) ne portent cette fonamc qa*i 
douze cens écus. 

(b) DêThou, Liv. XXVip. 5n- 

(c) Vie de Montbrttn, pat Guy AUard, p. if. 
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LiC Cardinal convaincu de fon obftination » 
& defirant de le fauvef, fe tourna du. côté 
de Gondrin, Il obtint qu'on écriroit à la 
Cour de France, Le crédit du Prélat fit 
donner des ordres à Gondrin pour négocier 
un accommodement avec Montbrun, comme 
Général de troupes étrangères faifant la guerre 
au Pape. Quatre Gentilshommes ( a ) du 
Dauphiné, fous la garantie de la Nobleffe 
de cette province 9 furent porteurs des pro- 
pofitîons. 'Montbrun convint qu'il- mettroit 
bas les. armes. On lui permit de revenir 
dans fes terres , pourvu qu'il y profefsât la 
Religion Catholique , finon on lui accordoit 
un an pour vendre fcs propriétés , & fe 
retirer où il voudroit. Montbrun accéda d'au- 
tant plus volontiers à ces conventions que 
par - là fes foldats pouvoient fe réunir à 

(a) Ces quatre Gentilshommes étoîent Pierre de 
Forefts , Seîgueur de Blacons , Claude de Rivière , 
Seignear de Ste. Marie, depuis Gentilhomme ordi- 
naire de la chambre du Roi , Louis de Blayn , Sei- 
gneur du Poct, qui devint Capitaine de 50 hommei 
d'armes, & Lieutenant-Général au gouvernement de 
Salaces , & Nicolas Artaud de Montauban , Seigneur 
delà Roche, d'une famil^le qui, félon Guy AUard, 
compte parmi fcs' ayeux plnfieurs têtes couronnées. 
( Vie de Montbxun, p. i8 & z^* ) 

s 3 
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à Malignî , & coopérer ainfi à la furprîfe de 
Lyon. A peine Mombrun éioit-il rentré en 
Dauphiné, que, fous le prétexte d'infraâions 
au traité de la part du Vice -Légat & de 
Gondriii , il recommença les hoftilités, Gon- 
drin réfolut alors de le pouffer à bout. Malgré 
la fupcriorité de fes forces il auroit fuc- 
combé vraifemblablement dans une embuf- 
cadc que lui dreffa Montbrun , fi les foldats 
dé cç dernier euflent exécuté fcs ordres, 
La fuite fut alors l'unique reflburce de Mont- 
brun. Suivi de fou épdufe (a) qui l'aimoît 
tendrement , 8c de Mathieu d'Antoine (b) 
Jurifconfulte auquel il étoit fort attaché , il 
avoit gagné le Buyx à une lieue de Mé* 

« 

( a ) Cette Dame s'appelloit Juftinc Alleman , fille 
de François Alleman ou des Allemans Se de Juftine de 
Tournon , fœur du Cardinal de ce nom. ( Voyez ce 
qui concerne cette^ illuftre Maifon Alleman ou des 
Allemans dans les Mémoires de Bayard, Tome XIV 
de la Collcftion , p. 417. 

(b) On varie fur le nom de cet homme, dont la 
mémoire doit être flétrie, puifquil trahit fon ami» 
DeThou ( Tome III, Lîv. XXV, p. 553 )^ Théo- 
dore de Beze (Tome I, p. 370) rappellent Matfàm 
d'Antoine. Régnier de la Planche ( page 588 ) & 1» 
Popeliniere ( Tome I, lÀv. VI, fol. 3^^ ) le nom- 
ynent expreflcment Mathieu d'Autriné, Guy Allar4 
(i^nç f^ vîe de Montbraa a fuivi ces derniers 
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rindol. Là fon perfide ami foulève les Ca- 
tholiques. Il entre avec eux dans la Chambre 
où étoît Montbrun. Il le faifit par une chaîne 
d'or fufpendue à fon col. Montbriin agilp 
& robufle , fe débarafle de la chaîne , terralTe 
d'Antoine, faute par une feneflre, court dans 
la campagne , change (a) fes habits, de foye 

(a) Ce récit eft confirmé par tous les Ecrivains 
du teins. Voici le table,au que Théodore de Bezfc 
( Tome I, p. 370 ) fait de cette circdnftance de la 
v.\e de Montbrun, Le coûume du fîècle. s'y retrouve 
en entier.' 

a D'Antoine ( dît-il •) s'accofte de quelques gens 
» qu'il cognut adverfaîres de l'EvangHe par l'inquî- 
» fîtion qu'ils luy faifoîent de Montbrun , leur dît 
» qu'il eftoit là, & leur demanda fccours pour le 
», prenjlrç', ce qu'ils luy promettent & courent aux 
j^ armes« Cependant Mathieu commence à s'efcrier 
» tout haut : Force. peur le Roy pour appréhender ce mal' 
» heureux Monibrun, Capitaine des Huguenots /... Ei fe 
» voyant fuîvi, vient fauter au collet de fon maiftre, 
» s'atfachaht a utife 'g*r6ffe chaîfne d'or qu'il avoît 
# pendue au col, 'laquelle luy demeura entre les 
v. maiqsi Montbrun cftonné de fe voir trahi & aflaïUi 
» de celuy auquel il fe,,fîoît le plus, le terraffe, 
» & fe fauvant par une féneftre,' deflcgcant à travers 
»" champs, trouve un payfan auquel il change fa jupe 
fi de velours i la fîcnne de toile; & en cet équipage 
» gagne Mérindol. Sa femme en ce tumulte , après 
i> avoir efté pillée & faccagéc de tout l'or, argent, 

S 4 
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contre les vêtemens d'un payfan , & fe cache 
dans un bois voi(in. Son époufe après avoir 
été fouillée & dépouillée de ce qu'elle avoit 
de plus précieux , fe jette dans le même 
bois , & y pafle la nuit au milieu des pleurs 
& des fanglots. Le lendemain ils fe retrou- 
vent ; la joye d'être réunis femble alléger 
leurs peines. Ne fongeant plus qu'à échapper 
à la cruauté de leius ennemis^ ils prirent 
la route de la Savoye , dans l'intention de 
fe retirer à Genève, D'Antoine i efconé de 
quelques fotdats , les attendoit aux paflTages. 
Le traître ( dit - on ) les reconnut fous le 
déguifement de Boulangers portant du pain 
dans des pappiers. Quelqu'ait été fon mo- 
tif , il n'attenta point à leur liberté. On 
accueillit à Genève Montbrun & fa coura- 
geufe époufe. Il y relia jufqu*aux guerres 
civiles de 1^62. Alors la vengeance le rap- 
pella dans fa patrie. La mort de pluficurs 
de fes partifans fuppliciés , ks biens confif- 
qués , fon château rafé par ordre de Gondrin, 
étoient autant de motifs qui à cette époque 

» bagues & chaifnes qu'elle emportoit pour fes ai-» 

» ce/Iitez par ce mefme traiilre & fes compagnons 

p trouva moyen d'aller après fon mari en kabît da 

p femme de village, de forte <|uc tous deux fc rca« 

» contrèrent* 
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lui firent reprendre les armes. Nous verrons 

par la fuite ce qui en' réfulta. 

•<. 

(22) Cette lettre : datée de Fontainebleau 
le 30 aouft , avoît pour but d'engager le Roy 
de Navarre à amener à Orléans le Prince de 
Condé. « Mon oncle (a) , lui écrivit le jeune 
» Monarque , je crois que vous êtes bien 
» mémoratîf des lettres que je vous efcrivy 
» d'Amboife (b) , quand cette dernière eC- 
» motion furvint , ^ dp ce qujB je vous man- 
p day de mon coufin le Prince de Condé vof- 
^ tre frère , qu'une jnfinité de prifonnier;{ 
» chargeoient cherveilleufement ; cbofe qui 
» ne me pouvoit entrei* à l'entendement pour 
» l'honneur du fang dont il efl , & l'amour 
» que je porte aux. miens, efpérant que le 
» temps & ces départemens feroient cognoit 
x> tre la menterie de tels malheureux, & me 
» donneroient parfaite aflTeurance de fon in- 
». nocence : mais j'ay eu depuis continuelle-* ' 

(a) Mémoires de Condé, Tomel, p. 571. 

(b) M. Secoiiffc a ob{ervë avec raifon que cette 
lettre avoît été écrite à Marmoufticr & non pas 1 
Amboifc. . Au furplus II cft bon que le LcAcur les 
compare enlcmble. La première eft inférée par extraits 
<b^$ une des notes qui acconnpagnent le Cbap* X du 
lÀy» I des Mémoices de Caftelnau. 
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» ment tant d^avertîflcmens conformes de 
» tous les endroits de mon Royaume , des 
» pratiques Se menées que Ton le charge 
» avoir faits & fait faire au préjudice de mon 
» fervice, & la feureté de mon Eftar , que 
» je n'ay néanmoins jamais voulu croire juf- 
* qu'à ce que de frefche mémoire j'en ay veu 
» fi grande apparence , que je me fuis refolu 
» m'en efelaircir & fçavoir ce qui en cft , 
» rCe fiant pas délibéré ^ par la folie d^ aucuns 
J> de mes fu jets vivre toute ma vie en peine ; 
» & pour ce , mon oncle , que je me fuis 
» tousjours affuré de l'amitié & fidélité que 
» me portez , que je n'en puis ni ne veux 
» doubter aucunement , je n'ay voulu faillir 
» de vous en advertir incontinent , & efcrire 
» la préfente , par laquelle je vous prie fur- 
J> tout le fervice que défirez jamais mç faire, 
» & ordonne fur tant que vous avez chère 
ii> ma bonne grâce , de me l'amener vous- 
» mefme , dont je n'ay voulu charger autre 
» que vous , non pour antre intention que de 
» fe juflifier en vofire préfence de ce dont il 
» efi chargé; vous pouvant afleurer que je 
» feray auffy aife & àufly content qu'il fe 
» trouve innocent & net d'une fi infâme 
)> eonfpiration , comme jeferoye très^difplai- 
» fant que au cœur d'une perfonne de fi bonne 
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» race^ & qui me touche de ji près , famal^ 
» htureufe volonté fut entrée j vous pouvant 
x> affeurer que là où il refufcra de m'obéirye 
» fçauray fort bien faire cognoijlre que je fuis 
» Koy , ainfy que j'ay donné charge à M. de 
» Curfol (a) , vous faire entendre de ma part j 
» enfemble plufîéurs autres chofes dont je 
» vous prie le croire , comme voudriez faire 
» moy-mefme». 

- • « • * 

{pL'Ç) Le Cardinal de Bourbon , féduît pai; 
les larmes feintes de Catherine de Médicis , 
fe repofant fur la. parole du Mpnarque , en- 
gagée d'une manière auflB folemneHe , 66' 
effrayé des préparatifs militaires dirigés con- 
tre fes frères , fe chargea de les amener à là 
cour. La crédulité exceflTive du Prélat , lié. 
avec un caradère doux, facile ^ confiant,, 
eft l'unique reproche qu'on puiffe lui faire. 
Si les eflufions artificieufes delà Reine mère 
purent le tromper , il eft fort extraordinaire* 
que le Roi de Navarre & le Prince de Cpndé 
en aient été également les dupes. A peine le 
Comte de Cruffol (dont la miflion précéda 
celle du Cardinal de Bo^^^bb.n. ) Etoit - iJL 
parti rpour Nérjic, que Catherine donna U 
preuve la plus complette de cette duplicité 

(4) Antoine, Cottite de Cruffol. 
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que Phîftoire lui reproche. Afin de brouiller 
les Princes avec le Connétable , elle fit infé- 
rer dans les inftruâions adreflees au Comte 
de Cruflbl , que Montmorenci avoit été le 
dénonciateur de la Sague. L'auflère vieillard 
fut indigné d'une pareille calomnie que la 
Reine » en la lui avouant , appelloit un bon 
tour qu*elle avoit joué à fort compère. Le Con- 
nétable défavoua (a) hautement cette impu- 

(a) « Sîrc ( écrî/oît-îl au Roi de Navarre It ^6 
Septembre ) îl y a enviroA quinze jours que je 
partis de Fontainebleau pour m'en venir en ma 
roaifon ^ U ' quatre on cinq jours auparavant le 
Roy & la Royne niere vous avoient defpeché M. 
de Curfol ; Se un jour ou deuj après mon partemeat 
kdic Seigneur & Dame , comme m'a dit ladite 
Royne mère, defpéchèrent un couricr audit fieur 
de Curfol , & luy mandèrent que f avois fait prendre 
la Sague y & que je leur avois déclaré ce que vous 
m'aviez manié, & ce qu'a^oit fait ledit la Sague 
par deçà. Vous pouve^ bien penfcr. Sire y à quilU 
fin eeUftfàfou. Elle ma conté ce que deffus depuis 
que je fuis arrivé à St. Germain>en-Laye; de qnoy 
j*ay efté & fuis en très-grand*peine , de peur que 
vous eullîez quelque opinion contre moy ; voas 
fuppliant de croire en eftre (èur que oncques en 
jour de ma vie je ne tins propos de vous, ny me 
mandaftes jamais chofe qui ae fut pour le fervice 
du Roy, bônneur & grandeur de fa couronne, ft 
que vous eile& le principal dudit Royaume apr» 
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tation flétriflanie pour fon honneur. Un évé- 
nement de ce genre auroit dû fuffire pour 
exciter la défiance du Roi de Navarre & du 
JPrince de Condé- Rien de tout cela n'arriva; 
& le Cardinal de Bourbon réuffit à leur per- 
fuader ce qu'il croyoit. Malheureufement les 
cniours du Roi de Navarre confpiroîent à lui 
fafciner les yeux. Son Chancelier ( Amaury 
Bouchard ) cpioit ce qui fe paflbit à fa cour 
& en rendoit compte aux Guiies. D'abord il 

9 Mefleigneurs Tes enfiins; qui me fait vous fupplier 

• très* humblement de ne creoyre chofe que Ton vous 
9 ayt mandé par cy-devant , ny que Ton vous mande 
9 cy-aprcs, qui ne foît pour voftre honneur & gran- 
it deur ; 5c vous ayant tousjours cogneu fî afFcôlonn^ 
» au fervlce du Roy, que vous ne defîré que fon 

• bien & fa grandeur. Si ce fiift efié autres pafonnU 
9 que le Roy & la Roync mère qui tujfent efcnt , je par-^ 
9 leroïs le langage qu'un homme de bien & ^honneur dotht 
9 tenir 9 quand on le charge d*une chofe où il na jamàs 
9 penfé; ce que je vous fupplie très-humblement de 
'» creoyre, & que je ne /çus oncques la prinfe dudit 
I» la Sague qu'un jour après qu'il fut prins« & vous 

• efcrivois par luy pour vous rendre réponfe i Thoa-^ 
9 nèfle lettre qu'il vous avoit plea m'efcrlre* Sire, 
» en me recommandant très-humblement à voflre bîea 
9 bonne grâce, je fupplie le Créateur vous donner 
9 en parfaite fanté longue & très - heureufe vie »« 
( Mémoires de Condé, T. I» p. 5^3* ) 
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avoîl infpîré à fon maître de la fermeté & d^ 
la vigueur. Efpérant une révolution dans le 
Miniftcre , on prétend que cet ambitieux s'é- 
toit flatté de devenir Chancelier de France* 
La foiblefle du Roi de Navarre le fit trembler. 
Se regardant déjà comme une des viâimes que 
les Guifes immoleroient , il fongea à conju- 
rer l'orage avant qu'il éclatât. Il n'attendit 
pas qu^on lui proposât de fe vendre. Il pria 
les Princes Lorrains de vouloir bien accepter 
le facrifice de fon honneur. Depuis que le 
Prince de Condc étoit vçnu à Nérac , Bou- 
chard, fous prétexte d'antipathie entré lui & 
ce Prince , habitoit S. Jean d'Angeli. « De -14 
» ( lit-on dans l'hiftoire (a) de Al. deThou) il 
» ccrivoit à la cour de France qu'on de voit 
î) eflayer de mettre ^e la divifion entre le 
» Roi de Navarre & le Prince de Condé , 
)# que depuis que ce dernier réfidoit auprès 
» du Roi fon frère ^ on y avoit fait venir 
n des miniftres de Genève . & que tout 
» s'y dîfpofoit aux troubles & à la révolte. • 
Le précis de ces faits , préfentés avec des 
détails encore plus aggravants dans l'ouvrage 
(b) de Régnier de là Planche , attelle fuffi- 

(a) Lîv. XXVï, p. 5^1. 

(b) Hiftoirc 4c Tcftat de France, &c. , pages 6«i 
& fui\r. 
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Xamment la perfidie d'Amaury Bouchard. Cet 
Hillorien, ainfî que M. de Thou, ne pei- 
gnent pas avec des couleurs favorables les 
confeils que ^ dans cette circoilflance Defcars 
& PEvêque de Mctide donnoient au Roi de 
Navarre. Tous fe réuniflbient pour hâter (a) 

(a) D'Aubigné avec cette vigueur qui czTzùériCc 
£a manière d'écrire , a exprimé ainfî ce qui fe pailk 
alors â la Cour du Roi de Navatre. « Du voyage du 
« Cardinal de Bourbon ( dit il ) accompagné du Comte 
9 de Curfol réuffît qi^e le Prince de Condé menacé par 
» Defcars & par Bouchart qu'il falloit rompre avec 
1» le Roy fon frète, ou marcher avec luy, d'ailleurs 
j» alléché de force petits contes qu'on luy faifoit des 
» bons termes auxquels le Roy $c la Royne parioienc 
» de luy , des fouvenances de fes privautés Se bons 
9 mots, fans oublier les fervices des Gentilshommes 
» qui l'accompagnoient, las de marcher en condamné, 
1» defîrant l'efclat de la Cour; mais plus que tout cela 
» les Secrétaires . & gens d'aflaires qui fe voyoient 
p defpérir en oyfîveté, pouflbient à l'efpaule, monf- 
» troient des lettres, par lefquellcs le Confeil du Roy 
9 eiloit comme inutile par l'abfence des Princes Se 
9 les principaux affaires retardez en les attendant 
9 Enfin toutes les patelineries qu'on obferve en tel 
» cas , firent refondre le voyage contre l'advertifTe^ 
» ment des fidèles amis & ferviteurs , Se furtout de 
9 la Dame de Royc, belle-mere du Prince, tous ces 
p difTuadans comptez pour fols ou brouillons ». ( Hift. 
«nivcrfelle. Tome I, Liv. II, édition de Maillé, 
page toi. 
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fon déparu Le Prince de Condé lui même 
n'ofoît plus $*y oppofer. Il apprchendoit 
avec raifon qu'on ne le rendit refponfable 
des événements. la Cour de France , & celle 
d'Kfpagne jointes enfemble pouvoient écra- 
fer fon frère ; & il fe feroit reproché éter- 
nellement d'être la caufe apparente de fa 
ruine. Ce qui l'embaraflbit le plus , étoit de 
favoir s'il fuivroit 9 ou non , le Roi de Na- 
varre à Orléans. La Comtefle de Roye , 
qui pouvoit beaucoup fur fon efprit , s'y 
oppofoit vivement. La Princeflc de Condé 
allarmée par les avis fecrets qu'on lui fai- 
foit parvenir , appuyoit les repréfentations 
de la dame de Roye fa mère. Les vérita- 
bles amis du Prince partageoient les crain- 
tes de ces deux Dames. Mais l'afcendant de 
fon étoile l'entraîna. Il promit d'accompa- 
gner le Roi de Navarre. Si celui -cy eut 
écorné les Protçfians , qui affluoient à fa 
Cour , il n'auroit paru à Orléans qu'avec une 
fuite capable d'en impofer à fes ennemis ; 
mais ce cortège étoit diamétralement con- 
traire aux engagements qu'il a voit pris. Rien 
ne dévoile mieux la perplexité d'efprit où 
ce Prince alors étoit plongé, que fes ré- 
folutions variant d'un moment à l'autre. En 
refufant les offres de la Noblefle Calvinifle, 

il lui 


St7K LBS.MâMOIRBS, CtS^ 

îl lui prefcrivît \\n rendez-vous à Limoges: 
c'étoit là qu'on devoit fe déterminer en der- 
nière analife. Une foule de Geniilshommcs 
accoururent au rendez^ vous indiquée On y 
vit auffî les députés des Eglifes Proteflantes , 
qui propofoient un corps de fix mille hom- 
mes^ d'infanterie foudoyés pendant fix mois. 
Celte propofition foutenue par huit ou neuf 
cent nobles prêts à marcher, étoit, tentante. 
Mais en commançant la guerre , il falloit 
avoir des fonds pour la continuer. Ces ob- 
jeâionsdécouragcoient leRoi de Navarre. Sur 
ces entrefaites le Cardinal d'Armagnac (a) , 
♦ qu'on a accufé d'avoir été dans cette con^- 
jonâurç- l'agent delà maifon de Guife vient 
trouver le Roy de Navarre à Verteuil en 
Angoumois » féjour ordinaire d^s Seîgneurç 
de U Rochefoucaut. Le. Prélat manoeuvra 
avec tant de fouplelTc , qu'il perfuada aux 
deiix' Princes de renvoyer tout ce cortège , 
S<. d'.aller à la Conr avec leur fuite ordinaire; 

V (a) G: ï'rflat ambitieux & vain ( dit M. de Thou, 
Liv. XXVly p. -5 ^5 ) qui avoir pris le nom d'une 
àlluftrc maifon alors éteinte, fc piquoit d'être allié aa 
Roi de Navarre , 8c d'être attaché à fes intérêts. ( Lifcz 
jj^r rapport à ia conduite du Cardinal d'Armagnac a 
cette époque, rO.bfervation, n*^. lo, fur les Mémoire* 
4c Mcrgey, Toipe LX de ia Collciftion, p. ii8. 

Tome XLIL . T 
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tomilie ils Pa voient promis. «Ces Seigneurs 
>> & Gentiîhommes ( lit*on dans l'ouvtagè 
» (a) de Régnier de la Planche (b) ) j^e- 
» nant congé d'eux , le Roi de Navarre leurs 
» donna bon courage 6c efpérance que tout fe 
» porteroît bien , & adjoulta qu*il demarideroic 
> au Roy ta grâce de cefux qui Pavoient accom^ 

» pagne jufques là & en armes grâce ! 

)» ( refpondit quelqu^un ) penfei^ feulement de 
>} la demander bien humblement pour vous qui 
» vous alle^ rendre prifonnier la corde au col ! 
)) car à ce que je voy vous en aure:^ plus de 
)) befoin que nous qui n'avons délibéré défaire 
» Ji bon marché de nos perfonnes ; mais de 
» mourir plutofl en combattant que nous foub^ 
» mettre à la mercy de ces déteflables ennemis 
)» du Roy & du Royaume : & puifque nous 
» fommes fi pauvrement defiituez de chefs , 
» nous efpérons que dieu nous en fufcit^ra qui 
)) auront pitié de nous , & qui nous defvelop" 
» peront de Voppreffion de ces Tyrans. Ces 
» expreffions ( continue l'HIftorien ) furent 
» {c) prifes en rifée. ••.,.. Quoiqu'il en fbit 

(a) Hift, de Teftat de France, &c. , p^ges 609 Se 

fuiv. 

(b) Nous ne faifons aucun ufage de la Popeliniere 

qui a copié mot â mot Régnier de la Planche* 

(c) Il s'en falloit j»oartaat bien qu'elles fuflent 
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Içs craintes & les îrréfoluiions du Roi de 
I^avarre ne tardèreni pas à renaître* Melchioi^ 
Dcfprez de Montpezat , par Tordre des Gui- 
Ics, lui fernaa fes portes de Poitiers. Ceux 
qui aimoient Cncèrément le Roi de Navarre 
Se fon frère » profilèrent de cette infuhe qu'oa 
leur faifoit , pour les engager de retourner 
à Nérac. Ils hélitoient fur le parti qu'ils dé- 
voient prendre , lorfque de nouvelles lettres 
de Catherine de Medicis les raflurèrent. Le 
maréchal de Termes les invita de venir à 
Poitiers. Il avoit à cet égard fes inflruâions. 
les honneurs dont il combla les deux Prin- 
ces , achevèrent de les plonger dans la fécu- 
rité la plus parfaite. Ils continuèrent leur 
marche. Vainement la PriucefTe de Condé 
vint encore à la charge. Elle rCy put rien 
profiter ( dit un contemporain (a) ) oins s'en 
4.11a efplorée comme elle eftoit venue. Cepen- 
dant on les avertllToit de toutes parts que 
leur perte étoit réfolue. Dans le nombre de 
ceux qui s'intérefîbient à eux , & qui vou- 

nfîbles : car en les analifant de fang froid , on y dé- 
couvre un fond de dureté & de férocité qui annonçoit 
les horreurs auxquelles peu de tems après oi]l fe livra 
de part & d'auxre. 

(a) Hift. de Teftat de France, &c., pax Régnier 
de la Planche , p. 60$. 

Ta 
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» netnent remuer , remettant tout en Pef- 
» pérance qu'il falloit avoir en Dieu qui y 
» pourvoiroii , combien qu'il y allaft du 
» fien , ayans Icfdits de Guifc tant par pro- 
» mefles que par menaces fait dire à la Sague 
» tout ce qu'ils avoîent voulu, jufques à luy 
» faire dcpofer faulfement que Dardoy fon 
» Secrétaire avoit eflé par fon commande- 
» ment vers la Royne d'Angleterre. 

« Mais ce nonobftant , iceluy Archevêque 

'» eftoit d'advis que l'on envoyait au Con- 

» neftable pour luy faire entendre le grand 

» péril auquel eftoit l'eftat du Royaume, & 

» en particulier fa maifon , d'autant que 

n lefdits de Guife tenoient pour crime dcf 

» Icze Majeflc de n'avoir révélé ce qui avoit 

» elle confpiré contre eux, l'attribuant com- 

» me fait contre la perfonne du Roy; encore 

» que le Conneftable n'euft oncqiies con- 

» fenti ni confeillé de s'adrefler par voyes 

p de fait à l'encontre d'iceux; & où ledit 

» Conneftable ne fe vouldroît encore efmou- 

» voir, qu'il fauldroit advertir la Royne de 

» Navarre dé prendre garde foigneufement 

» à la perfonne de M. k Prince fon fils , 

» 8c en outre qu'icelle Dame de Montpen- 

^^ fier devoit donner ordre que fon gendre 

i>, le Duc de Bouillon tinft fes deux maifons 
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» de Jamet:^ & Sedan ouvertes j pour mettre 
» en feureté les enfans dudit (îeur Prince 
» de Condé , & y recevoir tous ceux que 
» l'on pourroit fur prendre & attraper de la 
V Maifon de Guife pour fervir de repré- 
» failles »« 

« JEt d'autre part defpccher en Allemagne 

» vers les lienveillans & amis de la Cou- 

» ronne pour faire un tel effort qu'il feift 

» penfer ceux de Guife à leur confcienc^ , 

» le mal e fiant venu jufques-lày qii^il avoit 

» befoîn de cautère; qu'il ne fe fàlloit plus 

» perfuader ce que l'on avoit fait jufques 

)> icy, que les defportemcns defdiis de Guife 

» feroient cognus tels que à la parfin ils les 

» précîpiteroient eux-mefmes; car ils s'ef- 

» toîent envahis de telle puî fiance & munis 

» tellement de l'authorité royale, qu'il n'en 

» eftoit plus ricri à efpérer qu'une prochaine 

)) ruyne& fubverfion à laquelle ils marchoient 

» à grands pas, & queluy Archevefque priait 

» Dieu de Vofier de ce monde y tant il portoît 

» impatiemment & à regret de veoir le9 

» armes, à grand' peine rentrées d'Ecoffe^ 

» avoir été tout auffi-toft mifes au»millieu 

» du Royaume, jufques à avoir fait armer 

)> le Roy contre fon propre fang & fes plus 

» fidèles ^ anciens fubjecls. - 

T4 
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« La Dame de Monipenficr ayant cntendtf 
» ce propos, encore qu'elle fuft timide, feit 
» donner congé audit perfonnage, qui a voit 
» parlé à elle, pour aller aux bains d'Afpac (a) 
» de Liège j lequel paflant à Meru le jour S. 
» Martin, parla au Conneftable, & peu y 
» profita ; de quoy tirant en Allemagne , il 
» advertit ledit Archevefque de Vienne , 
» lequel voyant les chofes s'empirer (b), 
D & non fans crainte de fon particulier y tomba 
» malade en fon Abbaye de 4$*^. Pere-le:^" 
» Melun^ où il mouruft le troifiefme jour 
» de Décembre , âgé d'environ cinquante 
» ans , qui fufl deux jours auparavant la 
» mort du Roy ( François IL ) 

(24) Philbert de Marcilly, Ceur de Cy- 
pierre , Gentilhomme du Mâconnois , fe 
diflingua (c) par fa bravoure & par fa pru- 
dence. Dans la plupart des Mémoires que 

(a) A Sp2^. 

( b ) ?c Ce courageux Prélat ( dit le (îeur d'Aubigné, 
y> Liv. 11^ p. 1 01 ) en mourut de déplaifîr^ tette mort 
» fut comptée pour grand' gain fur le point des Eftats 
» ordonnez à Orléans ; c'eftoit un efprit que les Lor- 
V rains appréhendoient. 

( c } C'efl'li le jugement qu'en porte le Labouxeac 
( addît* Tome 1 9 p* 5oS« 
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i^ôiis venons de publier , à partir de ceux de 
Momluc , on a vu fon nom cité d'une ma- 
nière honorabjc. Henri II lui confia l'éduca- 
tion de fon fils le Duc d'Orléans ( depuis 
Charles IX )• Aux yeux de bien des gens le 
régne fanguinaire de ce Monarque n'honora 
pas fon inftitutçur. Brantôme ( a ) prétend 
que le difciple ne conferva des leçons de 
fon maître que le goût qu'il eut pour les 
lettres. Il ajoute que tous les vices de ce 
Prince furent {Fouvrage àes Courtifans. Il 
peut y avoir un fond de vérité dans cette 
aflertion de Brantôme ; car jamais la Cour 
de France ne fut plus corrompue que fous 
le règne des trois fils de Henri IL 

La commiflîon qu'eut Cypierre de défar- 
mer les habitans d'Orléans , & la févéritc 
avec laquelle il y procéda , irritèrent contre 
lui les Caviniftes. Leurs écrivains lui impu- 
tent à cet égard (b) quelques injuflices. Si 
l'on joiï:|t à ces motifs l'attachement de Cy- 
pierre pour la mràfon de Giiife , il n'eft 
point furprenani que les Proteilans ayent 

(a) Dans fon (li{i:oi3rs far Charles IX. 

(b) Régnier de la PUnciic ( p. 614 ) affiirc que 
la conEfcation des bkns du Baiilif d'Orléans Z' Jéroinc 
GroHot ) avoit été proaiife d'avance à Cypierre. 
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outragé ia mémoire. H mourut aux eaitx en 
I yôy. On couvrit fon tombeau de vers faiy- 
riques. Parmi les pièces de ce genre» re- 
cueillies par l'Abbé le Laboureur y nous ne 
conferverons (a) que celle qui fuit. 

SONNET. 

Paflant, venz-ta fçavoir de qoî eft ce tombeau? 

Qaels os y font cachez , 6c qael corps y repofe ? 

C*eft d'un qui n*eaft defir, quand vivoit, d'autre dio(ê 

Que d'eftre its enfans de Dieu cruel bourreau. 

En fa vie ne fit rien ny de bon ny de beau. 

Que réduire en un (b) bourg une grand* ville clofê. ^ 

Comblé d'ambition, & (î encor dire ofe, 

A tout mal adonné mefme dès le berceau. 

Vray eft que près du Roy avoh authorité^ 

Et tousjours rénbpefcboit d'entendre vérité. 

Mais Dieu ne pouvant plus foufTrir fa fiere mine» 

L'a bien fçu attraper, quand en cherchant recours 

Aux bains (c) pour fa fauté , il accourcit le cour^ 

De fesans malheureux. C'eft tout, Paflant, chemine. 

(a) Les autres ne fcnt que la répétition des pcn- 
fées que celle-ci renferme. 

(b) Ces expreffions font allufiou au défarmemcnt 
des Orléannois, ce qui les aflimiloit alors aux habi- 
tans d'une fimple bourgade. 

(c) Cypierre , tourmenté par les douleurs aîgu'cs 
de la goutte , avoît cru les adoucir en allant aux eaux. 
La mort en abrégea le terme. 
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( 2; ) M. de Thou , & le Préfident la Pla- 
ce , en parlant de cette entrée de Fran<ci$ 
II. à Orléans , ont eu foin d'exprimer TiiT»- 
prefTîon terrible qu'elle produifit. « Le K \ 
» ( raconte le premier (a) vint d'Arienay à 
» Orléans, & y fit fon entrée le. 18 d'oflobre 
» avec une pompe formidable, & plutôt en 

^ conquérant qu'en père de fes fuieis 

» Cet appareil militaire répandit la terreur 

» dans l'efprit des bourgeois 8c plus en- 

» core par les députés des provinces , ve- 

» nus pour les Etats généraux. On avoir 

» placé des corps de garde dans toutes 

» les rues & dans toutes les places. Il 

» fembloit que l'on fe préparât à foutenîr 

» un (îege. On ne pouvoit comprendre 

» qu'un Roi à peine forti de l'enfance « 

» plein de douceur & d'humanité t & 

» qui , exempt de toute haine n'avoit ja- 

» mais ofFenfé le moindre de fes fujets , 

» eut bcfoin de tant de troupes pour dé- 

» fendre fa vie. 

» Le Roi (nous apprend le Préfident (b) la 
» Place ) dudit lieu d'Artenay fut jufques à 

(a) Ljv. XXVI, p. 5<^4. 

^b) Commentaires de Teftat de la religion & répu- 
blique , fol. loa, rcflo & vcrfo. 
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» Orléans , où les Etats avoient elle au- 
» pàravant convoquez , pour y eftre tenus , 
n chacun difant qu'il s^y devait exécuter une 
» grande rigueur de juftice y dont la plufpart 
JD des villes envoyant leurs délégués audit 
» lieu, furent tellement intimidez, que la plu- 
p part des déléguez refufoient d'y aller ; & 
» ceux (a) qui y allèrent faifoient ce voyage 

(a) Il cft certain que cela ne rcflembloît gucrcs 
â ridée qu'on fe forme des Etats-Généraux, c*cft-à- 
dirc à raffemMée du chef de la famille & des rcprc- 
fentans des différentes claffes qui la compofent. La 
bienveillance d'une part & la confiance de l'autre 
doivent y préfîder. « C'eft-li ( félon l'expreffîon d'un 
» moderne ) que la vérité approche du trône fans 
» être déguifée par la flatterie, ni rendue odieufe par 
» le murmure : c*cft-là que la majefté du Souverain 
» au milieu de fujets foumis & dociles ne conferve que 
» l'éclat qui attire la vénération, fans imprimer la 
j» terreur »... Quel contrafte entre ce tableau atten- 
driflant & celui qu'offroit au contraire la marche 
militaire de François II ? L'allarme étoit générale. Eh î 
comment n'auroit-on pas tremblé , s'il eft vrai , comme 
le dit Regniei: de la Planche ( page 613 ) « que toute 
» la nobleffe de France avoit été mandée de s'y 
» trouver, fans aucune excufe d'âge ni de maladie, 
» fous peine de confifcation de corps & de biens »... 
Quand l'ennemi auroit été aux portes de la capitale, 
qu'auroit-on fait de plus ? 
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n en grande crainte, oyans parler de cet amas 
I» de gens de guerre qui s'y trouvoit. 

» Le Roy doncqqes arrivé audit lieu, y 
n feifl fon entrée avec grand' frayeur & cf- 
» pouvantement des habitans ; & difoit-on 
» que deux chofes avoîent fait aller le Roy 
» à Orléans, l'une pource qu'il y avoit aflî* 
» gné l'aflemblée defdits Eftats , lefquels il 
» vouloit tenir avec main forte; l'autre de 
y> crainte que le Roy de Navarre à fa venue 
» ne fe faifit de ladite ville . . . • Incontinent' 
» que le Roy fiift arrivé à Orléans , furent 
» dreÏÏees gardes &.fentinelles , tout ainfl 
» qu'il eft accouftumé de faire aux villes crai- 
» gnans la venue de l'ennemi ». 

On ne s'étendra point fu'r le cérémonial de 
rentrée du Roi à Orléans. Ces fortes de fo- 
lemnités fe reffemblent prefque toutes. D'ail- 
leurs fi l'étiquette fut obfervée, il y man- 
quoit une chofe eflentielle ; c'étoit la joye 
& l'allégreffe du peuple françoisf quand il 
reçoit fes Souverain. Nous remarquerons 
feulement d'après l'hiftorien ( a ) , auquel 
nous renvoyons ceux qui aiment ces fortes 
de détails » que François II fit fon entrée 

(a) Lifez THiftoire de France, tant delà religion 
que de la république ( par Régnier de la Planche , 
p. iiéf & fuiv. ' . - ,' 
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)» le inatin, & que Paprcs difnée on retourna 
» au devant de la Royne, laquelle fit fon 
» entrée fort richement aiournée , & montée 
» fur une haquenée blanche , fuivie d'un 
I» grand nombre de Dames & Damoifelles »« 
Il eft eflentiel de ne pas perdre de vue que 
ce cortège fédudeur accompagna toujours 
Catherine de Médicis, même au milieu des 
horreurs de nos guerres civiles. 

{26} La réception qu'on fit au Roi de 
Navarre Se au Prince de Condé, lorfqu'ils 
arrivèrent à Orléans , renferme plufieurs par- 
ticularités omifes par Caftelnau, Pour fup- 
pléer à fon filence , nous croions ne pou- 
voir mieux faire que d'emprunter le récit de 
Régnier de la Planche. On l'a préféré aux 
antres contemporains , parcequ'il a le mé- 
rite d'offrir des détails plus circonftanciés , 
& que par rapport aux faits effentiels il 
s'accorde avec M. de Thon, & le préfident 
la Place. Ceux de Guife (nous aoprend- 
t'il ) (a) fackans Varrivée ( des Princes ) 
» non pour befoin qu'il en fuft , mais pour 
eflonner de plus en plus les Princes & ions 
» ceux qui feroîent fi hardis de leur porter 
» tant foît peu de faveur , firent venir tous les 

(a) Hift« de Teftat de France, &c.) p. 619* 
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» hommes d'armes & Archers qui efloient en 
» garnifon aux environs de la ville d'Or- 
» léans, Icfquels avec l'élite des gens de 
» pied , qui eftoîent logés à la ville , fu- 
» rent arrangés en haye fort ferrés , armés 
.1* à blanc d'un coftc & d'autre , depuis le 
n commencement du Portereau jufqucs au 
>> logis du Roy , enforte que les Princes fu- 
» rent contraints de paffer au travers , & 
» de recevoir (a) des brocards d'un chacua 
j) félon qu'il eftoît le plus impudent ; & ne 
» leur alla au devant d'eux aucun des cour- 
» tifans , ny encor moins de ceux de la ville 
» pour les raifons qui feront cy après dédui- 
» tes, réfervé le (b) Cardinal de Bourbon 
» leur frère, & le Prince de la Rochefur- 
«> yon , qui eurent congé de ce faire. 

(a) Ce fait ne fe trouve ni dans THiftoire de M. 
de Thou , ni dans l'ouvrage du Président la Place. 
Davila pade bien de l'appareil militaire avec lequel 
pn reçut les Princes > & de cette haye de foldats qu'ils 
traversèrent* 

( b ) M. de Thou ( ps^ge 567 , Liv^. XXVI ) dit que 
le Cardinal de Bourbon étoit allé au - devant d'eux 
jufqu'à Blois; & il ajoute que le Duc de Montpcnfier 
& le Prince de la Roche-fur-Yon fortircnt à leur 
rencontre. Mais le récit du Prëiident la Place cft 
conforme â celui de Régnier de la Planche. 
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» Eftans lefdîts Seigneurs entrez en la viJ- 
» le, & approchez du Logis du Roy , le 
)» Roy de Navarre voulut , felon la coutu- 
» me entrer à cheval jufques dedans la Cour 
» du logis dudit Seigneur ; mais cet hon- 
» neur leur fut dénié , & leur fui aflez ru- 
n dément refpondu (a) que les grandes por^ 
» tes ne s^ouvroient point. Après avoir au- 
» cuncment coniefté fur cela , ils mirent 
» pied à terre , & accompagnez du Cardinal 
)» de Bourbon & du Prince de la Roche- 
» fur-yon allèrent trouver le Roy, lequel 
» fâchant leur venue; s'efloit mis en lieu 
» éminent accompagné de fes oncles de 
» Guife & de toute la NobleiTe de la Cour , 
» qui ne fit un feul pas pour aller au devant : 
» eux en la. falle vont droit au Roy , fans 
* regarder ni çà, ni là, après avoir fait les 
» révérences accouflumées ; leur réception 
» fut aflez maigre; comme auflî il ny eut 

(a) M. de Thou s'accorde avec Rcgnîer de laPlaoclie. 
ce Le premier logis & la grand' porte furent refufés au 
» Roy.dic Navarre ( raconte d'Aubignë ); fi bien que 
» contre le "privilège des Princes , ils mirent pied à 
D terre dehors , & entrèrent' par le portillon , comme 
» î'ils euffent paffë le guichet ». ( Hift. univerf. , L. II 
page loi ). Davila ( Liv. Il, p. 80 ) dît la même 
chofc. 

ï> aucune 
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1» aucunes carefles entre eux & ceux de 

^ de Guife , lefquels ne firent compie des 

» Princes, comme ai ;TÎn toute la compagnie 

j» fe conforma à eux. Avant que tous ces 

)» myflères fuilent achevez, la nuit furvint f 

» qui fit que le Roy s'achemina en la cham- 

» bre de la Royne mère , oîi il fut fuivi des- 

» dits Princes & de peu de gens. Auffi ne 

» voulurent ceux de Guife eftrç préfens aux 

» propos defquels ils avoient inflruit le Roy 

z> de peur que les Princes ne s'aitachaffçnt 

» à eux de paroles, ils avoient entendu qu'ils 

» en eftoient délibérez , & pour jouer le 

» refte du jeu en telle (orie qu'au befoin ils 

)» euflent toujours leurs négatives à propos , 

n^ dont bien leur en prinll à laiîn, comme 

» auffi finement eflant qucflion du (a) dé- 

(a) Les contemporains attcftent la précaution dés 
FriQces Lorrains, en ne figtiant point l'ordre d'arrêter 
le Prince de Condé , Se la part qu'eut le Maréchal de 
BtiSze à cet événement. « Le décret de ptinfe de 
» corps, en verta duquel fut ledit fieur Prince con& 
» titué prifonnier ( dît le Préfîdent la Place , fol. 105 
» verfo ) avoit été propofé par le Maréchal de Briflac, 
» remontrant que l'affaire eftoit de telle importance 
» qu'il ne falloit recognoiftre que le Roy, & n'avoir 
» rcfpe^ à perfonne de quelque qualité qu'il fufl; & 
» lâ-defTus arreilé & figné par le Roy, les. Princes 

Tom$ XLIL y. 
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» cret de la prinfc de corps , ils en aypîcnt 
» fait porter la parole au Maréchal de BriC- 
» lac. 



}> Apres que la Royne mère les cuft re- 

}^ çus avec larmes de Crocodile (a), le ^oy 

^ s'adcircflant au Prince de Çondé, |ui dit 

D qû*on luy avoit rapporté de plufieurs en-^ 

» drpits qii'il avoit fait & faifoit plufieurs 

jf^ entreprifes cortre luy & Veftat de .fan 

i ' ' ' 

> 

tt du Szng eftans lors auprès de luy & le Chancelier 3 

» dont; ceux de Guife s'exemptèrent... 

« L*ordre d'arrêter le Prince ( lit-on dans THiftoire 

» de M. de Thou, pi 568 ) fut iîgnë par le Roi ISc 

» par les Seigneurs de la Cour. Briflac, â ce qu'on 

m dîfoUy fut un des plus emprefliés i foufcrire, allé-* 

» guant qu'en ces occafions on ne devoit avoir aucun 

9 ëgard au rang & â la dignité des perfonnes. Le 

» Chancelier ( Michel de l'Hôpital ) figna audî , mais 

* » à regret , ne pouvant faire autrement. » 

(a) Cette expreflion» familière â Régnier de la 
Flanche y fait allufîon â un conte populaire. On a 
jcru longtems que le crocodile attiroit les pafTants en 
imitant le cri douloureux de l'homme qui fouffre. Au 
-furplus M. de Thou ( Uv. XXVI , p. 568 ) ne pré- 
iente pas fous un jour favorable la prétendue fenfibi- 
lité de Catherine de Médicis dans cette circonftance. 
Voici les propres mots dont il fe fert. Cette Pjinceffe 
les reçut en apparence avec bonté, & mime yeffa -piquet 
larmes feintes ou véritables^ . 
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p Royaume à Voccafion de quoy il Vavoit 

• » » * 

» mandé pour en fcavoir la vérité par fa 

}» bouche. Le Prince ne demeura court , nî 

» muet 9 comme il n'euft onc faute de cœur 

3» nî de langue (a) & hardie fie finguliere. Il 

» ufa de grandes défenfes y voire telles que 

y^ Sa Majellé a voit jufte occafion de s'en 

p contenter, & d'eftimer que c'eftoient pures 

)» calomnies inventées par fes ennemis de 

r> Guife , lefquels U chargea grandement & 

» ouvcrten)ent de plufieurs forfaits, & dés 

I» caufes qui les avoient meus à le calomnier 

j» envers Sa Majellé.*. Ce néanmoins poiirce 

» qu'il avoit elté aijup advifé & conclu ayant 

II» leur arrivée , Sa Majeilé . commanda à 

' > . * 

( a ) On nous a çonfervé deux anecdotes qui proii- 
rent que ce Prince dans une conjonâure aufli trifle , 
ne perdit point Ton fang froid. 

Gomme on le conduifolt tn prîfon^ il fe tourna 
( dit le Fréfidcnt la Place ^ £oll 103 ) vers le CardiB|il 
de Bourbon. Monfitur ( s'^cria-t-il } avec vos affhurancts 
vous avtj^ liyré voftre frère à la moru Ctlui-'ey ( ajoute 
THiftorien ) fut ullemem contrîfté , qu'il neufl recours 
, quâ fes larmes. • - . . ^ 

Au moment où le Prince fut arrêté, un de fes Pa^s 
[ raconte Mathieu dans Hiûoire de François II , 
page 12.8 ) Uty demanda s'il youloit fon chevui i jt^nen 
' ^y plus afaire, rcpondit-il. v. : .♦ : 

Va 
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7> Chavigny, Capitaine des Gardes 9 envoyé 
» là exprefllement par ceux de Guife de fe 
» faifir de fa perfonne^k 

^27) Jérôme Groffot ^ BaîUîf d'Orléans 4 
étoit un Magiflrat irréprochable , fi Poa 
confulte les Ecrivains Proteflans , & fpécia- 
lement Régnier de la Planche. Les Auteurs 
Catholiques » fans entrer dans d'autres dé- 
tails , le repréfentent comme un homme 
faSieux (a) & remuant. Ouvre?t-on PHiiioire 
de M. de Thou , on y lit (b) qu*on empri'* 
forma Grojloc accufé d^avoir traité Us fec'^ 
(aires avec trop d^indulgence y quoique le Par» 
lement Veut déjà déchargé d*une accufation 
femUable. Le Préfîdent la Place (c) y dont on 
connoît la modération , s'exprime dans les 
mêmes termes. Four acquérir des notions 
plus étendues fur Groflot 9 & fur les caufes 
de fa détention 9 il faut recourir à Regiiier 

{a) Ce font là le« épithètes qu'ils lui donnent, en 
{c répétant les uns les autres. ( Lifez particulièrement 
l'Hifloire françoife de nojlrt ums , par Afdes Pîguerre , 
Ancien ConfeîUer au Bailliage de Chartres, p. 377. 

(^) LiV. XXVI,p. ^69. 

( ) Commentaires de la rdigioa & républiques 

fol» IOi|« 


Hé la Planche , parce qu'il eft le feul qvA 
ait approfondi ce fujet. II nous apprend 
(a) que lé père de Jérôme Groflot avoit été 
Chancelier de la Reine de Navarre ( Mar- 
guerite, fœur de François P* ). Le fils hérita 
du père de l'attachement qu'il avoit voué 
à la Maifon de Bourbon, Des liaifons de ce 
genre dévoient néceflairement le rendre 
Xufped aux Guifes* Sa tolérance pour les 
Calviniûes ( & il paroit qu'il Pétoit lui^ 
xnême ) fut encore ^ropr« à leur porter 
ombrage : cette tolérance le rendoit coupa*- 
ble aux yeux de beaucoup de Catholiques. 
Groflot > comme on Pa dit, en éprouva lés 
funefles effets , puirqu'il fut néçeffité^ à fe 
jufiifier devant le Parlementé Quelques fuf- 
fent les motifs qui déterminèrent à l'enve- 
lopper dans la perte du Prince de Condé^ 
il paroit que fa profcription était projettée 
de longue main ^ s'il eil vrai ^ comine l'aflTure * 
la Planche > que dès le mois de Jmn précé* 
dent on l'avoit mandé à St« Germain*en-Lay.e 
avec les Echevins d'Orléans. On les foup- 
çonnoit d*avoîr participé à Fentreprife d'Am- 
boife. Pendant l'audience que le Roi leur 
donna, il fe tinrent à genoux;. & le Mo^ 

- (a) Hiftoirc de Tcftat de Fraace^ &c., page 4zt 
le foiv. 

V3 
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narque déclara .à Groflot qu^îl eujl à mieux 
faire fort devoir que par le pajfé ^ finon qu^ïL 
le chajlieroit de telle forte y que les autres- ^ 
prendroient exemple* Celte mercuriale fut le 
préludé de l'accueil finiilre que François II 
fit à Groflot, lorfque celui-ci vint le haran- 
guer à fon entrée dans Orléans. Groflot 
avoit préparé un difcours pour fa juftifica- 
lion & celle de fes concitoyens. Comme il 
montoît fur l'échafFaud où le Roi éioit aflîs, 
un inconnu s'éSria : Voilà le Capitaine des 
Huguenots!..* Groflot étourdi de l'apoftrophe, 
& effrayé par les regards fombres & mena- 
çans du jeune Monarque qui le fixoît, perdît 
la tête, & oublia fa harangue. On profita 
de fon défordre pour perfuader au Souverain 
qu'il étoit coupable de tout ce dont on Tac- 
cufoit; il ne fut pas difficile d'obtenir un 
ordre pour Femprifonner , & lui faire fon 
procès. Ses ennemis ( car tout Magiftrat 
intègre & vertueux doit en avoir ) fe réu- 
nirent, afin de confommer fa ruine.* L'hîflo*» 
rique des moyens qu'on employa , eft déve- 
loppé amplement par Régnier de la Planche* 
On recourut à toutes ces voyes odîeufes dont 
les annales des nations , & malheureufement 
*les nôtres, ne fourniffcnique trop d'exemples. 
On eft indigné en liiant dans la Itfle de ceux 
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qui concoururent à cette œuvré d^inîquité^ 
d'y trouver xieux Ëccléfiaftîqucs (a) H'Or- 
léans, & plufieurs notables habîtans de cette 
ville que nomme ïtegnîer de la Planche. 
En fuppofant que Grodot eut eu le malheur 
d'adopter les nouvelles opinions, étoit^cé 
un motif pour le calomnier & le traîner au 
gibet f Son crime confiftoit-il à avoir été 
humain 8c . tolérant ? Falloit-il traveflir ce 
délit ( fî c'en eft un ) en crime de leze 
Majeflé f La queftion fe réduit à favoir fi 
GroUpt (b) s'acquitta toupurs avec honneut 
dès devoirs de fa place ? Dans le cas dé 

♦ 

(a) Lé Curé de St. Paterne eft peint en cette 
bccafion fous les couleurs les plus odieufes par Régnier 
de la Planche. Au refli; fi le léle Tégara , nous verr 
rons par la fuite que ce Pafteur le paya chèrement ,. 
#c ^e Groflot lui rendjt aa centuple en ii,6t, la. 
peur qi^'il lui avoit caufëe en 1560» 

(b) :Nous nt connoiflons qu'un feul reproche. qu*on 
puiffè faîj-e à la mémoire de Grodot. On Ta accufé 
d'avoir participé au jugement qui tn içéa condamna 
le Curé de iSt, Paterne, àt être pendu. Cet Eccléfiaili- 
que ayant été un des délateurs de Groflot en j$60y 
le Magiftrât par délicatelfe n auroit-il pas dd fe di- 
porter d'une procédure drrigéé contre fon ennemi >- 
Lcs.iétails de\cette affaire fe retrouveront dans Tob- 
Tcrvation, ^J>. 5, du Livre IV des Mémoires de: 
Caftelnao. 

.V4 
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l'afErmaiivc , fes accufaieurs doivent être 
flétris au tribunal de rhilloire. Suivant Ré- 
gnier de la Planche , le& grands biens de 
ce Magistrat, ceu>; de fa belle mère & ceux 
de fa femme éioicnt convoités par les hom- 
mes qui avoient juré fa perte. La Planche 
affirme que d'avance cette riche proye étoit 
partagée. Il eft fâcheux d'avouer que la 
perverfité des courtifans à cette époque 
aucorife la poflibilité d'un complot auflî 
atroce. Mais éloignons le Leâeiir de ce 
fpeâacle affligeant. Il eft confolant pour les 
âmes honnêtes de leur dire que la mort pré* 
maturée de François ÏI fauva la vie à Groflot* 
On prétexta le délabrement de la fanté de 
cet infortuné , pour le transférer de fpn ca- 
chot chez fa belle mère. 

( a8 ) Dans le nombre de réflexions qu« 
l'Abbé le Laboureur (a) fait fur l'emprî- 
» fonnement du Prince de Condé , il y ^en 
a plufieurs qui peuvent trouver ici leur pla- 
cè. Par exemple après avoir obfervé qiie les 
partifans les plus outrés de la Maifon de 
Guife attribuent l'origine . de nos gu^B'és 
civiles à la jalouGe du Roi de Navarre & 

(a) Additions aux Mémoires de Caflelo2o, T.* I, 
p* 511 & fuiv*' 


évL Prince de Condé , il ajoute que le pria- 
cipcj/ur lequel les Princes Lorrains éuyoient 
la légitimité de leur élévation , avoit pour 
bafe la volonté du Souverain. Mais ( re- 
marque-t-îl avec raifon) qu'elle étoît dans 
le fait la volonté d'un jeune Roi, ceciant 
continuellement à Pimpulfion d'une Prin- 
cefie jeune & aimable 9 qui elle-même ne 
voyoit que par les yeux du Cardinal de 
Lorraine fon oncle f Cette volonté étoii- 
clle bien libre & dégagée de toutes ces 
préventions que peuvent infpirer des inté- 
rêts étrangers ? N'eft-il pas permis d'en affi- 
miler les réfultats aux ades qu'on promulgua 
fous le nom de Charles VI pendant fa dé- 
mence ? Il eft évident qu'alors le rénver- 
fenient de la Monarchie pouvoit être opéré 
par une volonté de cette efpccej & la preuve 
Ven tire de l'exhérédation de l'héritier pré- 
fomptif de la Couronne qu'on publia comme 
étant émanée de la volonté Royale. Fran- 
çois II , dénué d'expérience , & circonvenu 
de toutes^parts^ pouvoit par la même raifbii 
exterminer les Princes du Sang. Prévenu 
contre eux, & ne croyant punir dans leprs 
perfonnes que des ufurpateurs & des re- 
belles , il ctoit polTible que ces aâes de fa 
volonté devinrent aulli funefle à la France 


X 


que l'avoît été la démence de Charles VI^ 
Il ne faut pas inférer de-là que les Pricrcei 
Lorrains , particulièrement le Duc de Guife 
enflent formé à cet époque l'horrible projet 
d'anéantir la race Royale, pour fe frayer 
un chemin au Trône, Us n'écoutoîent en 
ce moment que leur ânimôGté perfonnèllt 
conrre le trîncé de Condé. Les ambiiieui 
ne travaillent que pour eux , ils étoufFent fans 
pitié les générations futures. Si François H 
eût été capable de refléchir par lui-même 9 
& d'envifeger l'avenir, il auroit fenti que 
la mort du Prince de Condé entraînoit après 
elle des çonfêquences dangereufes, & qu'elle 
pouvpit fervir à autorifer d'autres cataftro- 
phes de ce genre. 11 fe feroit rappelle que 
ces confidérations n'avoient pas échappé à 
Charles VII, Ibrfqu'il fe contenta de con- 
finer dans une prifoh le Duc d'Alençoi^ 
convaincu du crime de rébellion en préfencè 
des Etats-Généraux. Il auroit vu queLouisXI, 
à qui le fang ne coûtoit pas, quand il s'agîflbît 
de fe venger, renouvella la peiné de la pri*- 
fon contre ce Duc d'Alençon rebelle poiir 
la féconde fois. A ces aâes de clémence 
didés par une politique fage & bien entendue 

( a ) Voyez fon Hiftohc du Calvînifme (' éiïU de 
Hollande ) page 130. 
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<ippofera-t-on les exemples contraires qu'of- 
frent nos fades fous les deux premières races 
de nos Rois ? Nous répondrons avec le La^ 
boufeur , que ces maflTacres produifirent 
rafFoibliflement des Dynaflies régnantes* 
En confidérantrextînâion rapide de labran- 
dhe des Valois , on ne peut fe diffimuler 
que des mêmes caufes auroient pu naître 
les mêmes effets , & qu'il efl heureux que la 
Providence ait garanti la Maifon dé Bourbon 
du coup dont elle étoit menacée. Pour nous 
réfumer , terminons cette obfervation en 
jettant un coup d'œil fur les délits imputés 
au Prince de Condé , & qui occafionnèrent 
fa détention. On Taccufoit d'avoir été le 
Chef invifible de la -conjuration d'Amboife. 
Quoiqu'en difent Maimbourg & fes fembla- 
bles , nous penfons comme le Laboureur , 
parceque les monuments fa) ne fournifferit 
point un corps complet de preuves par rap- 
port à cette accufation. Vainement allcgue- 
ra-t-on des aveux arrachés par la torture ? 
L'homme înftruit fait jufqu'à (b) quel point 
on doit compter fur des déclarations fem- 

(a) Lîfez en entier robfcrvatîon , n**. 5 , fur le 
huitième Livre des Mémoires de Vieillcville, T. XXXI 
At la CoUeûion, p. 431 & fui v. 

( b ) Nous invitons à relire les réflexions do Vi-, 
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btables, AiTurément le Prince de Condé 
n'auroit pas été fâché que les Guifes eudent 
fuccombé fous VeSàn des conjurés. Ils étoîenc 
fes rivaux ; & à la Cour , rivalité Se haine 
font la* même chofe. Cela n'empêcha pas 
le Prince <le Condé de combattre contré 
ces rebelles , dpnt il étoit le prétendu Chefr 
AulTi pouvbit-il dire à François II ce que 
répondit Brezé , Sénéchal de Normandie à^ 
Louis XI qui lui reprochoit d'avoir figné 
la ligue du bien public. • • Ils ont ma figna^ 
tare; & vous avés ma perfonne... On accufoit 
encore le Prince de Condé d'avoir participé 
à l'entrcprife de Maligny fur la ville de Lyon» 
Que produifirent à cet égard les recherches 
du Maréchal de St. André f elles aboutirent 
à des délations vagues toujours extorquées 
par les douleurs de la quellion. Il fe trouva 
pourtant un homme aflez courageux , pour 
y refifter. On avoit arrêté à Lyon un jeune 
Geniil-homme , nomnoé la Borde qui avoit 
. été Page du Prince. On lui donna ( raconte 
lin (a) Ecrivain du tems ) deux fois en un 

comte de Tavannes fur les abas de la quefUon , T. XXVII 
delà ColUdbioii, p. i^o. 

( ^ ) Sommaire de la calomnieufe accufatîon do 
Prince de Condé, &€• (Tçme II decMém. de Condé, 

page 176. 


ÏUR LKS MÉMOIUBS. ^If 

Jour ce qu'on nomme en Italie Vaftrapade y 
(f huit jours après Vor^ lui donna Us efcar^^ 
pins avec le feu. . • Il fubit ce Tupplice à 
jplufieurs reprifes , fans qu'on put lui faire 
articuler un mot à la charge du Roi de Na-> 
irarrc, & du Prince de Condé. Nous ne répé- 
terons point ce qu'on a dit (a) ailleurs de ce 
Cappolette^ de Tes confors , & de ce Boriane, 
tous inflrumens defîgnés pour confommer la 
perte du Prince. Nous ajouterons feulement 
que Buriane (b), convaincu de différents 
crimes avoit promis de dépofer des faits 
très- aggravants contre le Prince de Cdndéy 
fi on lui rendoit la liberté. On biifa fes 
fers ^ & Boriane difparut. 

( 2p ) K Le fieur Caftelnau ( dit le ( c^ 
» Laboureur ) monilre fi évidemment les 
» défauts de la procédure faite contre le 
» Prince de .Condé , qu'il n'ell pas befqin 
» d'entreprendre de traiter cette matière 
» dont l'importance demanderoit ( d ) un 

(a) Tome XXXI de la CoUedion, p. 4^^ 

(b) Niém. de Coadé,'Tomc II, p. 378. 
/ (c) Tome I de Tes additions, p* 5i8« 

(d]^ On préfame bien que nous n'approfondirons 
pas ce fujet, ^uplque iotérefiant qu'il foh» Les boxaes 
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» grand difcours , puifqu'il faudroit remonier 
lè à Pancien ufage de faire juger les accufez 
» de quelque condition qu'ils fuflent par 
» leurs Pairs. Je ne dis pas feulement 
» ( continue l'Auteur ) les accufez , mais 

> généralement prefque tous les procès 5 & 
» c'eft la raifon de ces anciennes Pairies dont 

> il efl mention dans les titres des grandes 
» terres, C'eft au(îî le fujet de l'inftitutîon 
» des Pairs de France , qu'on s'ett imaginé 
» n'avoir efté que douze , parce qu'il n'y 
» avoit que ce nombre de terres tenues en 
» Pairies : mais le privilège étoit commun 
-» à tous les Grands du Royaume, avec cette 
» exception feulement que ces douze Pairs 
» eftoient Pairs nez & comme Juges riatu- 
» rels des califes des perfonpes de qualité ^ 
» tant en matière criminel que civile, & 
» principalement en celle des fifcs mouvans 
» de la Couronne ; car ppur ceux qui mou- 
,j> voient d'eux , ils avoient leurs Pairs ^ 
1^ & il y en avoit encore d'autres fubor^ 
» donnez à ceux-là, afin que chacun fuft 
* jugé par im homme de, fa forte .& de 
» mefme condition. C'eft ce qui obligeoit 

» nos Rois à tenir tant d'audiences dans 

» ■- 

,da travail dans ,lefquelles nous devons nous renfermer, 
PA nçxLS je pexinettent pas. 


« . « • a AA ^ 


SUR Z.S$ Ml^MpIRESf. 

b les oâaves ( a ) des fefies folemnelles , 

» qu'ils appelloient Parlement , dont le nom 

» eft demeuré avec celuy de Conr au Siège 

» Souverain par eux eftably à Paris , & rendu 

^ fédentairc dans leur Palais , où ils ont 

' " ' ..^^ ' ' 

m cefle de fe rendre affidus, en ceflant dV 

{» faire leur habitation , quoiqu'ils y foyent 

» toujours réputés préfens : afin que toutes 

» fortes d'affaires y puffent eflre traitées, 

(a) Dans un ouvrage intitulé : Lettres hiftoriques 
fur U ParUmerU , on cite une charte du Roi Robert 
mi fiippofe , comme le dit le Laboureur , que le Par* 
lement fe tenoit quatre fois par an , (avoir à Noj(l 
ou â la Touflaint , â TElpiphanie ou â la Chandeleur, 
à Pâques ou à la Pentecôte. Cela s'accorderoit aifez 
avec ce que dit la Rocfaeflavin ( dans Tes treize Livres 
des Farlemens de France ). Il place ces aflemblé^s aux 
grandes fêtes de l'anBée. On obfervera cependant que 
les OUm ne &>nt mention que de deux Farlemens par 
an , celui d'hiver qui fe tenoit à la Touflaint ou ^ 
Noël, & celui d'été â la Pentecâte. OuUe ces dif- 
férents ouvrages qu'on vient de cicer , on peut encorje 
confulter la differtation Tur l'origine & les fonctions 
cflentîelles du Parlement ( par M. Michel Cantalauze 
de la Garde ) in-8^. &c« , Imprimé en 17^4, & un 
traité en latin peu connu , & ayant pour titre : 
^J^iffertatio de vams Tribunatium generihus, judicîorumqm ^ 
Jeu de dîverfis jurifdkendi rationikus apud Francos à prinid 
gintu origine ( ëuÛore Gerardo du Bols congregaùoifft 
^ratorii praskytiro^ , &c» 
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)» ils l'ont mélangé de toutes fortes d'eflaw^ 
» qu'on appdieroit proprement Pairies , 
» fçavoir d'Eccléfiaftiques & Clercs , da 
)> Laïques nobles , & de gens du tiers Eftat» 
» Delà vient que le Parlement de Paris eft en 
» droit de connoiÛre des caufes tant civiles 
» que criminelles des Princes & grands Sçi- 
» gneurs, tant ecclefialtiques que laïques, 
D qu'il reprefenie une forme d'eftais , & qu'il 
» eft compétent pour toutes les difficultés qui 
» fe preientent dans le royaume. 

)) Il n'y en a point de plus importante , 
» que quand il s'agit de l'honneur & de la vie 
» d'un Prince du (ang : il faut alors que la 
» France foit libre pour fe plaindre : il fau- 
» drmt que la gangrené y fuft pour y mettre 
» ig/er > & qu'il n'y eut plus que ce remède 
» pour la réfoudre à foufFrir l'extirpation d'un 
V membre dont elle demeureroit difgraciée. 

Le Laboureur après avx>ir comparé la mai« 
fon royale de France à la tribu de Levi , 

continue ainG » Je conclus, comme 

» j'ay commencé , que la comdamnation du 
.» Prince dcCondé, qui enveloppait le Roy 
»vde Navarre fon frère dans le mefmc filet., 
» n'eftoit point une affairé de Commiflaires ., 
» qui ne font point Juges naturels , mefme 
» d'wcun particulier en cas de cnmcfeiâa 

n nos 
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» 'hos (a) premières loix ; lerquelles en tout 
» cas n'ont dû recevoir aucune atteinte à Vê* 
» gard àés Princes du fang qui font comme les 
» tables vifibles de la loi inviJîbU qm gou- 
» verne la France , & qui l'a fait régner de 
» puis tant de fiecles. 

» Les Commiffaires choifis pour faîre le 
» procès au Prince de Condé eftoient Chrif- 
» tophe de Thou Préfident au mortier, Bar- 
» Faye & Jaccjues Viola confeillers au Parle- 
» ment , perfonnages du premier mérite en- 
» tre les plus illuftres de la robe , quoique 
» le Prince eufl fujet de récufer (b) coitime U 

(a) Q'entendoit le Laboureur par /»w premièrfs 
loix^ ? Peut-être cete djftînaion , qui fent un peu le 
courtifan, l'autoit-elic fort embaraflif. 

(b) o Davantage il dit â de Thon ( lit-on dan$ 
l'ouvrage de Régnier de la Planche, p. 691 ) qu'il 
» trouvoit eftrange de ce que" fon impudence avoit 
» efté fi effrontée de fe vouloir pr^fenter devant lui 
• pour cet effet, attendu fa qualité de\Prioce du 
» Saog qui n'avok autres juges qUe le Roy acCompa- 
» gné de fes Princes , fëant en la Cour de Parlement 
» de Paris , les Chambres affembWes. Il allégua auflî 
»> la pronieffc que Sa MajelW lui avoit faite par 
» plafieurs lettres, adfouftant queluy de Thou dévoie 
» plus que tous Us bonnets rends du Royaume, s'abf- 
» tenir de ce négoce, attendu qu'il eftoit efclave de 
» ceux de Gnife , fes ennemis mortels... Sur quoy 

Tomt XLIL X 
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x> fit le Pr^fident 4e Thou, non feulement 

n comme créature du Cardinal de Lorraine j 

» mais comme faifant tort aux droits de fa. 

» compagnie : aufli n'accepta-t'il cette com- 

» mifiion qu'à regret ; & il voulut avoir un 

» par ordre exprès du Roy, qui ne l'empelcha 

» d'avouer qu'il y avoit à redire (a) à la pro- 

» cédure. On le défira moins luy & les deux 

D autres dans la penfée de difpofer de leurs 

» fufirages 9 que pour couvrir de leur répu- 

9 ledit de Thoa n'eafl autre ezcafe, finon qu'il rc- 
» connoifToit Ton ^egré ,. & qu'il ne %y fuft ingéré 
» fans commandement exprès du Seigneur Roy »• 

(a ) L'Hîftorien de Thou ( Lîy. XXVI, page 577 } 
cherche à excufer fon père, en difant « que c'étoit 
» lui qui avoit confeillé aux amis du Prince , qui le • 
» foUicitoient en fa faveur , d'appeller au Roi & au 
» Parlement, c'eft-à-dire à la Cour des Pairs, 9c de 
11 plus de le jecufer lui & les autres Commiflaires 
» déléguas , afin que la connoifTance de cette afiàire 
» leur étant ôtëe , le Parlement fcul en connut. Selon 
le même Hiftorien , foi\ père avoit confeillé au Car- 
dinal de Lorraine, d'ufer modérément de fa puilTance, 
s'il vouloit qu elle fût de longue durée... 

Tous ces faits peuvent êlre vrais : mais on fera 
toujours en droit dobj'eftcr au Préfidcnt de Thou, 
que s'il croyoît la commiffion illégale & injufte, il ne 
devoit pas l'accepter ; & nous ne connoUToos poîol 
de réponfe à ce raifonnemenu 


^ 
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1» tation und cntreprife fi nouvelle j outre 
I» qu^on n'eftoit pas en peine de leur fournil? 
i> des informations toutes dreflees , & qu'on 
» avoit pourveu à avoir quantité d'autres Ju-» 
» gei( Et puis on devoit encore joindre à 
$> toutes les dépofitions le crime d'kéréfté desjà 
Il eiiably » & dans lequel le Prince paroiflbil 
» d'autant plus obftiné , qu*îl fe falfoit uii 
» point d'honneur plus cher que fa vie, de 
I) ne rien relafcher de fa fermeté , qu'on put 
n^ imputer au defir de la conferven 

(30) Le jour où le Prince de Condé devoîc 
mourir par la main d'un bourreau étoit fixé } 
& les bons citoyens en tremblant le* 26 No- 
vembre. Cependant la fanté du Roi déclinoit 
de plus em plus. Tout à coup Ton mal parut 
incurable ; & les Médecins prononcèrent 
l'arrêt de fa mort. Ce moment devint terrible/ 
Les Guifes envifageants l'avenir qui s'offroit 
à leurs regards , frémiffbient. Egares par la 
haine , ils crurent que Tunique moyen, pour 
fe fouftraire à la vengeance du Roy de Na- 
varre & du Prince de Condé ^ étoit de les 
immoler à la fois. On «prouve le déchirement 
douloureux de l'ame opprelfée , quand on lit 
ces détails afireux que M. de Thou a confignés 
dans fon bifioire : fi ce récit ne tenoit pas à 

X a 


5^4 Observations 
la chaîne des événements qui vont fui vre » on 
t\e le mettroit pas fous les yeux du Leâeur 
» Les Guifes ( dit (a) Thiftorien ) firent à la 
» Reine mère les plus humbles fouminTions. 
» Ils lui prefenterent qu'elle & eux éWient 
» mtnaccs du plus grand péril , que le Roi. 
» de Navarre , & le Prince de Condé aigris 
» pat les injures récentes conjureroient fa 
» perte , qu'il falloir profiter de l'inftant où 
» le Roy vivoît encore pour arrefter le Roy 
» de Navarre , & le faire périr avec fon frcrc. 
» Ils offrirent à cette Princeflc tout ce qui 
», dépendoît d'eux pour établir foh autorité 
» fouveraine. Telles furent les démarches de 
» ces hommes ambitieux, qui s'humilièrent 
» devant une Reine qn'ils avoiem ofé braver 
y> auparavant. 

Catherine irréfolue fit appeller dans fon ca- 
binet !e Chancelier l'Hôpital. Après lui avoir 
explique le projet des Guifes , elle lui de- 
manda confeil. « Madame ( lui repondit ce 
grand (b) homme) » quoi l on fera périr fans 

(a) Lîv. XXVI, p. f74. 

(b) Quoicjue Rtgnîer.de la Planclie ne feffc point 
mention de cette converfatîon du Chancelier avec la 
R^ii e mère, en lifant fon récit avec attention ( p. 737 
& 738 ) on fe convaincra qu'il. ne la contredit point 
foimeileinent. D'Aubigné ( p. 103 de ibo Hiâcmi 
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» Pcmendre le premier Prince de Sang, qui • 
» n a eu nulle pan aux troubles & aux fac- 
D lions qu'on reproche au Piince deCondc f 
» Quel eft fon crime ^ linon d^avoir un frère 
^ coupable ou malheureux f II faut fufpendre 
» le jugement rendu contre le Prince de 

ÛDÎ\rerr. , Toxc I^ Liv. II ) s'accorde avec M. dè^ 
TIiou. La fubiluncc du dllcours qu'il place dans la 
bouche du Chancelier rHâpital., ofFie des nuances 
dififérentes ; & fous ce point de vue on ne fera pas 
fzclii de pouvoir comparer les deux orlgînauxé Dans 
ces perplexités ( dit^il ) elle envoyé quérir ïtlàphû 
^u' pirli.en cette f<^rte : « Gardez- vous bien, Ma* 
I» dame , d'une prévoyance prépoflèrc , de mettre 
» la France â la guarre co^itre vousj de faire mourir 
» le premier PrinCi du Sang,, ayant qualité de Roy, 
» ians forme de procès, veu le pril qu'il y a dVxé- 
9 cutcr les Roy s , mefmc avec caufe légitime. Que luy 
i> peut-on mettre fus , que la miférable fottUHe de 
» (on frcrc, (l ce n*cft de l'avoir anené en ce lieu ^ 
^ Si vous le mettiez iajuflement prifonnier , il le fau- 
» droit faire périr injudemeot : vous ne pourriez qusi 
« réconcilier bien tard un Prince, trop ofFencé : vous 
o elles puiffante de garder la balance entre les granJs, 
» & les fairt débattre â qui mieux vous fervira, ayant 
» lafcience de régner ^ & voftre maîfon pleine de Roy s? 
» foyez maiftreffe & non firfve de vos mauvais Con-» 
•^ feiUers; & tenez pour feur,.,fl vous efpAndez vodre 
n Ikng (èlon leur defîr ou courroux, à cela mefixc 
nvous. facrificz voôrç couronne & voftre eftat »• 


/' 
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» Condé , & ne pas répandre le fang de nos 
» Rois, pour favorifer la. paflîon de, ceux 
» que leur haine rend aveugles. Si on arrête 
» injujlement le Roi d^ Nayafre it ne rejle 
» plus qi^à rendre un jugement inique contre 
» lui ': car il faut toui craindre de celui qu'on 
» a offenfé fans raifon. C'eft une maxime 
» pratiquée par les Princes , qu'une fage 
» politique conduit , de ne fe jamais récon- 
i> cilier véritablement avec ceux qu'ils ont 
]» maltraités fans fujet. Ne vaut-il pas mieux 
]» renoncer à touïes inimitiés , & que les 
D Grands difputent feulement entre etïx à 
» qui fera voir le plus de zèle pour fon Roi , 
» & pour la félicité des peuples ? Aujour- 
» d'huy les chofes font venues à ce point > 
vt que tous les yocu^c font tournez vers la 
» .raerc du Roi , PrincefTe dont la pnidence 
» & la dextérité dans les affiiref , & l'amour 
yy ficgulier pour fes en fans , qui tous peuvent 
y> être nos Rois, âftbrent à fa France une 
» longue tranquillité».. ». Ce' difçours (a) 

• < " ... 

' (aj'Dans nos ôbférvâtîons Cni lés Wëmoîrcs de 
Tavannes ( Toiitie XXVII de la Cblleaîon , p. %9^ 
& futv. ) nous avons fait ufage <ÏU récit de Rcgnlef 
c^e la Planche concernant* cette coniKreftce' entre Ca-? 
tfierihc de Médîcîs & le Roi de Navarre. Cet Hlfto- 
rJçn y adojçt cpnamt prcfenj le Duc lîc <3uife, lo 
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perfuada Catherine de Médicis., & fauva la 
vie aux Princes de la maifon de Bourbon. 
La Diicheffe de Montpenfier , confidente de 
la Reine , profita des circonflances ; & par 
Ion entremife (a) le Roi de Navarre eut avec 
Catherine cette conférence où l'on régla le 
fort de TEiat , quoique François II vécût 
encore. 

(31) L'opinion là plus générale ( on Ta 

Cardinal (ie Lorraine & le Chancelier. En général 
les Ecrivains modernes ont pris la Planche pour 
guide. La relation de M. de Thou nous paroît plus 
fimple, & conféquemment plus vraifemblable : elle 
féduit les auteurs (|ai figurèrent a cette entrevue au 
Roi de Navarre k â Catherine. 

(a) Mathieu ( Hîftoire de François 1 1, Liv. IV, 
page izp ) z exprimé en peu de mots cette particu- 
larité hiftorique... a L'on preffoit fort l'exécution de 
» l'arreft : maïs, la Royne raere n'y eftoit pas Ci ef- 
1» chauffée qu'au commencement : cette première paP- 
» fion , comme une eau paffée par l'alembîc , avoît 
» perdu fa crudité & afpreté. Elle appréhcndoit la 
9 puiffance & Tauthorité extraordinaire de la maifon 
» de Guife : le Chancelier de THofpital luy avoît 
» rcpréfenté bien clairement les effets & les inconvé- 
» niensqui en pourroient naifî:re ». 

On peut encore ajouter au témoignage de Mathieu 
celui dp Davilà ( Hîft. des guerres civiles, Tome I, 
j^age 26. 
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remarqué (a) ailleurs ) date la mort de Fran- 
çois II du y Décembre i j(îo« Nous avons eu 
déjà plus d'une occafion de cadidcâifer le rè- 
gne de ce Monarque qui ne dura pas dix- huit 
mois. Si l'on rapproche des Mémoires deCaP 
telnau les développements que nous y avons 
joints foit d'après nos recherches particu- 
culières, foit d'aprcs celles que nous avons 
empruntées de l'abbé le Laboureur, il nous 
femble qu'on peut affeoîr lui jugement im- 
partial fur cette époque malheureufe de noire 
Hiftoire, & fur la perfonne de François II. 
Ce Prince ne fut point regretté (a dît le (b) La- 
boureur ) parce qu^on aima mieux une mino^ 
rite véritable qu'une majorité imaginaire & 
plus à redouter. N'ell-ce pas là énoncer en 
peu de mots tout ce qu'on doit en penfer ? 
On ne calcule point, fans un frémifTement 
fecret, le nombre des tragédies dont JaFran- 
ce auroit pu être le théâtre , Ir François II, 
eut vécu plus longtems. L'humeur fombre 
de ce Prince nourrie par une complexion 
valétudinaire (c) , & aigrie par les prcyen- 

( 21 ) Tome XXVII de lu CoUofiion , p. 46, 

( b) Tome I de hs additiohs, p* 52 r. 

( ç) <« li y îi une tradition ( a obfervé le Laboureur ) 
» ûVun valet-de-chambre > Huguenot couvert , voyant • 
K Ix ïéfolution prife de faire fiirç i chacua de U 
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tîons qu'on lui avoit fug^érées, eioît d'aur 
tant plus redoutable , qu'il tenoit de la na- 
ture un fond de courage , & beaucoup d*o- 
piniatreté. Accoutumé a ne confidérer dans 
fes plus proches parents &.dans une partie 
des fumets , que des ennemis difpofés à lui . 
arracher le trône & la vie , il ctoit poffible 

» Cour.& de la maifon du Roy une profeflîon pu- 
» blique de leur foy^ cet homiue emporté de la fer- 
» vcur ou plutofi: de la fureur ordinaire d*uoc nou- 
» velle religion^ empoifonna la coiffe de fou bonnet 
p de nuit à l'endroit qui rëpondoit à fon oreille , cp 
» qui auroit envenime fa fiftule, & provoqué p2r foa 
» moyen un abcès dans le cerveau de ce Prince »••• 
Pluf.curs modernes ( il faut en excepter M. TAbbé 
Garnier ) ont adopté cette tradition fans autre exa- 
men. Us auroient dû remarquer que M. de Thou triite 
cette tradition de frivole & populaire : ils auroient en- 
core dû faire attention qu'à cette époque , où le» 
crimes étoient communs, la haine & refprît départi ' 
en créoient d'imaginaires. Auffi M. de 'l^hou dit-il 
avec ration que les fcnùme/ts X'amrent là dejfus fclon le 
penchant ou la haine quon a^oit pour le Roi de Navarre: 
car ce. Prince ne fut pas à l'abri de foupfons aaffi 
odieux : les ennemis mêmes de Catherine de Médicis 
eurent l'audace de ne pas la ménager à ce fujet; on 
lit avec peine dans le Drame de François II, par le 
Fréfîdent Hénault ( page Î36 ) refpèce d'a\xu que, 
d'après l'abrégé de Mezeiay , Catherine f fait d'un 
ÇHine a«fli exécrable, , 
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que pendant longten>s chaque jour de fon 
legne fut marqué par de nouvelles profcrip- 
tions. Plus le fang coule , plus il faut multi-* 
plier les échaufauds ; & Pexcrcice de la fou- 
veraînté devient alors lors l'exercice de là 
tyrannie. En voyant les chofes fous cet afpeft 
la nation entière devoit trembler j & com- 
me la crainte exclut tout autre fentiment , 
la mort de François II ne dut affeâer que 
les ambitieux qui y perdoient, La joye que 
témoignèrent les Calviniftes, fut indécente. 
Ils oublièrent que le mal , qu'on leur avoit 
fsài fous le nom de ce Prince j n'étoit point 
fon ouvrage, & qu'il falloit s'en prendre à 
ceux qui avoient abufé de fon inexpérience, 
fit de cette débilité de corps & d'efprit dans 
laqu^elle il avoit toujours langui. De toutes 
les pièces de vers qu'ils compoferent fur cet 
événement , nous citerons celle, qui fuit , 
parceque , félon la remarque de le Labou^ 
reur , elle exprime les qualités du Monarque. 

Qaai»t à mes moeurs, {e fas froid de nature, 
IKûrne , hautain , parlant peu, tride 8c coy, 
Non point enfant â ce que fentendoy, 
Ny mal croifTant de taille & de ilature; 
- Sobrp de yip, de Vénus & de vice, 
D'olfe^uz , de chiens j'aymai fort rezercice. 
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Je n'eus régnant un feul jour de plaiGince; 
£t con^ne on vit peu i peu de polfeii, 
Alnfy dennuy, de foin^^ de fbupçon 
Se noarriilblt la fleur de mn, jouvence; 
Si qu'eux fuccans fon liumeur nourrifTante 
~ L'ont fait * décheoir jà toute languiflante. 

On devine d'avance c^u'on n'épargna pas 
la maifon de Guife , & fpécialement le Car- 
dinal de Lorraine auquel on imputoii le ré- 
gime fanguinaire qui avoit dominé dans 
l'admîniftration. Le public fut inondé d'une 
multitude de Pamphlets. La Satyre même 
recourut à Tart de la gravure. On fit circu* 
1er une figure en taille de bois repréfemànt 
un oifeau de proye , coçffé du chapeau de 
Cardinal , avec une grande gibecière attachée 
à fa ceinture* L'oifeau étoit monté fur un 
renard courant fort vite , afin d'éviter la chu- 
je d'une pyramide entourée de lierre , & 
fendue par la foudre en deux endroits. Une 
partie du fommet de la pyramide, qui s'é- 
çrpuloit étoit termiiaée par un croî fiant tom- 
bant fnr une tête de mon. C'etoit une allu- 
fion au trépas de (a) Hençi IL L'autre par- 
tie tomboit fur un mord de bride , *avidef- 

- % 

- (a) On fait qiue le croiffant etçit fe dévife chéri© 
2 caufe de Diane de Poitiers fa maîciefle* 


fous duquel il y avoit le chapeau de Cardin 
sa! : un eflaiin de mouches entouroit l'oi* 
feau (a) , & le pourfuivoît. Au haut de Ist 
gravure on lifoil ces inot& ...••• Renard y 
Lafches le Roy on fent que ces mou- 
ches étoient les Calvinifles» & que le Car- 
dinal de Lorraine étoit à la fois Toifeau de 
proj^-e & le renard* 

Si les ennemis de la maifbn de Giiife fî- 
renc éclater leur allégreffe, on accufe Cathe- 
rine de MedicTS de n'avoir pas diflfîmulé fa 
laiisfaâion* Il eft affligeant de croire qu'une 
femme ait famais pu oublier qu'elle éioit 
mère. Quelque ambitieufe qu'ait été Cathe- 
rine, il a fallu que cette paflîon .eut dans 
IcMi cœur raâîvitc de la flamme fa plus dévo- 
rante, pour y tarir fur le champ la fource de 
ces larmes maiemelles , précieux fymbolc 
tfune fetffîbilité dont ta nature a doué fon 
fexe» Si \ Catherine vît d'un œil fec cet évc- 

m 

îiemein , on ne doit pas s'étonner qn'elle 
ait eu les courtifans pour imitateurs. Mere- 
ray a bien peint ceux qui exiftoient alors. 
» ToiM les grands de la Cour ( dit-iî ) étoîent 
» fi occupes dé leurs propres affaires que ni 

(?) Ao pîodeftil Je la figure, & en face de la 
pycaaûie ^oî c:)ail}oit » on lifoît ces mots : Cadtn^ 


1» fa mère ^ ni fes oncles ne prirent le fôîn 
n des funérailles ( du Roi. ) de tant de Set» 
» gneurs , de tant d'Evcques ; qui étoient a 
» Orléans, il n'y eut que Sanfac &• la Brofle^ 
» qui avoient été fes gouverneurs, & Louis 
» Guillard, Evêque de Senlis qui étoit avcu- 
» gle qui conduifirent fon corps à S. Dc- 
» nis. •Son cœur demeura à l'églife de Ste. 
» Croix d'Orléans . . • • auffi -fe trou va-t-îl un 
» billet attaché fur le poêle du cercueil où 
il y avoit ces mots. • • ^ • « Tanneguy du (a) 

( a ) « On fie ménagea pas ( dît M. de Thou, 

Lîv. XXVJ, p, 578 ) les Princes Lorrains, eux <]ae 

1» le feu Rôy avoic comblifs de biens Se d'honneurs» 

» & qu'il avoit comme aflociés à l'Empire i>. Oi^. 

publia d'ailleurs qu'au moment de fa mort ils avolen€ 

tiré du trëfor royal trente mille ^cus d'or qu'on avoit 

portés cbez eux; ce qui les rendit fort odieux. Oqi 

mit fur It drap mortuaire du cercueil du feu Roy cette 

infcription dont l'Auteur n'a pas été connu : Tanneguy 

du Châtel où efi-il ?... Du Chatcl d'sne illuftre famille 

de Bretagne , avoit été le premier Chambiîllan de 

Charles Vil , & .après avoir rendu de grands fcrviccs 

â l'Etat & aa Roy , avoit été relégué dans fes tcfres. 

Ayant appris la mort du Roi fon maître, il accourut; 

voyant qu'on fe mettoit peu en peine de lui rendre 

les derniers devoirs, il lui fit faire à fes frais de 

liïagaifiques fonéraiUes qui lui coûtèrent trente mille 
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Chaflel , où es-tu f • • • mais tu étois FraiH 
çpis ! 

écus d'or... D'après ce détail hiftotique f le &iis dcr 
riarcriptioa eft facile à fàl£r. 


Fin des Obfervatîoju dufeGond Lhr€é 
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OBSERVATIONS ^ 

DES ÉDITE URS 
SUR L£ TROISIÈME LIVRE> 

DES MÉMOIRES 

D E 

MICHEL DE CASTELNAU, 

« I 

SIEUR 

DE MAUVISSIERE. 

( I ) JL A mort de François II fut pour Marîç 
Stuart un coup de foudre. A compter de c^ 
jour fes malheurs commencèrent. Marie en 
proye à la douleur la plus amère, & d^jà 
fatiguée des tracafleries (a) que lui attiroient 

( a ) Ces aflîduîtës de T Ambafladcur Éfpagnol d^plaîr 
fôient à Catherine de JWWicîs , qui , pour les intérêts 
de la France , redoutait Talliance de Marie Stuart 
avec Tkéritier piéfomptîf de Philippe IL Catherine 
atoit encore d'autres fujets. d'allarmes^ On propofoit 
au Roi de Navarre de faite cafler fon mariage avec 
Jeanne d'Albret , fous prétexte d'héréfîe , 5r d'çpoufct 
k Reine d'Ecoffe : la beauté de cette Princefle pouvoiï 
lui former même un parti en France \ & U itoh i 
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les affiduîtés de PAmbafTadenr d'Efpagn^^ 
s'éloigna promptement de la Cour, L'amout 
propre feul fuffifoit pour la déterminer à 
cette démarche» Quand on a contraâé l'ha- 
bitude de s'afleoir au premier rang, on ne 
pafle point, fans rougir, à ime place infé- 
rieure. D'ailleurs Marie n'ignoroit pas que 
Catherine de Médicis a voit de grands repro- 
ches (a) à lui faire. Plus d'une fois l'ambi- 
tieufe Catherine avoît éprouvé que l'àfcen- 
dant d'iine mère fur l'efprît de fon fils eft 
bien foîble , lorfqu'ellé veut lutter contre 
l'éloquence d'une époufe belle, aimable & 

craindre que Charles IX , avançant en âge , ne la trou- 
vât un jour trop belle. Si Ton ajoute à tant de motifs 
rëunîs la haine fecrètc que Catherine lui portoit , oh 
ne doit plus être furpris des rvtefures qu'elle pût pour 
forcer Marie Sfuart â retoutticr en Ecofle. 

(a) Si l'anecdote qu'on lit dans les Lettres an 
Nonce Profper^ de Çte Croix cft vrai , Marie Stuart 
mortifia cruelleipent Catherine de Médicis , en lui re- 
prochant l'état primitif de Tes ancêtres. Marie lui dit 
qu'elle ne ferait jamais eue la fille d*un marchand • . . On 
tient ( ajoute l'Ecriivaîn ) que ce propos avoit été fug^^ 
géré par le Cardinal de Lorraine. Voici le paffage àt$ 
Lettres du Prélat Italien , pag. 242 « /^ Rcglra d^ 
9 Scotia un glomo glî dijje che non farrebe mai aUro che 
» fi^ia di un mercanîe ; e qutfio fi flima che fiffe detto a 
fiiggejjiom di Lorreno ». 

fpirituelle. 


y 
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ipîrhtielle. De femme à femme ce font -là 
décès griefs qui ne fe pardonnent point* 
Marie , pour éviter les défaigrémens qu'on' 
i^apprétoit à lui prodiguer , agit pntdemment ^ 

en fe retirant chez le Duc de Lorraine. La 
nouvelle de fon veuvage produîfit en Ecofle 
une vive fenfâiion» Malgré le traite figné à 
Lèitày les Ecoflbîs n'étoient pas tranquilles. 
Le pôuvdîf dt la Maîfon de Guife en France 
les allarftioîi avec raifon. Plus le traité de 
Leîth Pavoit hutnilicej plus on devoît Crain** 
dre fa vengeance; La mort de François H 
dîffipoît ces ferreursi Néteffairement les vues 
du miniftcre françois alloîent Changert Deux 
partis (nous l'avons dit ) divifoîent rEcofle* 
Ifs fe réltnifforent'fut un point; c'ëtoît lé 
defir qu'ils avbîent de-i*evOÎr leurfouveraîne; 
Les Catholiques accoururent les premiers 
auprès dé Marié* Lejly ( depuis Evêque dd 
RÔfi ) qu'ils àvoient député , s'efforça (a) 
de prévenir h Reine contre les Proteflans* 
A l'entendre , leurs forces étoie.nt confidé- 
Tables ; & fîen ne lui paroîRbit plus facile 
que l'annéantiflement du proteftantifme. Ceux 
qui entouroient Marie ^ lui Çrent fentir 
l'exagération des raifônriemens du Prélat. 

. (a). Hiftoire d'Ecofie pat M. Robcitfoû, Tom, I , 
Liv. III , pag. 383. 

Ttau Xin. Y 


Les Guifes eux-mçmes confidérant la pofir 
Ûon où ils.fe irouvoient, comprirent aîfé- 
incnt quM étott eflentrel pour leiirs intérêt» 
& pour ceux de leur niéçe, qu'elle reprit 
paifiblement poflreflTion de Ton trône. Loin 
de vexer les Proteflaiis, il falloit au contraire 
que Marie fe les attachât , & s'en fit un 
appui. En conféquence elle accueillit le dé- 
puté de ce parti» C'étoit le Lord James , 
ion frère naturel , fî célèbre depuis fous le 
nom du Comte de Murray (a). Quoîqye 
Marie eût promis de hâter fon départ pour 
l'Ecofle , le féjour de la France lui plailpit; 
trop pour ne pas le prolonger. ElevéiC à 
la Cour de Henri II dès fa plus tendre: ]eu- 
mefTe^ elle en avoit adopté les mœurs» |es 
goûts & les ufages. Aux agrémens d'un ef- 
prit orné par la culture i Marie joignoit. l'élé* 
gance des manières, &: cette aménité qui 
caradérifent. une nation fpiriiuelle & gabn- 
te. Quand elle oppofpit à. ce tableau, la féro- 
cité des Ecoflbis (b) à cette époque ^ leur 
lnumeur fombre & mélancolique que nour- 

( a ) Il fat créé Gomtc Aé Murrày par Marie Stuart, 
lorfiju'ellc fut revenue^en Ecofle. • 

(b) Robertfon fHiftiire d'Ecoffc) ibid: p^* 587^ 
Hume , Hiftoire tfAnglctcrie , Tom. IV , pag. 45 , 
édit. iu 4 - 


ftitbient les difputes de religion ^ tetir dmour 
eflfrene pour l'indépendance , quelle im* 
preflion douloureufe ce contrafle ne de<* 
voit-il pîis opérer fur Pefprit d'une Princeflfe 
-âgée d^envîron dix-huit ans i Auffi, lorfqtfa* 
vani de paftir elle vint faire ks adieux a la 
Cour de France ^ les carefies (imùlées de 
Catherine de Médicis, reflfaim folâtre dts 
|eunes Courti(ans qui cherchoient ^à adoucir 
fon chagrin^ les fêtes qu'on lui donna^ rien 
ne put l'arracher à fçs profondes rêveries. 
Ce n'étoit plus Marie Stuart enibelHiraiït 
tout par fapréfence } c'écoit uneFrançoife (a) 
jolie f aimable & légère , quitunt les bords 
.Tianits de la Seine, pour ne les revoir jamais. 
Dans ces circonflances , Marie eut encore 
d'autres chagrins à dévorer : ils furent l'ou- 
vrage d'Eliiabeth. Autant Catherine de Mé- 

( a ) a Elle ùminrznùi fi bien Françoife (remarque 
le Lfiboureur Tome I dé fes additions, page 51») 
»> qu'on pouvojt dire qu'elle n*cftoit pas feulement U 
» plus belle,,' mais la plus polip de tout fon fcx(5 ilans 
i> la langue & dans la "belle galanterie / qui eftoic 
» alors toit l'ornement de la Cour de Henri IL Je 
» crois bien ( ajouie-t-il ) qu elle n'y acquit pas tant 
» de folîde vertu qu'elle fit dans fes difgraccs , & 
» qu'elle ne fcft point ennemie de toutes les douceurs 
1» d'un tcms eiitîi^rc-raeat fournis à l'empire des Dames »• 

Y a 


/ 


|40 ObsxrVatioks 

<licis deCroit le départ de Marie pour l'Ecofle^' 
autant. la Reine d'Angleterre s'en inquiétoit^ 
Elle annonça même qu'elle s'y oppoferoit à 
main armée. Elifabeth alléguoit pour pré-* 
mie le refus de Marie par rapport à la ratir 
fication du traité de Leith » eo ce qui con^ 
cernoit fa renonciation aux titres dé Reine 
d'Angleterre 8c d'Irlande. En fignant cet 
aâe, Marie perdoit fes droits éventuels fur 
une fucceflion que les événemens ordinaires 
de la vie rendoient poflible. Par-là elle fc 
Buifoit àelle*mème & à fa poflérité^ ii elle 
en avoij. En conféquence elle manifefla dans 
cette occafion la plus grasde fermeté, Eli* 
fabeth de fon côté feignpit ; d'attacher an 
confentement de Marie fa propre fureté. 
-L'importance qu'elle, y mit eut un motif bien 
étrange^ fi l'on s'en rapporte à un Hiftorien 
moderne (a). Elifabeih , cette femme ( dont 
le gé;iie mâle écrafa Philippe II, cette femme 
que Henri IV eflima, & qui fut admirée par 
Sixte-Quint ) , Elifabeth ( le croira-t-on ) 
avoit ces petiteflTes de l'çfprît qu'on reproche 
aux coquettes. Elle conferva ( b ) dans un 

(a) Hiftoirc d'Ecoffe par M. Robertfon» Tome I, 
Liv. III, p. 3 P5 & fuiv. 

(b) Les Ménioixcs de Jacques MelvU rcifxfcrment 
des particularités fort (Ingulières fur U goût iouoodéi^ 
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ige avancé les recherches puérilçs de la pa- 
rure, des prétentions exclufives à la beauté, 
& une folle (a) admiration pour fa perfonne. 

€[*Elifabetli pour la parure. En T564 , Marie Stuart 

avoît charge Melvil de rétablir la concorde entre elle 

Se la Reine d'Angleterre. Elle lui recommanda furtout 

de s'appliquer à gagner la confiance d'Elifabeth , & i 

démêler le fort & le foible de Ton cara£bère. Melvil , 

courtifan aimable , fin & délié , avoit appris à étudier 

les hommes , & à les apprécier dans fes différens 

Yoyages. Elevé â la Cour de France , il connoiflbit 

Tart de pénétrer le cobur des femn^es , & d'y lire 

ce qui s'y paffe. Il découvrit bientôt dans celui 

d'Elifabech toute la déraifon dont eft fufceptible la 

têtp d'une femme jeûne , légère 6c coquette. En lui 

parlant des habilleifiens des divers pays , &, de ce 

qu'ils a voient d'avantageux pour la beauté , il furprit 

le fecret d'Elifabeth. Depuis ee moment , elle parue 

chaque jour 1 (es yeux .dans le coftume de quelque 

Nation étrangère. Melvil eut toujours foin de la 

louer y même aux dépens de la vérité ; bien des 

gens auroient été embarralTés pour répondre i la quef* 

lion qu'elle lui fit ; Eiifabeth lui demanda laquelle , 

de Marie , od d'elle étoit la plus belle. Fous eus , lui 

dit le rufé courtifan , la plus Mie perfonne d*Ajightcrre i 

& Uarie efi la plus beUe^ de ^VEcojfe. 

(a) a Jamais femme (raconte M< Hume, Hiil« do 
la Maifon de Tudor , Tom. IV., pag. 45 ; ) n'avôit 
» écé aa£ idolâtre qu'elle de- fa beauité $ ni plus occu- 
» pée du déiîr de faire. Impceffion fuj:,le cceur de «cas 


5^ Obsbrvatiovs 

Quelque hautl; opinion qu'Ëlifabeth eût de 
fes appas, elle ne pou voit fe diilimuler que 
ceux de Marie l'enaportoient fur les fien$;j 
cette conviâion fut le principe de la haine 
qu'elle lui voua. Mais ce qui n'étonnera pas 
lîioins le philofophe , c'cfl que dans cette 
occafion Marie déploya la dignité qui con- 
venoit à (a ris^alct Elle a voit chargé d'Oyfel 
de follicîter auprès d'Elifabeih la liberté da 
paflage* On la lui refufa. Marie indignée» 
exprima avec nobleffe fon mécontentement 
à t'AmbaflTadeur Anglois Trockmorton. 
« Elîfabéth ( lui (a) dit-elle ) affeâe de me 
» regarder comme dénuée d'expérience : 
» j'avoue cette imperfeâion j mais l'âge m'en 

T» qui la voyoient : jainais femme aufli n*avoit porté 
)ft plus loin Teittrayagance dans l'étude de la richefTe^ 
n du bon goilt , & de la varîët^ des faabillemens. Elle 
» paroilToit prefque tous les jours avec un habillement 
?» différent ; & elle effayoît toutes les modes qu elle 
if croyoit les plus avantagcufes â fa perfonné. Elle 
» étoit fi attachée â ces vains ornemens , qu'elle ne 
»■ pou voit prendre fur elle de s'en défaire ca faveur 
I» de fes femmes; Elle aroit encore dans fa garde- 
M robe, lorfqu'elle' mourut , tous les habits divers 
w^ qu^elle avoit portés dans le cours de fa vie, aU nom* 
m hte de trois cent)i* 
- (a) Hift. de la Maiibn de Tudor par David Hun:ic^ 


/ 
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» corrigera. J'ai cependant aflez vécu, pour 
» çonnbître & pour remplir les devoirs du 
» fang & ceux de l'amiiié^ Je rougîrois de 
» donner atteniion aux difcours que l'on 
n pourroit me rapporter d'Elifabeth , '<\c$ 
» qu'ils paroîiroient la faire fortir du carac- 
» tèrc de parente , & de dignité de Reine. 
19^ Je pourvois ajouter que je fuis Reine auflî. 
» Elle m'a fouvent reproche ma jeur.elTe ; 
» il faudroit que je fufle bien jeune & bien 
» imprudente , pour me décider fiir des ma- 
» lières fi importantes fans Pavis de mon 
» Parlement »... Il nous femble que ce frag- 
ment rappelle une réflexion dont plus d'une 
fois les faits ont confirmé la juflefle; c'eft 
que dans bien des cas^ avec ce qu'on nomme 
de l'efprit naturel , on Te conduit plus fage- 
ment qu'avec du génie. Peut-être la nature 
qui compenfe tout, a-t*elle calculé cette 
indemnité en faveur de ceux qu'elle a par- 
tagés le moins avantageiîfement. 

Nous ne fiiivrons point MarieStuart dans 
fon voyage en Ecôfle, ni d^ns les événemens 
fubféquens où elle joua un rôle effrayant par 
la cataArophe qui le 'termina» Nous dirons 
feulement qu'elle aborda à Leith le 19 Août 
iy6i , malgré la flotte angloife qui croifoû 

Y4 
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pour riniercepter, L*Abbc le Laboureur (a) 
a recueilli fur la vie de cette PrinceflTe beau* 
coup de particularités curieufes & intérel^ 
faines; nous n'en priverions pas le Ledeur, 
fi notre travail fe bornoit aux Mémoires c)e 
Caftelnau. Mais ceux que nous publierons 
fucccflivenient , nous y ramèneront d'eux- 
même?. Les Mémoires (b) de Brantôme 
furtout contiennent à cet égard les ^necdote$ 
les plus piquantes. Cet Ecrivain accompagna 
Marie çn Ecoffe» Monté fur fon vaiffeau, il 
fut témoin des pleura qu'elle verfa. Il en- 
tendit fes regrets & fes plaintes attendri!^ 
fautes. Depuis ce moment il ne la perd plus 
de vue dans fpn ouvrage. Nous joindrons à 
fon récit, des faits qu'il a omis. Ce fera là 
où les rçcherche^ de PAbbé le Laboureur 
occuperont la place qui leur appartient ; 
jious préfumons que les différentes parties 
de ce tableau ainfi ordonnées & réunies 
faiisferont plus le Leâeur , que fi nous les 
)iiorcelions, 

(2) Ççs comoienceipens d'amitié ( félon 

( a ) T.oni. I de fes additions aux Mémoires de CzC- 
teinaa, pag. 517 & fuiv, 

(b) Hift. d'Ecoiïe pv M, Robçrtfon, Tome lit 
pag. 10 «f II, 
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l'çapreffion d'un Ecrivain moderne ) fu- 
Tem reçus dans les .deux Cours avec beau* 
coi|p de politeflej & les proteftations d'amitié 
réciproque , faites avec auflî peu de fîncériié, 
furent reçues avec une égale indifférence. 
Maitland déclara à Elifabeth de la part de 
Marie qu'elle confentoit à renoncer à tout 
droit fur la Couronne d'Angleterre , du vi- 
vant d'Elifabeih , & de fa pollérîté , pourvu 
gue par un aôe du Parlement elle fut dé- 
clarée héritière préfomptive de ce Royaume. 
Quelque raifonnabJe que fut cette propofi* 
xion , Eiifabeth l'accueillit fort mal. Ceux 
à qui Thiftoiie de cette Princefl'e eu fami- 
lière, favent qu'elle n'écouta jamais de fang 
froid tout ce qui concernoit la fucceffion 
au trône. Un de nos Hiftoriens (a) alTurè 
avoir eu entre les mains le journal de cette 
conférence envoie par Marie Siuart aux Prin- 
ces Lorrains fes oncles. Voici un fragment du 
précis qu'il en donne. » L'Ambaffadeur dit 
* à Elizabeth que l'Ecoffe avoit grand intérêt 
» pour le bien & repos des deux royaumes 
^ quç cette matière de la fucceffion fuA une 
i^ fois efclaircie & hors de doute ma 

( a ) Hift. du règn« de François II , par Mathieu , 
Uv. IV, pt!g. 431. 
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I» foy (a) repartit la Royne je fçay bon gtè 

» aux nobles d'ËfcoATe ; mais je trouve <|ue 

i> c'ell chcfe fans exemple de me reqqérir 

» que durant ma vie je mette devant mes 

p yeux le drap rfe quoy on me doit enfc- 

» velir ; & jamais cela n'a eflé requis d^au** 

» cun Prince. J'ay toujours abhorré de tirer 

» en queflion le titre de la couronne : il y 

» en euft des difputes en la bouche des hom* 

» mes , les uns dîfans que ce mariage cy^ 

» les autres que celuy là eftoiéiît illégitimes, 

» & parconféquent celuy là , ou celuy cy 

» baflard : chacun en parle à l'advantage 

» de ceux auxquels il porte^uelque affec- 

» tion, J'ay efté une fois mariée au royaume 

» d'Angleterre 9 quand je fus couronnée avec 

n cet anneau , que je porte continuellement 
»'pour enfeigne. Mais quoique ce foit 9 fi . 

(a) Ce ma foi dans la bouche d'Elifkbeth , carad^ 
ri(e aflez bien la manière de s'expiimer de cette Prîn^ 
cefle. Elle juron très-fréquemment ( dit M. Hupie , Hift. 
de la Maîfon de Tudor , Tome IV, page 458 ) Il 
ajoute qu'un jour , après avoir répondu avec vébé- 
mence & en latin â un Àmbaffadeur Polonois , qui loi 
9Voit manqué, de refpeâ , elle k retourna vers^ fer 
courtifans, & leur dît : a mortduu , Mylords , j'ai' été 
)» forcée Mujourethuî de décraffer mon vieux latin que'favmi 
» Uâffè rouiller depuis long-tetns »• 
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» fcray-je Royne d*Angleterre tant qnç je 
^ vivroy. Quand je feray morte , ccluy qui 
» fuccedera aura meilleure caufe : fi c'efl 
I» la Royne voftre Souveraine , je ne l'em- 
B pefcheray point : fi une autre d^avantiire 
» fe trouve avoir plus de droit qu'elle , il 
» ne (croit raifonnable que je fiflTe un în- 
» jure manifefie. S'il y aquelqne loy contre 
» die ( que je vous protefle ne f<javoir , caf 
^ je ne fijîs curîeufe de m'enqirérir de telles 
n chofes) j'ay juré, en époufant le royaume 
» de ne point altérer les Loix. Vous eflimez 
» que cette propofition fera caufé d'une 
» amitié entre nous ; & je crains que plu» 
>> toft elle apporte l'efiet contraire. Penfez- 
» vous que je puifle aymer celle qui s'at- 
» tend à ma mort ? les Princes ne peuvent 
» regarder de bon œil leurs propres enfarts 
» qui leur doivent fuccéder ; lefnioin C/4ar- 
» les VIL Roy de France , comment ay» 
» moit*îl Louis XL fon fils , & Louis Xh 
» Càarles VIII y le Roy François fon fiJS 
» Henry ? & comme aymerai-jq ma coufine 
» efiant une fois déclarée mon héritière ap- 
» parente ; ce fera comme Charles VIII aî^ 
» moit Louis Jï'/J mettant Duc d'Orléans. 
' >> iry a une autre difficulté plus import* 
» tante : je çonnois l'inconftancô du peu^ 
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» pic Anglois : il n'ayme jamais le gouver— 
)» nement préfent , jetiant toujours les yeuic 
» fur celuy qui eft le plus proche a fuccc— 
» der ; & A)nt naturellement les hommes 
» ainfy difpofés que plures adorant folem 
» orientem (a) quant occidentem^ J*ay expé^ 
D rience du tems de ma fceur combien ils 
p efloient déOreux que je fuflTe en fa place '^ 
>> & Il j'eufle voulu y confentir , je fçay 
» qu'elles entreprifes enflent efté drefleclK 
pour moy : maintenant les afFedioqs d'au- 
» cuns (b) font peuteftre altérées j car com- 
» me les enfiiins fongent en dormant qu'ils 
)» ont des pommes , Se le matin , quand ils 
» s'éveillent , ne les trouvent , ils pleurent. 
» Ainfy ceux qui me portoient bonne volon- 
» té , quand j'eflois dame Elifabeth » ou 
» auxquels je monfirois bon vifage ^ ima^ 
» ginoient en eux - mefmes qu'incontinent 
K^ après mon advenement à la couronne cha- 
» cun feroit traité félon fa fantaiGe ; & à 
> cette heure ne trouvant le fuccès correP 

(a ) L« plupart des hommes fe tournent plus volon* 
tiers vers le foleil levant « que vers le folell cou- 
chant. 

(b) Elifabeth n*ignoro!t pas que les Catholiques 
fupportoienc impatiemment fon goât déclaré pow It 
piotefUnKme* 
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» pondre à leur attente , pcuteftre qu'ils fe- 
» roient contents de voir quelque change* 
n n\ent pour rendre Icàr condition meilleure 
» Les revenus des Princes ne font fi grands 
¥ qu'ils puiBent fuffire à Pinfatîable cupi- 
» dite de tous ; & fi je ne leur donne à diC* 
» crétion , ils ne font contens. Par cette rai*» 
)» fon elt à craindre que recognoiflant un^ 
» certain fucceffeur de la couronne ils n'y 
» ayent recours. Vous pouvez juger le dan^ 
» ger, qui en naifiroit, elle efiant Princeffe 
)» puifliante , & noilre voifine de fi près ; 
» en forte que Paflcurant de noftre fuccet 
m fion y nous mettons nofire efiat en doute* 
» Je parle privément avec vous , & vous 
» dis qu'encore que je penfe que mes fi*- 
» jets m'ayment ainfi qu'il appartient , & 
» eft-ce qu'il ne fe trouve jamais telle per* 
» feâion que tous foyent contens. 

( 3 ) Immédiatement après la mort de 
François II, Catherine de Medicis raffurée 
par les conventions arrêtées entre elle & le 
Koi de Navarre , avoit fait déclarer au Prin« 
ce de Condé que les portes de fa prifon 
étoient ouvertes. Le Prince , loin d'accep- 
ter la liberté qu'on lui offroit , ( a ) repon- 

É 

( a) On lit dans l'Hiftoire Avl règoe ic Çharks IX 


dit qu'il vouloit avant tout connoitre Ces 
accufateurs , & fe pourvoir contre eux* L»e5 
Guifes répliquèrent que fa détention avoït 
été ordonnée du pur mouvement du feu 
Roi. Tel eft le récit de M* de Thon ( a ) 
de du préfident la Place (b). Quelques écri- 
vains Proteftans prétendent que les intrigues 
. de la maifon de Guife influèrent fur la cap- 
tivité du prince qui continua encore quel- 
que tems. D'aubîgné femble embrafler cette 
opinion par la manière don il s'exprime. Lef 
Prince ( racconte-t'il ( c ) ) <c partie par la 
» volonté de fes ennemis , partie par là 
» fîenne; garda la prifon dix jours, quoi- 

4 

par Mathkii ( Lir. V, pag. »4f ) que Catherine de 
Médicis j fur l'avis du Connétable , envoya chercher 
le Pvince de Condé , pour ^u'il lui eut obligation de 

la liberté, lï vépoudit qu'il ne pouvait fortir de fa prifon^ 
& y laîjfet fon honneur , 6* que la liberté lui ferait inju" 
rîcufe , fi \elU ne fiait accompagnée de ta déclaration de fan 
innocence^ & de la punition de fes accufateurs.*^. Le 
Conncftable lui dit que pour efire ùhre il ne ferait pas 
Inoins innocent , 6» que le chemin à la juflfication , ejloit 
plus court par la liberté , que par la prîfon* 

. (a) Tom. m, Liv. XXVI, pag. 577. 
• (b) Commentaire de Teftat de la religion & répu- 
blique , fol. 106 verfo. 1 
V (c) Hift. UniyerC, Liv, II, Tenu 1 , j>ag. 104 
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y^ que fes gardes , ou s'accomodsins aux nbu» 
» veauiés , au gagnés par fa fréquentatioa 
B agréable» luy montrafTent (ignés d'amiti^ 
» luy difans qu'ils eft oient là pour le fcrvir 
D QÎi il Us voudroit mener. La vérité eft que 
» tous les foirs il les faifoit jouer à piufieurs 
» pafletems puérils ; &.lorfqu'il reçut la nou-^ 
» velle de fa délivrance , il les faifoit cour 
f^ rir les yeux bandés dedans un rond fait 
» avec du charbon. • • • • 

Au furplus on convient généralement que 
pendant la tenuç des £ftats généraux le 
J^rince de Condé fortit d'Orléans » qu'il fe 
retira d'abord à Ham , enfuite à la Fere y & 
que fes gardes l'y ^accompagnèrent feulement 
pour la forme. Le 5 février ij6i Charles 
IX alla à Fontainebleau, On invita au nom 
du jeune Monarque le prince à s'y rendre. 
Il alla auparavant a Paris où fes amis l'atten-^ 
doient. Craignant que ( a ) ce cortège n'in& 
pirât des foupçons, le Prince vint à Fontai*^ 
nebleau , fuivi feulement du Comte de la 
Rochefoucaut > & de Senarpon Lieutenant 
général de Picardie. Le 13 mars fuivant ou 
l'admit dans le confeil. Là ( nous apprend le 

(a ) De Tton , Lit. XXVII , pag> J i , Commea* 
tairef de la place » foL 167 xeâo. 
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Préfideni ( a ) la Place ) « Après quelqftte* 
1^ remonftranccs , ayant interpellé le Chan-« 
)# çelier de dire s'il fçavoit (b) que aucunes? 
D informations euflent été faites à rencontre 
j^ de luy j lequel refpondit que non. Ledit 
» fieur Prince ayant efté déclaré par un cha-^ 
» cun dudit Confeil , qu'il n'y avoît ccluy 

( a ) Commentaires de l'eftat de la religion & répu- 
blique , fol. Î67 verfo. 

( b } L'Ecrivain moderne , à qui on doit la vie da 
Chancelier rH6pital , dît ( pag. 177) «que ce. Ma- 
.û giibat détermina Catherine de Mëdicis à faire rendre* 
9 une déclaration par laquelle le Roi permettoît aa 
» Prince de Condé de fe pourvoir contre fes déla-^ 
» teurs , pour en tirer une fatlsfaûioo proportionné^ 
» a la grandeur de roffenfe & de roffenfé ». Ces. 
tflertîons ne paroiflent pas exa£les , H on les rap« 
proche de la teneur littérale de TArrêt du Confeil 
qui déclara le ÏPrince innocent , SC des lettres qui lui 
furent expédiées pour fe pourvoir au Parlement. Dan^ 
ces lettres , pn^ lui permet feulement de pourfurvré 
devant le Parlement tde & ^ ample déclaration de fon 
innocence , & fous telle forme que ytrra y^* ayl/eYa être à, 
faire. Voilà ce que portent ces deux pièces qu'a r&f 
cueillies le Laboureur T. I de fes adàîtions^ p« 70|i^ 
&: 703. L*Hôpîtal étoit trop fage pour laîffer a Tanl- 
mofîté^ du Prince de Condé une liberté aufli illimitée. 
D'ailleurs, on avoit concerté d'avance tout ce qui 
devoit fe dire & fc faire. 

9 qui 


s vu t e's Mémoires* ' 35-3 

»• qui ne le tinft porir fuffifamment purgé, 
» fe' meift en Ton faiig & lieu accouflumc 
» atidît GQnfeil, & là fut déclaié par le Roy 
» en la préfencè dd la Koyne fa mère , des' 
»' Princes de fondit cohfeil , que ledit fieur 
»- Prince luy avoît rendu tefmoignsge & 
)/ fait due p'-euve de fon innocente y dont ih 
V s'eftoit fiiffifamtnem informé , manda à la- 
^ Cour de-Parleincm dè-le recevoir ;' permis* 
» à luy dé pourfiiîvre en iteUé autre- & plus 
» ample déclaration 8c tefmoîgnage de fai 
» diâQ innocence ; ^ afin qu'elle ftiftcognue' 
* par tout ,. fut bi:dônrié que le jugement 
h dudi't conleil féroit publié & enrégillré es 
)ï-iliies cours, & les-doubles & copies d^ice-' 
)^4iTy envoyées par devers les Anibafladeurs^ 
» qui efloicnt près des Princes eflrcftigers* . ? 
- Le f rince de Gondé , muni des lettres pa- 
fenierdu Roi- adreffées au Parlemiint , y 
e<5îH>parui le 20 mars en préfencè des cham- 
bras alTemblées il remonflra ( lit-on dans (a) 
Ort écïit du tems*) ,<< que, fi fon emprifon- 
»' rtement pratiqué par fes adverfaires fous 
^ un flux prétexte à voit été trouvé eftrange» 
» d'aujtant les hommes dévoient entrer en 

« 

. (a) Récit-fommaîre de la calomnieufe accufatjon de 
M. le Piincc de Condé , &c. ( Tom. II de la dernière 
^ditioa des iVîémoues de Condé, pag, 384. , 

TomeXUL Z 
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» plus grande admiration de la providence 
» de Dieu tout puifiant par la feule clér 
jft mence duquel il avo^t efté préferyé des 
Wi aguets de fes ennemis & fait cognoillre 
» fon innocence , avec un exemple perpé- 
» tuèl à tous calomniateurs que les artific^^ 
n de. Içurs calomnies profitent bien peu à^ 
)| l'encontre de ceux qui ont mis feqr f f-t 
>> pérance en luy , & . qui l'ont invoqué à 
1^ leur feçpurs pour leur invincible proftec-^, 
>) teur. Fuis il adjoufla que a^i milieu de jè% 
» adverÇtez il avoît tQusjours djefiré que fa 
)| caufe fuA jugée & cognue par la* Çoui^ 
H de parlement, qui eftqit le jVr^y templq^ 
n de la juflice Françojife,& du corps de^Jâ^r 
)i quelle il elloit , comme Prince du fgng da 
it France. 

Son avocat Robert parla enfuîte. Il dé- 
montra les vices de la procédure & le: déni 
de jnflice fait au Prince. Ses conclufîons tcxy% 
dan tes à ce que le Procureur Général re<^' 
prit l'affaire éprouvèrent dé la réfift^ûice de 
la part du minillère public. Pour nous ièr« 
vir des expreIÇons (a) de Le Laboureur » 

( a ) Tom. I de fes additions , pag* 703 & 704. 

On a cru devoir fe reftraîndre a ce précis que con- 
femc le récit de M. de Thou , Lîv. XXVIII, T. IV, 
pag. 6f. Le Le£t«ttx qui ne fc contentera pas de cett« 


» les gens du Roi firent ce qu'ils purent 
> pout perfuader le Prince Ée fe conteniiet 
» que Tes lettres fuflent enregiflrèes & veri- 
» fiées à leur requefte j dWantplùs qu*iU 
» ne s*y pouvoient oppofer > & qu^îl lei|ï 
» déplairoit de prendre qualité de défendeurs 
n contre la fienne de deajandeur en déclara* 
n rion d'innocence. Il en fufi ainfi ordonné 
» par la Cour à fà fçquefle ; toutes le? pîecçs 
n furent vues î les plus fortes furent trouvées 
» faufles ) & quelques un$ de? témoin^ ayant 
» défavoué leurs dépofitions , le procès vu^ 
JD .& lei témoins recollés > il fut déclaré in* 
» nocent par arrêt du J3 Juin 1^6i , 5f per* 
f> mis à luy de fe pourvoir en réparation j fe- 
. jo Ion la dignité de fa perfpnne , contre q^uî 
' ^ il appârtiendroit* 

Aînfi fe termii^ ce grand procès i le f^rînce 
de Çondc fortit triomphant d^une accufation 
«dans laquelle il ayroit fuccombé fans le ton- 
cours des événements. Si ce Vtîhcê n*eut 
écouté que la venge^itice ^ il pouvoît profiter 

analyfe^ jont nous lûi garàntlflbns VtXTc&itniCi peqt 
recourir au Tom. H de la jerniite éJîtion des Mi- 
molfcs de Coftdé > pag* J44 & fuiv. $ il y ttouirer» 
la d^daÔian des auoyens employés pat FAvôcat Rq- 
bett , les motifs oppofi^s par Iqs gens du Roi , le 
Tartéidu Patlem«At qui iatervlnt* 


i » 
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^e Parret du ^parlement & pourfuivre ceux à 
^ui il imputoit fes difgracjes. Mais des confi- 
dération.s puiflames Parrêterent. Le Roy de 
Navarre & le Connétable continrent fon ret 
fentînient. Ce ne fut pas fans peine 1? l'on en 
juge par une lettre (a) que , peu de tems 
après la mort de Fraiïçoîs II , il écrivoît de 
fa prifon d'Orléans, au Ry de Navarre. Quoi- 
qu'il y paroifTe fatisfait aêtre renvoyé pour 
fe jullifier devant le Parlement , quoiqu'il re- 
comrtiande à fon frère de remercier pour lui 
la Reine mère., fa haine contre fes détrac- 
teurs l'entraine inalgré hii. Il demande inf- 
lammeht que MM,#de Guife foyent éloignés 
de la cour, » les tenant ( remarque-i'il ) fr 
» capitaux ennemis de ma juUificatîon , qu'il 
» n'y a invention , ne artifice, dont ils ne fe 
» a'j'dent pour l'empefchef ; & pource qu'il 
» leur doit , ce me femble , fuffire de ce que 
» avez çxperimenté leur bonne volonté, & 
)i quels confins ce font , faites moi , je vous 
» prie cette grâce qu'ils ne foyent point en 
» lieu où ils puiiïènt me nuire,. Dans une 
autre lettre (b) , qu'à la mefrne époque le 
Prince adrefla à Catherine, de Médicis, ces 
marques d'animolîté fe reproduifent. Auffi ne 

(a) Mémoires de Coadé , T. II, pag. 388. 
(J)) Mémoires de Condé, T. II, pag. 3^0. 
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fe circonfcrivît-t'il que forcément dans les 
bornes qui luî furent prefcrites : le foyer de 
Pincendîe étpit prêt : bientofl nous allons le 
voir s'allumer. 

(4)^11 s'en falloit bien que d'abord tous les 
députés des provinces fe fuffent rendus ^ Or* 
léans , pour raffemblée des £tats généraux 
convoquée par le feu Roi. L'appareil des fce- 
nés fanglantes qui s'y préparoicnt , avoit femé 
àt toutes part les foupçons & les allarnies. Ces 
bruits (a) , en fe propageant, retenoîent , ou 
avdieut fait retourner fur leurs pas un certain 
nombre de députés. Ces hommes choifis par 
leurs commeiians pour réclamer au pied du 
trône la juftice , & la b'ienfaifance du Monar- 
que , pour lui expofer les doléances de fôn 
peuple , & pour coopérer avec luy à la gué- 
rifon des playes du corps politique, trem- 
bloient en s'approchant d'une cour où regnoit 
( difoii-on ) le defpotifme minillériel. Ils n'i- 

' (a) Ce qui s'étoît paffié aux aflemblécs'iîe plufîcurs 
^tats provinciaux , devoît encore redpublet les cf?>!rite$. 
A* Bioîs, le Procureur du Roi { Bazin ) à Angers, 
l'Avocat doRoî ( Grimaudct) avaient été pctféculés, 
pour s'être exprimés avec trop de liberté ; ces détails 
font confignés dans FHiftoire de Tcftat de France , 
tant de U religion que de. là république ,* par Régnier 
de la Planche , pag, 6,j^6 & fuîv. 
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gnoroient pas que le defpotifme ne raifonne 
point, & qu'il ne fait que profcrire & frapper. 
La mort de' François II diffipa ces terreurs. 
La liberté de penfer , & celle de parler fem- 
blàrent alors avoir repris leurs droits. On vit 
les députés accourir en foule à Orléans. Mais 
la liberté portée à Texcès dégénère en licence» 
JliaCouré toit remplie de faâions, & d'intérêts 
oppofés qui fe croifoient. Les députés etr^ 
trainé? par le choc, partagèrent l'effervèf- 
cence des çfprits. Catherine de Médicis s'en 
effraya avec raifon. Elle appréhenda (a) qu'oa 
ne la dépouillât de l'autorité que le confeil du 
nouveau Koi venoitdciui conférer. Pour pré» 
venir le coup , Catherine fe perfuada que lo 
feul expédient étbic de dtffoudre une affem- 
bléc nationale qui, poqvant beaucoup, de* 
venoit à fes yeux capable de tout ofer. Plu», 
iieurs députés lui en facilitoient le moyen. Lès 
pns. dévoués à lacaufe du proteHantifme , & 
défefperant de lui pouvoir être utiles en raifon 
de leur petit nombre , les autres attachés à 
tel ou tel parti qu'ils ne croyoient pas en 
force , infinuoient que la diffolution de$ 
eftats étoit prononcée par la tûôrt de Fran- 
çois II , & qu'il falloit procéder à de nouvel* 

( a ) ComrùenUires di; Pr^fldent h PUçc , de ïcftat 
ilç U religion. * ?éf ublic^uc , fol. ïd« 9c V^r. 
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ëlëâions. Ces ouvertures furent faifies âvi- 
demment par Catherine ; car régner éioît 
tout: pour elle. Les têtes faines du tonfeîlf 
& fpéciakmênt le Chancelier Michel db 
l*Hofpitai, iui firentfentir que dans la pofî- 
tibh où Pon fe trouvoit , les états généràxix 
ëtoient abfolument nécêiraires. On lui repré^ 
fema la quotité de la dette nationale ( à ) , & 

(a) Le délabrement dft finances & la œisire ivk 
peuple â cette époque cefient d'étonner , lotfqa'on Ut 
' les Lettres de Michel de THôpital^ « chargé alors 
( c'étoit en K57 ) d'infpedtcr le département des finan- 
ces , il s'exprimoit ainfi en écrivant au Chancelier 
Olivier. « Je me rends odieux à bien des gens par 
i» reïàâ;itude avec laquelle je veille à ce qu'on n'en- 
D vahifle pas les deniers du Roi. On voit avec un 
» dépit amer que les vols ne fe font plus Impané- 
i» ment , que f établis de l'ordre dans la rec^e & 
» dans la dépénfe , qne je refufe de payer des dons 
9 légèrement accordés , ou que j'en renvoyé le paie- 
» ment à des tems plus hearejix. Vous connoiffez cette 
I» éfpèce d^hommes qui nous vient de la Cour , leur 
» avidité , leur lâche effronterie. Que feraî-jè ? dpis- 
» je préférer leur amitié déshonorante à ce que me 
9 préfcriveat mes obligations env«ÀS le Rot , & mon 
1» amour pour ma patrie ? Eh b^n donc ! qu'ils englou- 
» tiiTent tout^ & le foldat fans paye ravagera nos 
9 provinces pour fnbfifter , ôc l'on foulera le peuple 
9 par de nouveaux impôts , &c. ( Vie de l'Hôpital » 
9 pag. èi ) o. 
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rimpofTïbilité d'établir de nouveaux fubfides 
pour l'acquîttçr. On lui cjémonira qu'il falloit 
même çn diminuant les impôts, que l'on-per- 
cevoit, recourir au /principe du mal , & mo- 
difier i iï Ton. ne pouvoit pas dé ruire , le, ré- 
gime deflrufteur de la finance. On lui indiqua 
les réformes urgentes & indi penfables dont 
toutes Ici parties de Tadminirtratiion éioîent 
fufceptibles. On lui développa la néeeffîté de 
concilier le plus prompiement poffible deux 
religions quife htiiflfoient, & que le fanarifme 
s'efTorçoii d^armer l'une coiure l'autre. Enfin 
( & ce point la iQuchoii direâement ) on lui 
prouva qu'il éioit efientiel pour le maintien 
de fon autorité que le confentement.des états 
généraux la fanâiohnât; Ces coiifidérations 
déterminèrent Catherine, Pour impoferfilence 
auH^députés , dont on a parlé , on décida que 
par (a) les loix du royaume le vif f ai fie le 
mort y qiûea France V autorité royale ne meurt 
points & quel-e paffefans incerruption du Roy 
défunt y à fon légitime fuccejfeur. En confé- 
quence l'ouverture de l'afiemblce fut fixée au 
13 Décembr;* 1^60. Nous ne détaillerons 
point le cérémonial qui s'obfcrva. Michel de 
l'Hofpîtal ouvrit la fénnce. On trouve dans 
rhiftoire, de M. de Thou (b) un précis du 

(a) De Tbou , Liv. XXVil , Ton». 4 , pag. 8. 
(b)J[bid. Liv. XXVII. 
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dircoiirs de ce Magiftrat. Il nous a femblé 
que ce difcours , tçl qu'il fÎK prpnoYicé par 
l'Hpfpital , eu un raomîment qui de droit ap- 
partient à nouac Colledi )n. 0<i y apperçoit à 
la^Ms ie légidateur , l'homme d'ellat , & le 
philorophe. Nous ajouterons, qu'en donnant 
à fes cxpreffions' une couleur moderne , il fe- 
roit difficile de ne les pas affoiblir. l'Horpital 
avoit/ un grand caraâère ; pour en faifir les 
nuances foit en le, traduifant , foit en le para- 
phrafant , il feroit à craindre que Ton génie & 
fa manière n'échàppaffent fréquemment 5 
ainlî laifTons le (a) parler. 

Harangue du Chancelier Michel VKofpitaL 

JVlBssiEURS'i Dieu qui donna la volonté 
au feuRoy Frâf^^/^oijd'aflfembler & feiDondre 
]es,£ila!s defon Royaume en cefle ville d'Or- 
léans, à icelle continuée au Roy Charles fou 
frère notre fouverain Seigneur, & à la Reine 
mère des deux Rois. Et combien que par la 
mort dudit feu Roy femblaft que les Ertats 
• deuffent être interrompus , & que le chan- 
gement du Roy dut apporter avec foi mu- 

(a) Ce difcours nous a ëté tranfcnî? par la Place 
dans Îq.% Commentaires , f jI. î i f , verfo. La Popdi- 
•icre Ta copie Tome I, Liv. VI, foi. 43*- 


lation dé beaucoup de chofes , comme vôybni 
fouvent advenir même quand les Rois font 
jfeunes & en bas-aage, qui donne occafîort 
au mauvais de mal faire : toutefois ce chah- 
gement n'a apporté non-ffeulement aucune* 
nouvelles efmeuies & fédiMons^ ains a appaî?» 
ices & admortîes celles qui lors éftoyent. 

Et comme nous voyons à un jour obfcur 
& plein de nuées & brouîllars que le foleîl 
à fa venue rompt & dillîpe la nuée , & rend 
le temps clair 6c fereîn , ainfi le vifage de 
notre jeune Roy a percé jufqu'au fond des 
cœurs des Princes du fang , & autres Sei- 
gneurs (a) , • a chaffé & ofté tous foupçons » 
paffions & afFeâions qu'ils pouvoyent avoir , 
les a pacifiés, iie& & unis tellement enfem-* 
ble , qu'il n'y a maifon privée , où les frères 
foyent fi bien unis, concordans & obéiflaris 
à leurs pères , comme *font kfdits Princes 
& Seigneurs envers leur Roy & Seigneur , 
. & entre eux : n'ayant autre chofe devant les 
yeux que de bien & fidèlement fervir ledit 
Seigneur , luy obeyr & à la Reyne fa mère. 
En quoy s'eft montrée grande la vertu du 
Roy de Navarre , lequel comme premier 
Prince du fang , a premier monflré le chc- 

I 

(a) Cette j:éconciIiation pUtrée ne dura pas* 


\ 
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jmin aux autres , & donné Texemple d'obéîf- 
iancè. 

L'on â dôniié grande louange à cértaîni 
grands perfoiinâgês Grecs &Rotïiaîns , qui 
«ftant efleuS Mâgidrats & Gouverneurs de 
leur î^épublîqùé délâiflbyent leurs haines oc 
înîmîtiei âU temps 8c durant l'année de leur 
Magifirac {^) , dé pieur que leur di(tenfion 
ïie portât dônitttage à leur République ^ 
ceux-ci comme bons Chrétiens fe font dé- 
pouillez de touis foupeçons & autres paC- 
fions , non à t^mp^ y mais à touHours. 

Antigotie fut uii grand Roy , fuccefleut 
d*Alexandre: Un jourainfi qu'il devifoîi avec 
les Ambafladeurs d^un autre Roy , fon voifin, 
des forces qu'il avoit par nier & par terre , 
de fon grand revenu , & c^e lei tréfbrs , dés 
gratîds pays qui lui obéilToîent , & de ^ts 
grandes alliances, furvint fon fils qui le baifâ 
à la joue & îs'aflit pfès dfc lùy. Et lôrs fut 
tepris le propos par ledit Âiitigone ver| 
lefdits Ambaffadeurs , en difant, Mejfieurs^ 
t>Utre lei forcés que je voM al cy -devant rœ^ 
cùrûpttti y vous iire\ à votre Rojr que vous 
ûve^l vu le Koy Antigone , bien ai/tié & obéi 
de fon fils y voulant entendre par -là que 
t'eftôit la plus -grande de fes forces. Qu^ 

(îi) Ccft-à-dirc <îc leur mag^raturet 
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peut eftimer notre Roy qui a fa mère. Tes 
frères bien .accordans avec luy , tant de 
Princes du fang. Ducs, Comtes, Barons & 
autres Seigneurs ? Ce que nous devons re- 
connoiftre de la feule bonté de Dieu. Car 
quelle autre (a) vertu pourroit faire que 
cent millions obéiffent à un , les forts aux 
foibles , les viels & anciens à l'enfant , le$^ 
fkges Se expélrimentez , à celui qui pour fon 
jeune aage ne peut encore avoir acquis 
prudence ni expérience des chofes ? Donc 
eflant le Gouvernement tel , les fondemens 
jeâez fur Funion accord & confentement 
de tant de Princes & Seigneurs , nous devons 
elpérer tout bien , toute paix , repos ^ tran- 
quillité , attendans que noftre jeune Roy 
croifle d'ans , de perfonne & venu , qui jà 
commence à poindre & reluire en luy à la 
diligence de très vertueufe & très fage Prin- 
ceffe la Royne mère : & qu'il devienne 
fùffifant & capable de régir 5c gouverner un 
tel & fi grand Royaume que ceftui-cy« 

Or, meffieurs, parce que nous reprenons 
l'ancienne couftume de tenir les Eftats , ja 
délaiflez, par le temps de quatre- vingt ans 
ou environ , où il y a mémoire d'hommes qui 
y puifle atteindre ; je dirai en peu de paroles 

(a) Quelle autre paiirànc&, &c. 


f* 


« 
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ce que c'eft qU^ tenir les Eftats', pour quelle 
caufe on affen>bIoit Ellats/la façon &; ma-* 
nière , & qui y préGdoit , qliel bien y eii 
revient au' Roy , quel au peuple , & mefmc 
s'il eil utile au Roy de tenir lés Eflats où 
non. Il eft certain q^ie les anciens Roys 
avoient couftume de tenir les Eftats qut 
eftoyent raffemblée de tous leurs Sujets, oit 
des députez par eux, & n*eft autre chofé 
tenir \^% Eftats , que commiiniquer par \i 
Roy avec fes fujets, de Tes plus- grandes 
affaires , prendre leur advis & confeil , ou^^î 
auffi leur plaindes & dolcances , & leur 
pourvoir ainfi que de railon. Ceci eflbit âni 
ciennement appelle tenir le Parlement, & 
cncores a retenu le nom en Angleterre fie 
en Ecofle. Mais parceqùe par mêmes 
moyens les Roys cognoillent tant de pbiin- 
tes générales qui concernoyent l'uni verfeî; 
que des privées & des pairdculieres '^ul 
font tenues par certains nombre de Juges 
eftablis par le Roy , qu'on dit Parlement! 
Les audiences publiques & générales qu<e 
le Roy s'eft refervé , ont prins le noni 
d'Eftats. . ' 

Les Eftats eftoient aflemblez pour diverfes 
caufes, & félon les occurerices & les occ^ 
fions qui fe préfentoicnt j ou pour demander 
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(ecours de gens 6c deniers» qu pour dotinM 
ordre à la juftice & aux gen^ de guerre , 
çn pour les ^pp^inages des enfans de France » 
comme advint au lenips du Roy Louis Xl* , 
ÇM pour pourveoir au gouvernement du 
Koyaume» ou autres caufe^* £t y feyoeot & 
préfidoient les Rois , fors que aux Ei^ats auC- 
quelles full traité la plus noble caufe qui fut 
oncques ( fcavoir eft , à qui devoit apparte^ 
|iir le royaui[ne de Fran<:e aprè$ la mort d« 
Charles le Bel ^ à Philippes. de Valois foQ 
COuHn ou bien à £douar4 d'Angleterre ) le 
Roy Philippe n'y préfida : car il n'efloit car 
cores Roy , 6c y elloit partie. 

Il eft fans dpute que ce peuple reçoit grand 
bien defd^ts Elllat9. Cafil ha cefl (a) faenjr d'apr 
procher de la perfonne de fon Roy , de luy 
faire fes plaintes, luy pre&nter fes requeftes^ 
& obtenir les remèdes & provifions néceflTai- 
res. Aufcuns ont doubté fi il elloit utile & 
profitable aux Rois de tenir les Efiats » dif^nf 
que le Roy diminue aucunement fa puifTance f 
de prendre l'advî? & confeil de fes fujets^ 
p'y eftant obligé ne tenu : . Et aufli qu'il fp 
rend trop familier à eux ^ ce qui engendre 
mefpris. , & abbaiCTe fa dignitié* & Majeflé 
Royale. Telle opinion me fewble avoir peu 

. ( a } Car U a ce boi^ear. 


de ralfon. Premiereinem je di qu'il n'y a 

aâe tant digne d'un Roy > tant propfe à juy». 

que tenir les Eflats, que donner audience 

générale à Ces fujets , & faire juflice à chafcun«t 

laÇs Roîs ont eilé efleus premi^reQient pour 

faire la juflice : Et nefi aSt tant royal fairei 

la guerre ^ que faire jujiice : Car les Tyrans & 

les mauvais font la guerre autant que les bans 

Hoîs , & bien fouyent le mauvais |a fait ipieuift 

que le bon. Aujji dans le Seel {a) de France 

fCcfi emprain&e la fig^^^ du, Roy arnU & à 

éheval comme en beaucoup d^ autres parties ^ 

mais fiant en fon throne royal y retijdani 6r 

jfaifant lajufiice^ 

A celle caufe la bonne feiKime qiâ deman-n 
doit audience ^u ^oy Philippes (b) , qui s'ex-# 
cufoit à elle diùi,nt qu^iln^ayoitloifr de Pouir y 
eut grande raifon de lui repliquerj/iey^^:^ donc» 
quesRou Et n*y a chofe au moade qui tant face 
haïr les Rois à leurs peuples i que de déniep 
juftice. Philippes père d^ Alexandre fut tué pat 
Paufitniasj à qui il a voit longtemps dilayé (c\ 
dç faire droit de l'injure qu'il avoit recëuof 
d'un autre. Deme^rius, Roy de Macedoiney per-« 
dit fon royauoie > pour refufer l'audience à fe$ 

(aX Le (ceatt. ^ 

(b) A Philippes , Roi 4e mcéioinc 

(c) Rçtvdt 
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fiijets & mefme pour-uiî aâeqin fut tel : un jour 
Uiy ayam elle - prefentées plufieurs recfiiet 
ttSy & les ayant mifes dans le pli dé fon man- 
teau ) palTant fur un pont ^ les refpandit » & 
les jeita toutes âaiii l'eaud ,^ fans les daigner 
lire : dont le peuple indigné fc foubfleva , & 
le chalTa hors de fon païs. 

D'avantage les Rois tenant les Eftats, oyent 
la voix de vérité , qui leur efl fouvent ca- 
cjiée par leurs fervîteurs. Pour cefle caufe un 
bon & ancien authcur les..ad«ionefte de lire , 
les hilloires , & livres qui enfeignent comme 
H faut gouverner des royaumes : Car par la 
leçon d'iceux les Rois cognoifiroient ceque 
leurs amî« ne leur ofent où veulent dire. 
Combien de pauvretés, d'injures, de forces, 
d*injuftices qui fe font au peuple, font cachées 
aux Rois , qti'ils peuvent ouyr & entendre te- 
nans les Eftars ? cela retire les Rois de tfop 
charger & grever leur peuple, d'impofer Nou- 
veaux »fubfides, de faire grandes & extraor- 
dinaire de(penfes, de vendre offices à mau- 
vais Juges, de bailler Evefchez & Abbayes k 
gens incapables, & d'autres infinis maulxque 
fouveni par erreur ils commettent. ,Car la 
plufpart des Rois ne voyent que par les yeux 
fl'autruy ne jugent que par le jugement & arbi- 
trage d'âutruy , & n'oyent quç par les ôreiUes 

d'auiruy 


d^autruy & au lieu que ilsdeuflent mener les 
autres , fe laiflcnt mener. 

Qui eft la caufe qu'aucuns bons Rois fe dé- 
fians de ceux qui font autour eux , fe font 
defguifez & meflez entre le peuple , incoa- 
neus pour favoir & entendre ce que Ton 
difoit d'eux, non pour punir ceux qui en 
difoient mal , mais pour foi amender & cor- 
riger. Le bon Roy Louis douzième prenoit 
plaifir à ouyr jouer farces & comédies , 
mefmes celles qui eftoient jouées en grande 
liberté , difant que par là il apprenoic beau-^ 
coup de chofes qui e fiaient fanes en fon Roy-' 
aumcy que autrement il îieuflfceu. 

Ceujc qui difent que le Roy diminue fa 
puiffance , ne le prennent bien : car encou- 
res c^ue le Roi ne foit contraint & neceffiié 
prendre confeil des fiens, toutes fois il eft 
bon & hônnefte qu'il face les chofes par, 
confeil : autrement il faut ofter toutes ma- 
nières de Confeil , comme les privé confeil % 
Parlement & autres. Theopompe fut Roy de 
Sparthe ; il créa des Magiflrats qui furent 
appelez les Ephores : & ordonna que les Rois 
ne feroient aucune chofe d'importance fans 
leur confeiL Sa femme le tança , lui difant 
que c'eftoit honte à lui de laijfer à fes enfans 
la puiffance Koyale moindre y quHl ne Vavoit 
Tome XLIL A a 
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mspue êsfes prédecejjeurs. A quoy refpondit 
Theopompe y moindre nefi elle y mais plut 
mcdérée. Et ores bi^n qu'elle fuft moindre, elle 
fera pai ce moyen de plus longue durée : car 
tomes cbofes violentes ne durent gueres; 

Quant à la familliaricé^ elle n'a jamais nuit 

aux Rois de France : Ains font les plus 

obéys entre t-ou^ les Rois. Nos Rois voifins 

font fervis àgenouils^ & tefles unes; font-ils 

4tnieux obéis que le5 uoflres 1 II faut baifler 

les yeux devant le grand Seigneur coonne Ton 

faifoit devant les Rois de Perfe y en eft-il 

plus aimé de fes fujei's ? No« Rois anciens, 

les derniers <le la race de Pharamond » ne le 

laîflbient voir qu'une fois l'an « comme les 

jijjiriens : & le« uns & les autres vindrent 

à mefpris vers leurs fujeis, & en perdirent 

leurs Royaumes, la façon de ne fe laiffkr voir 

^ yi/î peuple y & ne communiquer avec luy , 

/ ^fl bûrbure "& monjlrueufe y Ncc vifu facilis 

nec dî3u ^ffabilis ulli» 

Les anciens Romains avoyent couflume 
que chafcun en fa maifon voyoit deux fois 
le jour toute fa famille , le matin Se le foir : 
& eftoit le père <3e famille lalué par chafcun 
(jà)ferf deux fois audit temps , par ces mots 
^vey vaUy qui vailloità dire i ion jour bon 
(a) Fai: cbacua it fes efclaves. 
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yb£r. Cette '(ibîifttirtié" fut délâiflee, quand le^f 
richefles viniirerit à Rome ,'& le grand nom- 
bre de ferfs^ Gabba la retînt bpîniaftrement t 
comme dît St^etone.'Qt qm'k& XoMi en une 
famille', dôibt eftre trouve bon en un. Roy- 
aume , car il ri^y a rien qui tant plaife & con* 
tente le fiajët/que (^eftre cogneu ,' & de 
pouvoir ajjprocher de fon Prince. Si lè Roy, 
pou voit voir \ tout fon peuple fouvent, & 
fans fon incommodité , feroït très bien de le 
voir i&.jrè'çônoiftre : il efl vrayfemblable que 
ceux qui tiennent l'opîiiion contraire paflçnt 
plus pour' eux , que pour lé Pfince. Ce font 
gens pëulcèflre', qui veulent feulsgouver^ 
ner & conduire tout.à^ leur Vouloir & pî^Gr 
qui craignent leurs faiâs eftrè côgnëùs par 
autres ,' affiegent le Prince ,' & gardent que^ 
nul iv'approche dètluy/Càr, de voulorr.dire 
que toutes,^ grandes afféAiblèes Tout à crain-^ 
dre & dievroyent être' fufpédes ; ouy aux 
tirans ^ mais non aux Princes lé^uimes.. copi'^ 
me efl Té npflre^ 

Et fi nous regardons au temps pafle pour, 
noftre inftru^ipQ à l'advenir ; nous trouverons 
que tous lûa.£flats qui' ont efté tenus , ont 
apporte prpfic, & utilité aux Princes , les 
ont fccoiirtt à leur grand befoin , comme 
après la prîiîfe du Roy Jean , & en autres 

A a a 
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poïir trouver moyen d'appaifer les fcdîtions 
gui eftoient dans ,ce Royaume , à caufe des 
malcontjens de la Religion : & jufques à ce 
fut ordonné que les Edits du Roy feroient 
gardez qui forit'cpntre les fediiiéux, pour 
çbâfliér ceux, quî^ Font aflembléçs , illicites , 
& portent' armes.* Et neantmoins pour leur 
oidei' ce mauvais ' .vouloir , oc la caufe de 
^édition , furent adoîoneflez les Evefques ^ 
faiçê féfidence ,en leurs Evcfchez , pour illec 
(a)* par prières' &' oraifons & exemple de 
qohnè Vie retirer ceux qui font defvoyez de 
Ta vrâye Religion. Aufli furent 'envoyez cha- 
cun en fa charge, les Gouverneurs, Baiilifs 
&'Sénèfchaùlx, «ifin de réprimer les féditîeux 
jîâr ietir préfence & autorité. Ce néanmoins 
dlipilis ledit* advis & délibération prinfc à 
Fontainebleau, aucuns n'ont delaifle de faire 
aifembléès , tenir les champs , prendre villes, 
forcer chafteaux, & faire chofes malaifées 
à fupporter y d^e manière que le Roy, a eflé 
contrainâ, à fon grand regret, de mettre 
gens fus , .i&:s'afleurer des ^^îUes & plat 
pays. ^ 

IRéflë à délibwer par quels moyens nous 
pourrons appaifer ces féditions, & pourveoir 
qu^elIes cefféhtà Padvenir. *Les bons Mcde- 
^ *l^ )' Ccff-a-iirc pour chez eux. _ . . . .^ . 

. \ 
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çîns veulent avant tout cognoiftre la caufe da 

mal y & icelle ofter : car c'eft la vraye voye de 

bien & feuremcnt guérir & garder que mal ne 

retourne^ Ce qui adviendra , fi l'on n'a cure 

feulentem que d'appaifer la douleur^ Ltfem^ 

hlable eft dzs Loix. Car celles qui tendent 

feulement à punition des crimes feroyent 

bien pour quelque temps , mais toft après ^ 

c'eft à refaire , & pis que devant. Tout aihff 

que voyons advenir , quand on coupe un arbre 

par le pied , pour un coupé fortent une dou-^ 

:^aine de rejeSons de ta racine quh ejioit de^ 

mourée. Et partant les Loix des Per/esoni elle 

louées fur toutes autres , parce qu'elles ont 

efté plus faides pour garder que les hommes ne 

vînffent (a) vicieux que pour punir les vices» 

/ Voyons doncques que (b) c'eft fédition , 

& dont elle vient» & pour quelles caufes f 

Mais premier je fuppoferay une chofe qui 

n'a aucun doubte , que toute fêdîtian eft 

mauvaife & pernicieufe es Royaumes & Ré-» 

publiques encore que elle cuft bonne & 

bonnette caufe : car il vault mieux à celui' 

qui eft autheur de fédition , de fouffrir toutes 

pertes & injures , qu'eflre caufe d'un fi grand 

mal , que de donner guerre civille en foa 

(a) Ne devinffent* 

(b) Voyons donc ce ^uc ccft que fédition ? 
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pays. De cela font louez Scipioriy Rutily Se 
Ciceron k Rome y Ariflides en Grèce; au con- 
traire blafincz Alcibiadesy Coriolariy les G r 3^ 
ches , Sylla y Marias y Jules-Cefar y & plu- 
fieurs autres qui par aoibition ont préféré 
leur honneur & grandeur, au falut & vie des 
povres cytoyens & de leur République, & 
ont elle caufe de la mort d'un nombre infini 
d'hommes ; fédition doncques , eft une divi- 
fion entre les fubjeâs d'un mefme Prince 
ou République , comme fut à Rome quand 
le peuple fe fepara des Nobles & du Sénat; 
& n'aguères en AUemaigne y des Nobles & 
Grands entre eux-mefmes, comme es guerres 
civilles de Sylla & Mariusy Cefar 6c Pompée :: 
en France du temps de Charles fixiefme^ 
entre les deux Maifons de Bourgongne & 
Orléans : Se du règne de Lojrs oriT^e y^ la 
guerre qu'on appella bien public; en An^ 
gleterre fouvent entre ceux de la rofe blanche 
& rouge. La fédition vient prefque du mal* 
contentement qu'aucuns reçoyvent d'ellre 
•• injuriez ou mefprifez, ou de crainâe qu'on 
ha de limiere , ou du mal pour iceluy éviter 
& fuir, ou >de grande oifiveté, pauvreté .& 
neceffitez. 
Il nous fault cerchcr ( a ) la caufe de 

(a) cherche!. 
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ces préfentes féditions. L'injure eA es biens 
ou en l'honneur ou en la perfonne. Nul 
Prince ou autre Seigneur peult fe plaindre 
qu'on luy ait ofté bien ou honneur depuis 
la mort du Roy Henri : chacun eft demouré 
en fes biens , eflats & offices. S'ils ne font 
payez de leurs gaiges , eflats & penSons , 
c'efl raifon qu'ils prennent patience, & qu'ils 
attendent la commodité du Roy , comme ils 
fcroyent d'un debteur leur voilîn qui n'auroit 
argent en main : la pauvreté des finances 
en eÛ caufe, laquelle efl venue des longues 
guerres de douze années durant le règne du 
feu Roy Henri. 

S'ils fe plaignent qu'ils ne font honorez 
& récompenfez félon leurs mérites, & que 
autres le font plus qu'eux : qu'ils penfent 
que tout fujet doit le fervice au Roy du bien 
& de la vie , qui efl fervice perfonnel comme 
de fubjet perfonnei : non comme les SuiJJ'es 
^& Alkmans qui font mercenaires | qui ne 
doivent fervice finon en payant : efl leur 
fervice volontaire , le noflre nécefTaire : que 
le Roy ne tient la couronne de nous , mais 
de Dieu, & de la loy ancienne du Royaume; 
qu'il donne & diflribue les charges & hon- 
neurs à qui il luy plaift , tellement qu'on ne 
luy peult ne doit dire pourquoy : Nous 
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Jommes comme jetions que maintenant ilfaiS 
i^aloir un y maintenant mille* Donc ne devons 
eftimer injure s'il nous refufe , ou préfère 
autre à nous. Luy voudrions nous donner 
loy & mefure de nous aimer & favorifer ? 
Si minus favoris & gratiœy minus etiam in^ 
vidiœ. Ce font chofes qui dépendent de 
volonté d'autre , defquelles nous devons 
contenter à telle mefure qu'elles nous (ont 
données. 

• 

Refie que ces féditîeux font en partie 
marris de la paix, gens qui ne veulent fe 
foubfmettre aux loix , ordonnances & juge- 
mens , qui ont accouflumé vivre de rapine 
& labeur d'autruy , ne favent ou ne veulent 
labourer la terre , ou retourner à leurs mef- 
tiers, & qui vivent en oifîveté, œris inopes 
fui y alieni appetentes. Les Romains ufoyent 
d'un tel remède, que quand il advenoit 
fédition en leur ville , foudain tiroyent hors 
la ville les féditîeux,. & les menoyent à la 
guerre contre leurs voifins. Les Egyptiens 
les employ oient à fpflbyer la terre, & tirer 
les grandes pyramides pour ne les tenir oififs^ 
Les bons Capitaines faifoyent travailler les 
foldats, comme feit Marins au foffez du 
BJiofne y dont eft venu le nom Muli Mariani. 
Après les guerres des Anghis du . règne de 
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Charles - Quint ^ courut grand nombre de 
foldats qu'on appeloit les compagnies^ qui 
gaftoyent tout le pays : le remède fut les 
envoyer en Lombardie & en Efpaigne. 

Toutes chofes font à préfent paifibles de- 
hors Dieu merci, moyennant la paix que 
nous a laiflee le feu Roy Henry : tellement 
que n'avons à employer celle forte de gens^' 
fi n'eft de leur perfiiader de vouloir vivre en 
:paix : & où ils feront autrement , les chaf- 
tier des peines contenues es édits & ordon- 
nances. 

Meffieurs je diray un mot en général du 
contentement que chafcun des efiats doit 
avoir chafcun en droit foy. L'homme de fa 
nature n'eft jamais content» & jufques à la 
fin de fes jours defire tousjours mieux avoir 
ou changer. Les Rois devroyent eftre con- 
tens de leurs pays & Royaumes, ofler l'am- 
bition qui leur fait defirer autres nouveaux 
Royaumes. Alexandre-U-Grani après avoir 
prefque conquis tout ce monde > fouhaitoit 
^u'il y euft plufieurs mondes, comme fi 
cefluy ne fuft (a) capable de l'ambition de 
ce Roy , unus peleo juveni non fufficit orbis. 
L'ambition de Pjrrrus fut reprife fagement 
(a) Ccft-à-dîrc, ne fat aflcz vaftc poux Tambî- 
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par un de fcs amisr, auquel il difoît <iu"il 
efloit délibéré conquefier la Sicile , puis la 
Grèce, r Italie , l'Afrique, PAfie, Ek ! que 
ferons nous ( did l'amy ) après avoir con- 
quejlé tous hfdits pays ? Nous nous répoft- 
rons, did Pyrrus, & vivrons en paik & repos 
à noflre aife... Et qui nous empefche ( ref- 
pondit Pamy ) de ce faire préfentemetu , fans 
prendre tant de peine ? Ainfî fe moqua de 
i ambition du Roy, qui n'avoit fin ne raifon. 

Je voudrois auffi que les Roys fe conten- 
tafTent de leur revenu , chargeaient le peu- 
ple le moins qu'ils pourroyent, eftimaflènt 
que les biens de leurs fujets leur appartien- 
nent mperioy non dominio & proprietate .♦ 
auffi que les fiijets l'aimaflent & recogneuf- 
fent pour Roy & Seigneur, l'aidaflent de 
ieurs perfonnes & biens , luy obeiffent non 
de la bouche ou contentement feulement » 
& pour luy faire révérence & autres fem- 
blables honneurs , mais par vraye obéirance, 
qui efl de garder fes vrais & perpétuels 
commendemens , c'efl-à-dire fes loix, édits 
& ordonnances j & ne vouluflent s'efgaler 
à luy , fe difpenfans defdits loix Se ordon- 
nances aufquelles tous doivent obéir, & y 
font fujets, excepté le Roy feul; 
Que i'eftat de l'Eglife recognoifle fa grande 
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puilTauce qui eft fur nos âmes , la meilleure 

partie de nous, voire fur celle du Roy, les 

honneurs & dignitez qu'il a en ce Royaume , 

les biens meubles & immeubles admortis 

ï>ar les Roys, qu'il tient de la libéralité des 

Koys , Ducs, Comtes, Barons, & autres 

pecfonnes privées, qui pour ce font ferment 

au Roy : fe fouvienncnt qu'ils ne font qu'ad- 

xniniArateurs , & qu'ils rendront compte r fè 

contentent de l'ufage defdits biens , & diflri* 

buent le reftc aux povres : ne prennent or 

ne argent pour les fainâs Sacreihens, & ne 

vendent les chofes làinâes. 

Le Noble qui pour fa nobleflê ha infinis 

grands privilèges, efi exempt de toutes tailles» 

impofitions & fubfides , feul capable de tenir 

grands 8c petits fiefs , a jûfiice fur les fujets 

du Roy p puiflance fur leurs vies & biens i 

tient les premiers honneurs de cfe Royaume , 

foit en guerre, foiten paix, Conneftableries,; 

Mar efchaufiees , grandes Maifirifes , Bailla*» 

ges , SénéchaufTées & autres : tout par lé 

don & libéralité dudit Seigtieur , & ne doit 

pour ce s'enorgueillir* Car la noblefle vient 

de la vertu de fies parens. £t fe fouvienne 

du dire de Platon, que tous Rojrs & Princèf 

font venus & de/cendus des fetfs , & tous 

fcrfs de Kôy^ : d'autant q\t*il a plus de force 
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& puiffance , d'autant doit être plus humain 
& gratieux ufer de l'efpée contre l'ennemi , 
& à la confervation des amis & pauvres 
fujeâs du Roy. 

Le peuple fe doit contenter de ia fortune 
qui n'eft petite, s'il eft laboureur de terre : 
car c*efi le plus noble efiat qui fpit & dont 
le fruïà & le gain efl plus innocent que nul 
autre» Les Rois & Confùlsy & les plus grands 
perfonnJigesv^ anciennement ne dédaignoyent 
mettre la main à la charrue. La marchan- 
dife fait les grandes richeffès, qui font hon- 
norer & eftimer les hommes » les font vivre 
à leur 9ife,. leur donnent moyen de bien 
faire à autres*» £t ne doit ledit tiers efiat 
eflre marri fi Içs autres font plus honnorez 
que luy : car. comme en im corps y a des 
membres plus honnefles les ims que les 
autres , & .Jtes moins honnefie^ toutesfois 
plus npceflaires ; . ainfi eft des hommes , 
defquels aucuns non nobles font plus né-, 
céflaires & ytilies que les. nobles : auffi nulle 
porte d'honneur eft clofe aiidit tiers eftat* 
11 peult veûir aux premiers eftata de l'Eglife 
&:.de la jufiîce, .& par fatâ d'armes peult 
acquérir nobl€ffie.&. autres honneurs. 

tConclufioD, & chacun efiat fe contente de 
& fortune & bieiïsi s'abAienttlurbien d'au*- 


SV fi LES MiMOIK ES. 385 

tniy , & de faire injures à autres, penfe plus 
à bien faire fon eflat, qu'à reprendre les 
autres, fe foubfmet à Pobéiflance de fou 
Prince & de Tes loix & ordonnances j nous 
vivrons en paix & repos. 

L'on diâ que Fautre & principale caufe 
-de la fédition eft la religion , chofe fort 
eftrange 8c prefque incroyable : car fi fédi- 
tion eft mal , voire 8c comme dit Thucydide y 
qu'elle comprent en foy toutes fortes & 
efpeces de mal : comment eft -ce que la 
religion fi elle eft bonne, engendreroit le 
mal, & l'effet contraire à fa caufe f Davan- 
tage, fi fédition eft guerre civile pire que 
celle de dehors, comment advient -il qu'elle 
foitv caufée & produite de la religion mefme 
Chreflienne & Efvangélique , qui nous com- 
mande fur tout là paix & amidié entre les 
hommes ? Non enim diffenfionts^ fed pacis 
mithor Deus. Et fi c'eft religion Chtçftien ne', 
cipux qui la veulept planter avec armes ^ 
efpées & piftolets , font bien contre leur 
profeflîon , qui eft de fouffrir la force, non 
la faire. Et en ce dit Chrijoftome que fommes 
dîfférens des Çentilsy qui ufent de force & 
contrainte y les Chrejliens de paroles & per^ 
fuations! 

Ne vault l'argument dont ils s'aident qu'ils 
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prennent les armes pour la caufe de Dieu t 
car la caufe de Dieu ne veult eftre défendue 
avec armes 9 mit te gladîum tuum in vaginam. 
Noftre religion n'a prins fon commencement 
par armes » n'eft retenue & confervée par 
armes. Si l'on difoit que les armes qu'ils 
prennent ne font pour ofFenfer aucun, mais 
pour fe deffendre feulement. Cette excufe 
vaudroit peut-eflre contre l'eftrangier, non 
contre le Roy leur fouveraîn Seigneur : car 
îl n'eft loifible au fubjet de fe deffendre 
contre le Prince & Magiftrat, non plus que 
au fils contre fon père , foit à tort , foit à 
droiâ, foit que le Prince & Magiftrat foit 
mauvais ,. ou foit qu'il foit bon. Encore 
f^nmes nous plus tenus d'obéir au Prince 
qu'au père. 

Âinfi ont fait les bons Chrefliens qtû ont 
vaincu par patience , ont prié Dieu pour les 
Empereurs & Juges qui les perfécutoient. 
Les Payens mefmes oiu cogneu cela , & ont 
loué ceux qui ont porté patiemment les 
injures qu'ils avoyent receues de leur patrie, 

. blafmé ceux qui fe vengeoient. Et nous Chref» 
tiens ne devons recevoir ny approuver l'opi- 
nion des Grecs, & Romains touchant l'hon- 
neur qu'ils baillent aux Tyranicides. La 
Tcrité cft telle, que fi. les hommes eftoyent 

V bons 
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bout & parfaits, ils ne viendroyent jamais 
aux armes pour la religion : mais aufll ne 
pouvons nier que la religion bonne ou mau-' 
yaife ne donne une telle pafTion aux hom« 
mes, que plus grande ne peult eftre. C'cft 
folie d'efperer paix , repos & amitié entre 
les perfonnes qui font de diverfes religions* 
Et ny a opinion qui tant perfonde (a) de- 
dans le cœur des hommes que Topinion de 
religion ^ ny qui tant les fépare les uns des 
autres* Les Juifs ont ellimé toutes autres 
nations comme ellrangeres & leurs ennemis : 
les autres nations ont eu femblable opinion 
des Juifs^ Je laiffe les Mahumetijïes (b) , qui 
notls ont tousjours réputez leurs ennemis, 
4k nous eux. Entre les Chreftiens mefmes 
quelle haine a efté durant la divifion des 
A r riens ^ Si autres hérétiques : combien de 
fédiiions font advenues^, morts de perfonnes, 
brufiement de villes , & autres maux infinis ? 
KoTis l*cxperimentons aujourd^huy, & voyons 
que deux François & Anglois qui font d'une 
mefme religion ont plus d'afFeâion & d'amitié 
entre eux.,, que deux cytoyens d'une mefme 
ville , fubjeâs à un mefme Seigneur , qui 
feroientde diverfes religions j tellement que 

(a) .Ceft-à-dhc, qui s'imprime aufli fortement* 
( b ) Les- Mahométaiis.- 

Tome XllL Bb 
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]a conjondion de religion paffe celle qttttit 
à caufe du pays : par contraife la divifion 
de religioii ell plus grande Se loingtaine que 
uyllç autre. C'eft ce qui lépare le père du 
fils, le frère du frère,. le mari de la femme : 
No7t v^ni mittere pacem , fed gladium. Ç'ell 
çe:qui.efloigne le fujet de porter obéiffance 
à fon Roy , & qui engeadre les rébellions. 

Terculian en un livre qu'il a eCcrit à Ùl 
femme., admoneUe Içs femmes çhreftiennes 
de ne fe marier aiVec ]ç$ Gentils & Payens, 
difant qu*il n ejt paffLb le ^qu'ils piàffmtJon^ 
guement ,vivre enJembU en amitié y j paix & 
repos. Que penfeta ;(. di(-il ). h mari Gentil 
quand il verra pun-oy/r^a: dire >^e fa J^nme 
haifera ea la jpuede- p^remier Chrpfiicn pt*el}$ 
rencantrera ? ( cqf . cffeUgit lar. Gouttyme de$ 
Çhre (liens, qu^-iad ils fe refipotntïiOYeni ,- dç 
fe baifer.^ ) Que penfera-t'^il quand fa femnt^ 
ira aux autres jifiç,\fo/i^ pjou^r V'ifitexjCiu con^^ 
folèr l^s, rn^ades:,OM. aj^ige^,y::ç^ 0,lever4» 
^ nuit^ d'aifprè^ de :fes cdjfe^..y:'yrtfurj .aller 
prier I)ieu f Certes, il entrera- en fouptçon 
if incontinence 6* adult^j^r^^ Et'>p,artant les 
Romains^ qm :o»t eflé les^ plitsvÇa^es polir 
ciens ( a.) du monde, n'ont» voulu qu'il y 
eufl: (xxyc^ïks religions en un.e oiaifon), mais 

(a) Les plus fages Politit^ue^. ' . 
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.que les enfans tinflent k religion du père. 
Et jîour.cçi , Jurifconfulies dîïcnt que les fils 
de famille font infacrisy les émancipez non : 
& la femme elloii cooipaigne avec fan mary 
diviaœ hiunamtqut damus. Les anciens Con- 
ciles des Sainâs Pères ont défendu les ora- 
toires privez , afin qu'il n'y eujft qu'une 
Eglife , une forme & manière de religion. 

Si doncques la diverfité de religion fëpare 
& disjoint les perfônnes qui font liées de fi 
prochains liens & degrez : que peut-elle 
faire «ntre ceux q^ui ne fe touchent de fi 
près ? La divilîon des langues ne fait la 
réparation des Royaumes : mais celle de la 
religion & des loix , qui d'un Royaume en 
faiâ deux. De*là fort le vieil proverbe , une 
foy y une loy , un Rp^. Et cft difficile que 
les hopimes eftans en telle diverfité & con- 
trariété d'opinionsL, fe puiffent contenir de 
venir aux armes : car la guerre, comjpe dit 
le bpn Poëte, fuit de, près & accompagne 
iUfcorde & débat : 

Et fcîfsâ gaude^s vad'u Difcordîa palld 
• Quant cum fanguïnto fequUur Bcllona flagello» 

A ceftç caufe efl befoin ofter la caufe du 
mal, & y donner quelque bon ordre par un 
iainâ Concile, comme fut advifé dernière-" 
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tnent à Fontainnebleau , 6c duquel le Vape 
nous à donné efpérance, au grand & inflant 
fourchas (a) & requefte du feu Roy Fran- 
çois. Cependant, Meflfieurs, gardons & con-> 
fervons robéiflTance à noftre jeune Roy. Ne 
foyons fi promis & faciles à prendre & fut- 
vre nouvelles opinions, chacun à fa mode 
& façon : délibérons longtemps devant & 
nous inftruifons : car il n'eft queflion de 
peu de chofes, maïs du fauvement de nos^ 
âmes. Autrement , s'il td loilîLle à un chaf- 
cun prendre nouvelle religion à fon plaifir, 
voyez & prenez garde qu'il n'y ait autant 
de façons & manières de religions qu'il y a 
de familles ou chefs d'hommes. Tu dis qi^e 
ta religion ejl meilleure , je défens la mienne : 
lequel ejl plus raijbnnalle que je fuive ton 
opinion y ou toy la mienne .• ou qui en jugera y 
fi ce n*efl un fatnSt Concile ? 

Cependant ne muons (b) rien légèrement, 
ne mettons la guerre en noftre Royaume 
par fé^ition ; ne brouillons & confondons 
toutes chofes. Je vous promets & afieure 
que ces Roys & Roynes n'oublieront rien 
pour avancer le Concile : & où ce remède 

(a) A la grande & inftante réquifition. 

(b) Ne changeons rien. 
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fauWroit (a), uferont de toutes autres pré- 
vîfions (b) , dont fes prédécelfeurs Rois ont 
iifé : & Medîeurs les Prlélais & autres gens 
gens d'Eglife , s'il leur plaiil , feront mieux 
qu'ils n'ont fait cy-devant. Coufidérons que 
la difToIuiion de noftre Eglife a. elle caufe 
de la nailTance des héréiies, 8c la réforma* 
tien pourra eftre caufe de les efleindre. Nous 
avons cy - devant faiâ comme les mauvais 
Capitaines ,L q^n vont aflaillir le fort de leurs 
ennemis avec toutes leurs forces, laiiTans 
defpourvens & defnuez leurs logis. Il nous 
fault dorefnavant garnir de venus & de bon- 
nes moeurs, & puis les aflaillir avec les armes 
de charité, prières, perfuafions, paroles de 
Dieu qui font propres à tel combat. La 
bonne vie ( comme dit le proverbe ) perfuade 
plus que Voraifon : le cou ft eau vault peu 
contre Vefprity fi n'eft à perdre Vame enfem* 

« 

He avec le corps* 

Les Albigeois furent une forte d'hérétiques 
du temps du Pape Innocent & du Roy Phi* 
lippes AuguHe. Pour lefquels retirer de leurs 
erreurs, le Pape Innocent envoya deux fiens 
Légats de l'ordre de Ciûeaux. Advint que. 
au mefme temps un Evcfque à^Efpaigne ^ 

(a) C*cft à-dîre , manqueroit. 

(b) Prévifions^ iigiiifie ici mefares , moyens. 

Bb 3 


grand homme de bien, vint à Rome pour 
fe defcharger de fori Evofché ; ce qui lui 
fut refufé par le Pape, parce que kdiiï 
Evefque eftoii fort homme dé bien & craî-r 
gnant Dieu. Print ledit Evefque fon chemin 
pour retourner en Efpaigne, paffant à Mont^ 
pellier, voulut entendre comme alloit Paf- 
faire des Albigeois, parla & communiqua 
avec lefdits deux Cifterciens^ Légats du Pape , 
qui luy dirent « qu'ils faifoyent tout ce qu'ils 
» pouvôyent, toutesfoîs ne profitoyent guè* 
i) res : & que leurs advis eftoit , qui fi quel* 
* que grand perfonnage de quelque grande 
» dignité & authorité vouloit fe veftir & 
» vivre à la façon que prefchoyênt lefdits 
» hérétiques, qu'ils efpéroyent par ce moyen 
» qu'ils attireroient tout le peuple à luy : 8c 
» feroit plus avec l'exemple de fa bonne 
» vie, que eux Légats n'avoyent peu faire 
» p^ leurs prefches & fermons » ; dont per-» 
fuadé le bon Evefque print pareil & fem^^^ 
blable habit que lefctîts hérétiques , veflu 
d'un fac, telle & pieds nuds, faifant dç 
grands jeunes ; & par celte façon de vivre 
il retira dans peu de temps» prefque tout le 
peuple qui adhéroit aufdits Albigeois, CeU 
nous fert d'exemple pour monftrer qu'elle 
ett la fprcç de la bpnnf viç dei Pafleurç, 
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Regardez comment & avec quelles armes 
vos prédéccfleurs anciens pères ont vaincu 
les hérétiques de leurs temps. Nom devons 
par tous moyens eflayer de retirer ceux qui 
font, en erreur , & ne faire comme celuy 
qiii voyant l'homme ou beile' chargée de* 
dans la foffej au lieu de la retirer hiy donne 
du -pied : nous les devons aimer fans atien- 
dre qu'on nous demande fecoùrs. Qui fait 
autrement eft fans charité : c'eft plus haïr 
les hommes que les vices. Prions Dieu in- 
eeffbmmeht pour eux, & faifons tout ce que 
poflïble nous fera,' làni qu'il y ait efperance 
de les réduire & convertir. La douceur pro- 
fitera plus que la rigueur. Oflons ces mois 
diaboliques , iroms de pans (a) , faàions & 
feditions^ Luthériens^ Huguenots y Papifles -, 
ne changeons le nom de Chreftiens. Regardez 
combien de maux ont apporté çn Italie \€s 
notns des Guelphes & Gibelins ^ \^s uns de 
la* part de l'Empire, les autres de l'Eglife. 
Et parce qu'aucuns fe font trouvez, lefquels 
lîon ne peult contenter , & qui ne deman- 
dent que troubles , tumultes & confufions , 
qui rre croyént ( comme il eft vrayfemblable ) 
en Dieu, font ennemis de paix & repos 
piiWiç, qui plus ont befoin d'eltre challiea 
(a) De partis. 

Bb 4 
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qu'adtnoncflez : le Roy cy-devant a cfté 
contraînd , & pourra eftre cy - après y en- 
voyer fe« forces : qui ne fe peult faire fans 
travailler les bons ôc innocens ( ce que ledit 
Seigneur fait & fera à Ton grand regret ) 
mais la féparation eft fi difficile , que faire 
ne fe peult que les bons ne fouflfrent avec 
les mauvais. Ce que voyons advenir es pu- 
nitions divines, Qomme éverfions de villes 
& pays, par pefle , famine, grelles, tem- 
peftes & autres accidens. 

Il y a beaucoup de chofes qui font en 
apparence dures & aigres, q^i' font néant* 
moins faUuaires, comme quand nous mettons 
Je feu aux granges ou bleds de nos fubjeds 
pour couper les vivres à Fennemy, ou ab- 
batc ns la maifon de noftre voifin , pour 
arrefler le cours du feu : par mefme façon 
les meilleures & plus faines médecines font 
les plus amçres. Si eft - ce que jufques içy 
a eflé procédé fi djucemeni, qu'il femble 
plus corrçdion (a) paternelle que punition. 
Il n*y a eu ni portes forcées, ni murailles 
de villes abbaïues, ni maifons brudées , nî 
privilèges oftez aux villes , comme les Prin- 

v( a ) En brillant , on on fuppUciant les H^rctîqûcs , 
comme on avoit fait jufqu^aloi-s , il nou$ fenible Que Ul 
çoircftion ëtoit plus ^ue paternelle^ 
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ces ont faiâ de nollre temps en pareils 
troubles & féditions. 

Et d'autant qu'il eft à craindre qu'auflStoft 
que le Roy aura levé & ofié fes forces ils 
ne reviennent & facent pis que devant 9 8c 
que ce foit comme la guerre des Farthts 
où Numides : il eft néceflaire faire de deux 
chofes l'une , ou que le Roy tienne tousjours 
fus une armée pour les contenir , qui feroit 
à la grand' foulle du peuple & finances dudît 
Seigneur; ou que vous bourgeois & habitans 
des villes preniez ce foing & charge fur 
VOUS auffi-toft qii'appercevrez que quelcUn 
fe foubflevera en voftre ville le prendre, 
faire punir félon les Edits, ou l'exterminer 
qu'il n'en foiV plus de mémoire* Car fi nous 
ibmmes tous comme un corps, duquel le 
Roy eft- le chef; il eft beaucoup meilleur 
coupper le membre pourri, que permettre 
qu'il gafle & corrompe les autres, & leur 
face foufirir mort. S'il y avoii un homme 
peftifere ou infeâ de lèpre, vous le chaf- 
feriez de voftre ville : il y a plus grande 
raîfon de chaflcr les féditieux. 

Arifiotç nomme un certain pay!^, où les 
'habitans refpondoyent de la feureté des che- 
mins, & payoient aux pafTans !e dommage 
qu'ils avoient reccu des brigands & Jarrons,. 
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Tel cft femblable flatut eft en plufieurs lieux 
d'Italie. Cela efl caufe que les hommes du 
pays font plus prompts à tenir en feureté 
les chemins, à venger Finjure faite. à autres, 
comme eftans commune & appartenant à 
tous* Pareil & fembhble eft-cc qu'on appelle 
VAlmendort en Efpaîgne , & es lieux qui font 
près de la marine (a). Auffi-toft que. l'on 
voit le figne de feu ou fumée, chafcun court, 
afin de chafler Tennemy eflranger. Nous 
devrions eflre plus foigneux à chafler le 
domeftique & familier. 

A cefle caufe , Meflîeurs, & que ceci vous 
touche principalement , adv.ifez s'il vous 
plaid de prendre cefle charge fur vous , 
& les corps de villes , de garder que telles 
(éditions n'adviennent plus, les admortir & 
appaifer : le Roy vous mettra à cefle fin les 
armes en main. Confiderez combien vous 
^fcra plus aifé, que d'avoir les garnifons en 
vos maifons pour empefcfher tels troubles ? 
La ville à^ Amiens & plufieurs autres qui 
font en frontière, efliment à grand bienfaid, 
privilèges & honneur de fe garder eux-mef- 
mes & leur ville contre l'ennemy , & eflre 
exempts dç loger les foldats. Le Roy tiendra 
le plat pays en feureté par le moyen des 

. (*) Près de la mer. 
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Cpuverneurs , BailiiCs , Sénéchaux & de la. 
NoblelFe ; & quan4 fera befoin , vous aidera 
de leurs forces. X^es gens d'EgJife feront leuc 
devoir, avec prières, oraifons & preCcbes^ 
Ainfi adviendra, quand chafcun fera dévoie 
poux fa part, & en tant qu'à luy to.ucbe,» 
que Dieu fera fervi & honnori , le Roy obéi, . 
&c vous jouirez de vos biens en, paix & 
repos. 

Après que voua avez entendu, Meflîeurs, " 
couinae la inaifon.du Roy .cft bien coiHtpofée 
de gradds & bons CpnfeiUers & Miniflres, 
bien dévots (a) & bien obéiflTans au Roy & 
à* la Rayne^ bien unis & conjoinâs enfemble : 
cic qui vous doit fervir d'exemple à aimer & 
révérer vos Seigneurs, vivre entre vous avec 
charité & amitié : rettc à vous racomptcr 
du^mefnage du .Roy, qui eft en fi pauvre 
& piteux eftat , que je ne pourrois le vous 
dire, ni vous l'ouir fans larmes & pleurs : 
car jamais père, de quelque eftat ou con- 
dition qu'il full, ne bilTa orphelin plus en- 
gagé , plus endebté , pins empefchè , quç 
noflre jeune Prince eft demeuré par la mort 
des Roys fes père & freçe. Tous les fraîz 8c ^ 
defpenfes de douze ou treize années d'une 

^^) Dévoués^ zSt^loRnéh 


I 

t I 


^$6 Obsxatations 

grande » longue & continuelle guerre font 
tombez fur luy : trois grands mariages à 
payer, & autres chofes longues à réciter r 
le domaine, les aides, les greniers à Tel, & 
parties des tailles aliénez. Sa volonté eft 
trcs-faînâe de vouloir acquiter la foy de fes 
prédéceffeurs : en cela il ne refufe fe réduire 
à telle mefure & efpargne qu'un privé ( a ) 
feroit content, pourveu que Sa Majeftc 
Royale n'en foit avilie : il a recours à vous, 
comme à ceux qui n'ont jamais failli à fe* 
courir leur Prince, vous demande confeil» 
advis & moyen de fortir de fes affaires : ce 
qui vous fera plus aifé après avoir veu par 
le menu l'eflat , ou l'avoir faiô voir par 
aucuns de vos defputez. Et j'efpere que l'or- 
dre qui fera donné , fera comme un règlement 
perpétuel pour la maifqn de. France , lequel 
les Roy & Royne font bien délibère:^ de faire , 
garder & entretenir. 

La dernière partie de noftre propos fera, 
que les Roy & Royne entendent qu'avec 
toute feureté & liberté vous propofiez vos 
plaintes , doléances & autres requeftes , 
qu'ils recevront bénignement & gracieufe- 
ment, y pourvoyront en telle forte, que 

(^) Qa'un fimple particulier 
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vous cognoiltrez qu'ils auront plus d'efgafd 
à Toftre profit , que au leur propre : qui 
e& l'office d'un bon Roy. 

( j) Le récit trop fuccint de Caftelnau exige 
ici quelques cclaircifTemens. La confedion 
de rOrdonnance d'Orléans fut le produit des 
doléances dés trois ordres, & principalement 
de celles du Tiers Etat, Expofons ce qui fe 
pada avant qu'on procédât à ce travail* Il 
étoit d'ufage qu'après avoir entendu le dii^ 
cours d'ouverture , les trois ordres le len- 
demain délibcraflent en commun , & qu'ils 
choifilTent un Orateur pour y repondre. Con- 
forméinent à l'invitation faite par le Chancelier 
ôc promulguée enfuite à fon de trompe , le 
Clergé s'affembla aux Cordeliers. la Noblefle 
& le tiers Etat n'y voulurent point paroître. 
Se tinrent leur féance dans des lieux féparés. 
Le Clergé nomma pour Orateur le Cardinal 
de Lorraine. Ce Prélat afpiroit à obtenir 
également le fufTrage des deux autres or- 
u dres. Fut envoyé ( dit un ( a ) contempo- 
n rain ) N. G ri veau Chanoine de la Sainte 
I» Chapelle par devers le tiers Eflat pour ly 
faire confentir auquel fuft refpondu qu^ïls nt 

(.a } Commentaires de l'Eftat de la Religion & Ré- 
publi<|ue 3 par la Place , foL i x i • 
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laîne > avoît réglé la tonne de i' Adminiflra* 
tîon. L'Hôpital & Mprvilliers alièient folem-» 
nellement en faire part aux trois ordres 
afTemblés. Le Clergé applaudit; Les opinions 
varicrein dans le tiers état. Mais la Nableffe 
tcclciina hautement , cri lilant dans la Uilo 
des membres du Conleil du Mcniarque les 
noms des Guifes & de leurs paniians. Les 
réclamans prétendirent qu'on atientoit au 
droit des Etats - Généraux , en leur préfen- 
tant im aâe de ce genre fur lequel on ne les 
avoit pas préalablement confûltés. U en ré-> 
fulta des conteftations fort vives qui partagè- 
rent l'ordre de la Nobleflc. Un grand nombre 
fous le nom de Diflîdens j alluégoit qu'avant 
de fanâionnér. le règlement en queftion il 
felloic qiie les Députés im^rrôgeafTent les 
Etats de la province de qui \\& tenoient leur 
miffion. Ils objeâoient d'uilleurr t{ue leiir 
ordre étoit incomplet par l'abfence des repré^^ 
femans des bailliages de Provence, d'Age- 
nois, de Qiarifres, deMontargis , & d'autres 
que la crainte du defpotifme miniftériel fous 
Iff iregne précédent avoit empêché de venir. 
fâchant qu'on envenimoit legr conduite au- 
près de la Reine Mère , ils fé préfenièrent 
à fon audience. Préfîdés par Fraucjois Raguier, 
Vidame de • Châlons ^ ils exposèrent à cette 

FrinceiTe 
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trJnceflè lc$ motifs qui les faifoient agir. 
Malgré leurs eflorts » & ceUx de Quelques 
membres* du tiers Etat ^ le Règlement fut 
apjproUvei La timidité du Roi de Navarre ^ 
la foibléfîiè & les irVéfoliUiotis y contribuer enr 
jpuiflammeV.té 

Si cette difcufliort bccaGonha tant de dé- 
bats ^ la liberté du culte demandée par lel* 
«loitveâùx Sèâaires n^en produiHt pas dt 
moins grands. La commotion flit violenté 
fpécialement dans Tordre de la NoLleflcA 
On s^y fubdivifa en faâipns; & le tiers Etal 
xi'éioit guères plus tranquâllei ' 

Vainement le Chancelier effaya-t-îî dé 
ratnener les trois ordres à un centre com-^ 
tnun fur lequel on plu délibérer. Il falloit^ 
qu diffoudife Paflfemblée , ou en tirer le meil* 
leur paruj>oi&ble^ en permettant :à chaque 
Député de voter dans ; Ton ordre félon là 
manière dont il étoit afieâé> on les hiiïk 
donc fe fubdiviter entre eux , & dreffer des 
eàhîèrs dîÂrnâs & féparés. Le premier Jan- 
vier iy6i le Roi fe rendît à l'aflemblée t 
pour recevoir ces cahiers ^ & pour entendra 
les différents Orateurs. 

Celui du tiers Etat ( Jean Lange ) parla 
le premier. Il commença par expofer rutilhé 
Têïni XLII. Ce 
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des Etats - Généraux., & par remercier le 
Souycraîn de les avoir convoqués. L'érudi- 
tion faflidieufe, dont fa harjangue eftjurchar- 
gée, nous force de n'en offrir que««]a fubt 
t^nce. Lanse cenfura enfuite avec amertume 
(a) les mœurs & la conduite du. Clergé. Il, 
imputa à fqn ignorance,, à fon avarice, & 
à fon luxe, l'originç, du fchifme fcafidaleur 
qui divifoit TEglife. Il termina cette diatribe 
en rappellant le Concile de Çarthage, fou^ 
Iç Pontificat d'Ipnocent I, quj enjoignoit 

f ■ • • ■ i 

'I ». . . 

( a ) Il ne faut pas confid^rer le discours de Lang& 
comme une pure déclamation. En le rapprochant du 
procès verbal des Etats, on voit que Lange exprima 
les doléances de cet ordre. Auf& dans ces. cakiers de- 
mande- 1- on au StniVérain-; eh u qualité de confer-' 
Yateur des faints débrets^ de rétablir les* éledbions'déis 
EvêtquQS) des Abbés» des Prieurs & des Curés- On y 
demande le partage des biens de rEgU(è eh trois por-* 
lions i Tune pour la fubiiftance des Mln^ârei de l'Autel , 
la féconde pour les pauvres , & la trojCèmç pour Teun 
trétîen & réparation des lieux faînts. On y demandç^ 
-éiTCoit de ne plus faire pafler à Rome "a'^cun argent 
pour annates, difpenfes, regrets, mandats» 5rc. Enfin 
après avoir développé les caufes des défordres quon 
reproche au Clergé , & les remèdes propres à la gué4 
x^fon du mal,, le Tie;:s ^tat repréfentoi^ que , fi on 
ufoit d'indulgence eiivers le Clergé , on dèvôit çefle^ 
^e traiter avec févéïicé les nouveaux fèâaires. 
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lux (a) Evêques de fc contenter d'une petito 
maifoqipauvrenicnt meublée proche leur prin-* 
cipale Eglifè* tl conclut , que , pqur rétablir 
la difcipline Ëcclénafiiquâ ^ la convocation 
prompte d'un, Concile étoit indifpenfable. 

Du Clergé i Ldnge.pafia aiiic Qfficiefrde 
juftice* Il trouva daEistlesTribtmairx les mêmes 
vices cju'il venoit de re()rOcher à l'ordr.e fa*^ 
cérdoiaL Selon lui la vénalité (b) des offices 
ïés y avoh naturalifés 5 il étoit îiupoflîble. 
que la Magiflrature n'en fut pas infedép p 
tant que pour poSedei; les offices., l'or tieiiA 

( a ) Voici tcÈ propres ei'prcflîons : « Au Concile 
ta dé Càrthage ( dit -^ il ^9 £ift ordonné fous le Papd 
* Inhohcent premier de èç hom, qiie les'Evéfaues 
1^ awroient près du Temple leur petite lo^e , garnie 
» de paiivre mefnage ^ .& vîvroient petîtempnt ; 8c 
ik maintenant oh les v^it parez Si ornez comme Roys, 
vt tant aii contraire. 1» 

(b) Les càbî«rs du Tiers - Etat dontiennenl^ les 
plaintes les plus gra,ves contre les Officiers de Juf- 
tice, les rapuiés de leurs fuppôts, & la multiplicité 
tuineufe des procédures. Un y expofe , ainfi que danst 
^lufieurs catiiers de la Noble (Te ^ la nécefïité d'abolie 
la vénalité des cliai^ges, de rétablir Tancienne formé 
des Ele6^ions , de fupprimér les épices , ou d*en mo- 
dérer le taux, de veiller à ce que la police foit ftrid- 
tement obfcrvée , d'anéantir les lieux publics de prot- 
Situtioa y & les inalfons de jeuz^ 
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droit lieu de fcicnce, d'efprît & de vertu. 
. La Nobleffe eut fon tour : Lange fouiïnt 
que pour le prix des immunités , dont elle 
jouiflbit , elle étoit obligée de défendre gra- 
tuitement l'Etat, &: que , loin de recevoir 
<f eUe ces fervices dus y il falloit aux dépens 
du peuple foudoyer des troupes étrangères. 
Il reprocha aux Nobles leur fafle ruineux, 
la morgue de leurs prétentions , leur ( a ) or-r 
gucil infultarit , & ToiRveté honieufe dans la- 
quelle ils croupiflToient. Lange couronna l'oeu- 
vre par un tableau , qui n 'étoit que trop (b) 
vrai, de la misère des campagnes, de î'anéan- 

(a) Les cahiers de la NobUfTe diiTu^entc ne juf^i- 
fioient ils pas ce repr.'che? On y (ollicite des défcn- 
fes , fous pçine de cinq cent livres , â tout annobll 
lufqu'à la quatrième génération de porter bonret , 
fouliers , ceinture^ & fourreau d'épée de velours y ou 
«uçun ornement d'or â fon chapeau y ainfi qu'a fk 
femme de s'intituler Dcmojfclle ; ni de porter tobc de 
velours y eu bordure d'or â fou chaperon, 

(b) La vérité de ce tableau efl confirmée par les 
faits que préfentent^les cahiers du Tiers-Etat. On y 

t lit que les Seigneurs ezerçoient fur les Laboureurs 
tous les genres de brigandages. On dévafloit les moi£- 
fons de ceux qui avoient le courage de réfifter. La 
manière de percevoir fur eux les fubfides étoit ter- 
rible. Refponfables folidiai rement de la fomme im« 
pofée à Icnr pacoiiTc , l'économie & riAduftrJe skt 
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tiileinènt du commerce 1 & du défefpoir des 
cultivateurs écrafés par le régime fifcal qui 
les oppnmoit , avilis par les mauvais trai- 
temens de la Nobleffe & ruinés par la dureté 
des propriétaires* 

L'Orateur de la Nobleffe (a) rémonta à 
l'origine: de la Royauté, Il la repréfenra 
comme étant émanée de Dieu. Reconnoif- 
faut dans le jeune Roi ce caraélère augulle, 
il lui promit les fecours de fon ordre. Il dé- 
clara qu'on voyoit avec plaifir la Rçine mcre 
chargée de la principale direâion des affai- 
res , & les Princes du Sang coopérant à 

fervoient à rien. On tomboit fur le pjus 2lCé : on le 
dépouilloit de ce qu'il avoit. On le tratnoit dans les 
prifons y C\ la mort ou une prompte fuite ne le dé- 
roboient aux fatellîtes des Receveurs des Tailles. Auflî 
la plupart des terres étoient elles en friche. 11 eft ini- 
poUible de méditer fur ces détails afHigtans , uns s'at^ 
tendrir 8c ians fré»-flir. 

• 

(>a) La harangue de Jacques de Silly offre une 
aflertion remarquable dans fa conclufion. La Nobleffe 
( dit rOrateur ) , fupplie donc très-humbicmcnt V. M. 
de hiter la réformation de tous les abus ; & elle fou- 
haite ardemment que nos aéVions démentent le repro- 
che qu'on fait ordinairement aux François \ c*eft que l'on 
ûem en France de fréquentts ajfcmblées ^ qu'on y déUbkre 
Jur Us ûffmes lespus^ Importantes « mats qu'on n'y pfin4 
aucune réfolutïon* 
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rAdminiftratîon. Il toîïna contre les ambw 
tieiix qui, au rifque d'ébranler les trônes, 
tendent à s'immifcer du Gouvernement au- 
quel leur naiflance ne les appelle pas. Ubï^ 
luGon étoit aifée à faifir ;& lesGuifes fentirent 
la pointe acérée du trait, De-Ià le Baron de 
Rochefort pafla à l'origine de la Noblefle. 
■ Il la fit dériver de la même fource que la 
Royauté, Pour prouver cette affertion par 
des exemples palpables , il compara le corps 
politique au corps humain. Selon le Baron, 
le Roi eft la tête ; & les Nobles font le cœur. 
Il employa encore une autre comparaifon; 
ce fut d'adîmiler le Souverain & la Noblefle 
au foleil & à la lune , qui ne peiivçnt s'é- 
clipfer , fans que la terre foit couverte, dç 
ténèbres. Conformément aux principes qu'il 
venoit de pofer, l'Orateur foutint que I» 
feule & véritable NoblelTc qtii exiftât , étoit 
celle qui , venue de Dieu ,* avoit été tranf- 
mife fani interruption des pères aux enfaiis. 
Enfuite il tomba fur le Clergé & fur fej, 
richefles qui entretenoient dans fon fein un 
germe ce corruption. Il prppofa de le dé-^ 
pouiller de fes propriétés, , afin que le fpin 
d'y veillçr ne le détournât plus déformaiis 
des fondions fpirituellsi wxquellçs U dgit. 

k livrert 
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La vénalité des offices de Judicature (a) 
& les abus dans l'exercice de la Juftice dif- 
tributive ne lui échappèrent pals. Pour y remé- 
dier , il demanda que la Noblefle fut chargée 
du foin de rendre la juflice. Il promît qu'on 
reverroît bientôt les beaux jours ^Aftrlt. 
Après avoir développé l'utilité & la nécet 
fité de concilier promptement Içs Catholiques 
& les Proteftans, il firtit par préfenter une 
Requête au nom des membres de fon ordre 
qui follicitoient la liberté du nouveau culte 
dans leurs châteaux. 

L'Orateur du Clergâ, accoutumé au lan- 
gage de l'école, à î^z formes rudes & groljîè- 
res, ignorant ce qu'on nomme les bienféances^ 
ennuya (b) généralement l'affemblée par l'é- 
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' (a) Ceux \ qui celf extrait ne fuflfîroitpas , doî- . 
vent recourir au procès- verbal dc$ Etats, ou aux Cbnï- 
mentâires de TEflat de la Religloii & Républiques, par 
la Place, fol, ii8 yerfo & fui^r. - 

(b) Son djfcoùrs ( raconte M. de TIiou , Lîv. 

r 

XXVII , p. 15 ) , rempli de louanges fades & de 
flatteries outrées, fit rougir & ennuya les Aflîftans, 
Ceux qui fàvorifoicnt le proteflantifme , furent indi- 
gnés de fes înredives & de ce qu'il avoît demandé 
au Roi de recommencer les perfécutîbils & les fup- 
•plices qu'on «irait fufpendus. Il» en furent d'autant 
plus choqués , que Quinûh IviUta/hxit a voit été chaifé 
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talage d'une érudiiion pèfante & prolixe* On 
lui auroit pardonné d'avoir loué çq face tout 
ce qu'il y avoitjle grand parmi Tes auditeurs : 
Xt^àis il excita l'indignation en s'emportant 
avec fureur contre le$ Seâaires. Il les appella 
rebelles maçhinatçurs d*infoUtes & exécrables 
Cacrements^ Il . les appella licencieux & pro^ 
fugues libertins » çu licentins (a). Il dit & 
répéta qu'il falloit les exterminer, Les mots 
4e la Loy de Dieu s^enfuyvent^ s'écria-^t-il \ 
^cLrde-toy bien de jatnw faire amitiés d^^ftr4 

de Poitiers, comme fufped^ d'attachement â ]eur doc-r 
tritie* Les deux autres ordres Qe lui pardonnèrent pat 
là <ionclufîoti de fe' harangue, par laquelle il follîci^ 
.toit en Ëireur du Clergé une exemption générale de 
tous fub(ides. fc Sîrc ( dlfoU-il ) , nous vous requérons 
» comme de chofe qui ne fe peut ni Te doit refufer, 
» de vous abflenir de prendre fur lé Clergé, fout 
•- 9*?^^"^. ^^^'9 titre de prétexte que ce foit , do» 
n gratuit, décimes, &c* Certainement femUe, comme 
» eft la vérité , que le Prince ne peut ( faine" & fauve 
» (a confcience ) les demander , ni les Eccléfiailiques 
» (laleqr audi fauve ) les acccepter. p 

Nous ajoutons pour le ledeur qui ne pourroit pat 
fe procurer le procès-verbal des Etats y que la harangué 
de Quintin eft imprimée dans l'oiiyrage du Fréfidenf 
la Place, fol. fjp & fuiv« 

( s| ) Ce n^ot cen£ermolt qne oiaayii^; liUlofion 4 kl 
JiçfÇDçe ^*il Içuf lepiodiail. 




confédéré y de contraâer mariage avtc eux! 

garde^toy qu^ils Aubiant en ta terre I rCayt 

ginfiime càmpaJUton d^euxl k^isles^ frapper 

les jufiiues à la mort^ • « La' harangue da 

Doâeur Quintin fut très'-mal reçue. La No* 

blefle s^tïï plaignît hautement. L'Amiral s^y 

crut défîgné perfonnellement fous le nom 

du rebelle Gai/zaj, maître de la milice Rb- 

maîne, & qui comme lui a voit prefenté à 

fon Souverain une Requêtte 6ri faveur des 

Hérétiques* Le Clergé ( a ), aiHigé du zèle 

amer 4e fon Orateur, le; défendit le mieux 

( a ) L'itnprobatioa qae le Ckrgi mmîfcfta par rap- 
port aa di fcoui-fi de fon. Orateur , eft confirmée par Iq 
ton modéré de Tes cahiers , & ps^r ré<|oité & Tamour 
i\x bien public qui y régnent. \\ avouoit modefte- 
ment le rélâcbement dans lequel il étoit tombé , Se ï\ 
preffolt le Souverain d'y remédier , en rétabliffant Tan- 
cienne- forme des Eleélions. Il fe plaignait des ejac* 
lions dç ceux qui pe»içoivent les décimes , puîfqu'ils 
. ftitéroîent cette perception jufqu'à quatre fois par an « 
4c vendoit â Tencan les meubles des Curés. Il fe plai- 
gnoit encore des vexations des gens de guerre qui bat* 
toient les Prêtres , & les dépoulilolent de ce qu'ils 
poffédoient II propofoit des vues Cages fur l'amélio- 
ration des Collèges & des Hôpitaux- Il parloit en fa-^ 
Veur de l'ordre de la Noblefle & du Tiers-Etat , qii| 
l^vçient befoia 4'i|a prompt foulagemeat* Lçs feals ^^ 
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^ii'il puu Mais le malheureux Quintîn » déjà 
vî^ux 9 humilié par les défaveux qu'on l'o- 
bligea (ifi faire 9 & accablé par les fatyres 
déchirantes de ceux qu'il avoit attaqués , 
.mourut. quelques mois après , fuccombantà 
fes chagrins & à Tes peines* 

Ces détails fuffifant (a) pour l'intelligence 
des Mémoires de Caftelnau, pous obferve- 
.rons que le dernier jour de Janvier fe fit 
Ja clôture des Et^ts. Comme il s'âgiflbit de 
délibérer fur le point le plus important de 
:jtous la. ( libération de la dette nationale ) 
les Députés objeâèrent qu'ils n*avoient point 
de pouvoirs cet effet. En conféquence on 
convint que chacun fe retireroit par devers 
les Etats de fa province , que ces Etats 

tlcles où le Clergé pouyoit <!onner pri£è à la contra^ 
^lé^ion , concernolent « i^« la partie de l'îiiipôt dont 
il étoit fufceptible , fa quotité & fa durée ; i^.la per- 
fécution contre les nopye^ux fedaires y & la manière 
lie procéder à raneantiffement du fcliirme. . 

(a) Cette matière a été fort bien développée pat 
M. l'Abé Garoier , dans fa nouvelle Hiftoire dà 
France , Tome XXIX. En comparant fon réfumé avec 
le procès-verbal des Etats Généraux, nous nous (bm- 
mes convaincus que nous n'aurions pu mieux- faire que 
fie répéter ce qu'il a dit II êft donc plus fimpl» de 
icjiyoyer à rouvrage. *. , . . , i . 
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'Tiommeroient trois membres (a) , dont cha* 
que ordre en fournîrôît un, & que ces nou- 
veaux Députés fe raffcmbleroiem à Mêlua 
au mois de May prochain. Des cvénemeris, 
qu'on h'àvoit pas prévus , prorogèrent lé 
délai , changèrent le lieu indiqué, & la forme 
de l'aflemblée, Lorfqu'il fallut réunir les 
Députés , on les fépara. Le Clergé tint feul 
les féances à Poifly le 20 Juillet ly^i. Le 
i^' Aouft les Dépotés de la Nobleffe & du 
tiers Etat commencèrent leurs opérations à 
Pontôlfe. Ce fut ert conférant avec les mem- 
bres de ct% deuîT afTemblées , ' & fur" leurs 
cahiers refpeâifs que l'Hôpital rédigea' POr- 
donnance d'Orléans. On y prit les meîures 
les plus fages, pour forcer le Clergé à s'oc- 

(a) Le Préfid^nt la Place ( Lîv. IV , fol. 1^4) , & 
M. deTbou.(Uv. XXVII, TomelV, p. 18), ré- 
duiront â deuiE ce nombre des nouveaux Députas qu'on 
devoit élire. Mais d^ns le procès-verbat des Etats il 
cft porté à trois , & on peut s'en convaincre en lifaat . 
le difcours que le Chancelier prononça pour cette prc- 
tnière tlôture des Etats. Au furplus la difficulté s'ap- 
planit d'elle-même , en coniïdérant qu'à la rentrée on 
fépara le Clergé des deux autres ordres, & que par 
ce moyen les Dçputés de la Nobleffe & du Tiers-Etat 
fè bornèrent à deux, fournis par chacun ^t% treize grancfc 
Goûvernemens de France ; ainfî le noaabre de ceux qui 
«*«l|6fei»biêreat â Pontoife étolt de vingt-fix. * 
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cuper fruâueufement des fonâlons de fou 
fniinllère* On chercha à préferver le Tiers 
£iat des vexations des Nobles. £n lîmpli« 
fiant la perception des impôts, que paye 
çeue claflTe. uiile des citoyens , on s'efforça 
a adoucir la dureté des prepofés au recou- 
vrement. Les défordres qui s'étoient intro- 
duits dans les Tribunaux furent réprimés par 
des réglemens févères, Le légiflaieur ordonna 
qu'on ne pourroit avant vipgi-cinq ans Céger 
dans aucun Tribunal. On prefcrivit les exa- 
D>ens les plus rigoureux. On fi^a le taux 
des Epices , & les cas où elles font exi- 
^bles. Lts honoraires de l'Avocat , & les 
falaires du Procureur y furent évalués de ma- 
nière que s'ils excédoient la fomme dite , on 
pouvoit les pourfuivre comme concuilion- 
naires. On rétablit les anciens MiJJi Domi'^ 
fdci ; & on flatua que les Maîtres des Re- 
quêtes 9 pour mériter le payement {'d) de 

(s^) Ce font les expreflloiis cootenaes dans les cft<* 
.liers du Tiers-Etat , qui fe plaiguoit viveineot de ne 
plus voir dans les Provinces les Maîtres des Requêtes 
inftitués pour recevoir les doléances des Peuples. Us 
doivent y venir tous les* ans , convoquer les Etatp 
particuliers de la Province ^ tenir rcgiftre des totts 
contre lefquels on réclameroit , & en faire leur rap* 
port au Confeil du Roi. Outre cçs cfaevaâcaés £ i»- 
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leiirs manteaux & de leurs cAey aucAées ^ixoient 

annuellement dans les provinces écouter les 

plaintes des peuples , & qu'ik en feroient 

leur rapport , afin qu'on y fit droit. On a 

blâmé THôpital de n'avoir rîén dacrminé 

dans cette Ordonnance par rapport aux 

deux Religions. Ce grand homme craignant 

fans dôme d'aigrir les efprits , qui n'y avoîcnt 

déjà qu^ trop de fcndatice, efpéra avec des 

palliatifs emjpêclier les progrès du hiàl, s'il 

ne le guefifloit pas. On à prétendu que cette 

faute 'politique a été la caïife des troubles 

dôrit on Va lire Thiftoire. On a dît, quelque 

commotion qui ' eti ' réfultât , qit'il auroîi 

fallu profiter des Etats- Généraux pour pi**^ 

venir les effets de cette haine religieufe dont 

• rambiiion fe fervit pour . arriver à fes fins; 

Nous remarquerons cependant que le peu 

d'accord , qui éxiftoit entre les trois ordréSj^ 

& ftiême parmi les niembres de la Noblèflë 

téieflantes pour le maintien àp l'ordre public , & dont 
on retrouve la trace dans Tadminiflratibn des l^tincés 
de la race Carlo vingîenne , le L^giflatenr vouloit 
que les Sénëchàux & Baillis vifîtauent annuellement 
les Juftices inférieures de leur reflbrt, qu'ils s'infor- 
maffcnt de la conduite des Officiers <juî y rendoicnt 
la juftice , Se qu'en cas de mauvais dëportement de; 
leur part^ ils les dénon^alTcnt au Chancelier, 


ce du Tiers Etat ne permetioit guères i 
rHôpital de rien bazarder fur Tarticle délicat 
de la ;^çligioné, Les têtes étant eitaltées , 
comme elles l'étoient , éxîgeoient la plus 
grande circQnfpedion* Ce futyraifetoblabïe- 
ment cette méfintelligence parmi les mem- 
bres de Paflemblée qui décida PHopital à 
yne démarche inuGtée jufqu'à ce mosnent» 
Les Etats^ Généraux, approuvées par leSou^ 
verain, & munies de Ton conrein-e'ment avoient 
IQUJours fait loi en France } & on ne les fpu-» 
mcttoit point à renregiftrenient des Cours* 
Les cahiers des Etats , offrant une variété 
d'opinibps Jur plufieurs ^c^efs j & des pro-» 
teÛationç^éciproques , n'exprimoient point 
réellement ce qu'on appelle un voeu natîonaL 
I^our fuppléer à cette impçrfeâion , ^Hôpital 
prit le parti dp livrer TOrdonnance d'Orléans 
à la difcuGîon ( a ) du. Pari épient de paris. 
Les circonAdxxces. n'étoient pas favorables* 

(a) Cejpendant (dit le Préfident la Place , FoL ii} 
vprfo)» a. aucunes Ordonnances faites fur les caklers 
9 des Eftâts, ont été publiées ^ în^prim^çs & cnrcgif^ 
» tfees es Cours du Parleirent ( contre ce qui a cité 
)> accoutumé de faire ) y pour contenter les Délégués 
» des Eftats",. lèfquels nç (e tenoyent pour fatl&faît 
». autrement. Elles ne furent toutesfoîs autrement vé- 
9 rifiécs & xcj^ues ,. «omme- l'on fa^t lés autres Edîts , 
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La plupart des Magiftrats prévenus contre le 

Chancelier le regardoient comme uli 'homme* 

fqfpeâ* D'ailleurs la réduâion dé leurs gages^- 

& la fufpenfion des payements à l'Hôtel de' 

Ville les^avoiemirritér^ De4à fiaquîrent des- 

conteflationsapSrz vires. L'aigreiir s'en mêla;' 

& félon l'ufage , les perfonnalités fuivirem»^ 

Après beaucoup de difpates on enréglârà*^ 

Lrcs Miniftres y mirent d'autant- plus d^aâi-^ 

vite qu'on vouloit terminer avec les Etattf 

la libération de la dette national; ôcles'Dé-^ 

pûtes avoiciK déclaré ^^^^il^ ne s'en 'OCcupfei> 

roient point 'jdfqu'à cc( que l'brdonnàlSô? 

•d'Orléans eut été enregiftréê. "' -- ; P 

. Cette difficulté- eflanf lév^e , iV- fe^a^îffîi^ 

de favoir fur qui Je fardeau^ 2àlc)it*'^ëttifb'èr? 

JjC Clergé confentoit à en fupporter le tîets 5 

mais la Noblefle & le Tier^ Etat réfufoâeri? 

de fp changer du furplus. La Noblefle j^rfei^ 

noit aâc du dîfcours du Chancelier, & difoiiÇ 

qu'elle àvoit^tfourni, au-delà de fon contih- 

m BOti quil n'yvait beaucoup- de; bq|^ articles ^sd^« 
9 ceflaires ,: mais d'autant <jue .cejqul:eft téCi^\k)^i^ 
m Eftats n*a.accouftumé d'eftre vérifié par lesXp.urs,oQtt-^ 
à veraLnes, & auïlî diiil y a pluueurs points -es dits 
» articles tidn 'àccoûfluméz de pàfTerpar lès Cours de 
m Patieftî^t V c^^Âii^e ce qui' cotadèrâe les TaillçsÇ "' 
• Aydcf, Gabelles featitfej^luHfidcs;» ' * .-Ji^l 

m 


>> 


gent çn (àcnBaht Ton corps 6t Tes bieni aii 
fervice de : l'Etat. Elle approuvoit que la 
I^eiiie Ah k U têie de l'Adininijftratîon ^ & 
q)\^ les Priuce^ du Sang y coopérafifent con^ 
fpriTiément aux arralhgements convenus : mais 
en mêthe tems elle, y appofoic certaines re(^ 
triâions qui di^voient nécëira^iren^^enc exclure 
du Confeil du Roi les Cardinaux, & les chefs 
de la Maifon- de; Guife* Cherchant à s'acqué- 
ijr une fort^de confiftance permanente, elle 
vouloh multiplier les* cas où l'on feroit tenu 
li'4ileiïibler les. Eiats^Généfaux. La Nobleflfe 
dfi^andoit un Edit perpétuel &: irrévocable 
qui aftreignit à .cette convocation le premier 
]^nice du Sang, fous peine d'être pourfuivi 
çommetraitiè.à la patrieé 

Le Tiers Etat bornoit fes prétentions à 
ce que les EtatsrGénéraux tinflTent tous les 
devMt ans; & par ^rapporta la dette piiblique» 

A 

i^^ jiUéguoit fon impuitrancé« ^ > 
^ Ces deux ojrdresJ'accordcrehtènfin ftir le^^ 
points capitaux : 

' ^\ lis demaWddient la tolérance civile &r 
felîgicufe, lU vouloient que fur le. champ 
on réunît à Pôiffy les MiniJ[lrês'*Proteflan9 
iyéc les Evêqiies qui y eïlpient affçmblés, 
V. qu'on dreflat aâe des rérokuiçnsqiû y.fcti 
{oient prifei , xnenjaçant les Prélats, s'ils s'yi 

oppofoient 
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•ppofoient , de les rendre perfonnellement 
refponfables des troubles qui pourroient fur- 
venir. 

2!^. Relativement à Ja dette publique, après 
avoir propofé & difcuié divers plans , dans 
lefquels le Clergé ne devoit pas être ménagé, 
on fe réfuma à l'établiflement d'une commif- 
fion ( a ) tendant à faire rendre gorge aux 

(a) Dans les cahiers du Tiers-Etat on lit ce qui 

fuit : « premièrement de faire rendre compte aux 

» comptables & à. ceux qui avoient ordonné des finan- 

» ces , ne pouvant penfer ledit TicrsrEtat qu'il n'y 

» eut de grands abus qui fe pourroient vérifier : & 

» cependant que tant auxdits comptables que autres 

» ordonnateurs , & ayant eu le maniment & furin- 

» tendance d'icelles finances , mefme eftant du Con- 

» feil privé du Roy , fiift interdit l'accès audit Con- 

» feil , & l'exercice de leurs offices , jufqu'à ce que 

» lefdits comptes fuffent rendus ailleurs qu'en ladite 

» Chambre des coiraptes , & en la préfence des Délé- 

w gués des Eflats • • . & que principalement l'on euft 

» cfgard à la révifion des comptes de ceux qui avoient 

» reçu les emprunts particuliers des fommes de vingt- 

» cinq liv, pour clocher, les huit écus levés. fur les 

» Officiers Royaux, les fîx efcus fur les Avocat« de 

o Parlement , les deux efcus fur les autres Avocats , 

» Praticiens, Sergens, Bourgeois, Marchands, Veu- 

» ves & Artifans , munitions de vivres , fournitures 

t> d'eftapes , & autres pour la guerre , deniers levés 

» fur les villes clofes après la journée de St. Laurent, 
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Financiers , & aux favoris que fous les deirx 
derniers règnes on accufoit de s'être enrichis 
aux dépens de l'Etat. A. ce projet dont on 
cfpéroit beaucoup , on en joignit un autre. 
Ce fut de dépouiller le Clergé de la totalité 
de fes propriétés, comme il les tenoit (di- 
foit-on ) de la munificence des Rois & des 
anciens Barons, leurs fuccefleurs. pour le 
bien de l'Etat avoient droit de les reprendre. 
On calcula (a) que les fommes, reflituées 

o & de touS/ autres deniers extraordinaires levés fur 
»' le peuple ; que les deniers des penfions exceflîves 
» ÔC donations immenfes fuflent répétées fans excep- 
» tîon de perfonne , fors la Royne mère ». 

( a ) a Un moyen plus prompt & plus facile ( difbît 
» le Tiers-Etat ) fe préfente pour moyenner deniers , 
» a fçavoîr de vendre le temporel des gens d'églifc , 
» fous là réferve toutes-fois d'une maîfon principale 
i> qui demeurera aux Bénéficiers pour leur habitation ^ 
» les deniers provenons de ladite vente pour portion 
» fulfilànte & concurrente efbre employée à l'acquit 
p & payement dcfs dettes , le furplus mis à profit , 
» dont en iflîroit revenu annuel , qui feroit diftribué 
» & départi aux Prélats & Bénéficiers par les Eche- 
» vins'& Adminiftrateurs des villes; & pour informer 
» le Roy que ledit moyen furpafloit tous les autres en 
» profit & commodité , qu il venoit à noter que le 
» revenu du temporel defdites églifes revenoit pouc 
» le moins â quatre millions de livres , lefdits quatre 


forcement par les Financiers & les favoris, 
& celles qui fcroient le produit ée la vente 
des biens EcclefiaUiques j acquit teroiem la 
dette nationale. On calcula encore qu'il en 
réfiilteroit un excédent confidcrable qui place 
à intétêt par les corps municipaux , ferviroît 
a gager (a) les membres du Clergé , & à 
alléger le poids des autres impofitionsrQuand 
la Noblefle & le Tiers Etat conformément • 
à ces vues curent dreffé leurs cahiers, on 
les aflembla le 27 Aouft avec le Clergé à 
St. Germain en Laye. Le Clergé eut lieu 
de fe convaincre qu'en ce moment la faveur 
ii'étoît pas pour lui* Les Princes du Sang 

n millions eAimës à raifon du denier trente ; la plu- 

V part eflanc en haute juillce, rcvenoit en achapt fîx 

» vingt millions de livres 5 que ceux du Clergé n'y 

» reffentîroîent aucune perte ni inlërét j car ferôlt 

» pris dcfdits fîx vingt millions, quarante huit millions 

D pour eftrc délivrés à profit & Intérêt , lefquels, à , 

» raifon du denier douze , feroient quatre millions de 

» liv. de revenu annuel pour eux , & qu'ainii, toutes 

là dettes acquittées , demeureroit encores de net trente 

]» millions ». 

(a) Par ces arrangemens propofés, on réduifoit le 
Clergé à de ^mples pensons , dont le montant pour 
chaque membre peut s'évaluer par approximation : la 
nobleife votfJoit qu'un Caidinal eut douzq mille francs , 
«Il Archevêque huit mille , & un Evêque ûx mille. 

Dd X 
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difpuièrent le pas aux Cardinaux. La pré- 
fcance ayant été accordée aux premiers , les 
Cardinaux deTournon, de Lorraine & de 
Guife fe retirèrent. Ceux de Bourbon (a) , 
de Chaiillon & d'Armagnac relièrent. 

L'Orateur de la Noblefle fe contenta de 
préfenter les cahiers de fon ordre au Roi, 
Celui du Tiers^Etat (Jean Bretagne), Viergy 
ou premier Magiftrat d'Autun , harangua le 
Monarque. On remarquera que. dans cette 
ôccafion il afFeâa le coflume religieux & 
ce ton d'ondion qu'alors les Minières dé- 
ployoient au prêche. Pour s'en montrer le 
fidèle imitateur (b) , il peignit avec les cou- 

(a) Selon M. de Thou ( Livr. XXVIII, pag. 7Î ) 
le Cardinal de Guîfe , en fortant , dit tout haut qùl^ 
y en avait parmi les Ca.dindux qui honoroïent Uur cha- 
peau , & d'autres que leur chip eau ho noroît. 

( l) ) Jean Bretagne Vierg d'Autun , eft defiené fous 
le titre de Juge par M. de Thou ( Livre XXVIÏI , 
pag. 7f ). Selon M. Secouffe ( dans fes notes fur les 
Mémoires de Condé , Tom. II , pag. 437 ) on nomme 
f^ierg le Maire.de la Ville d'Autun ; & on prétend 
que ce mot tire fon origine de celui de Vergclrete qui , 
au rapport de Géfar , étoît le premier Magiftrat des' 
Autunois. Quoiqu'il en foit , foi difcours qu'on 
trouve dans les Mémoires de Condé , à la pag. indi- 
quée ci-deffus , commence par une invocation au Si* 
Efprit. Tout y tend à provoquer la vente des tiens 
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leurs les plus noires la dépravation du Clergé. 
Il attribua fon ignorance, & la diffolution de 
fes mœurs à l'opulence dont il regorgeoit. 
II foUicita en faveur des Seâaires une tolé- 
rance complète , & un Concile libre préfidé 
par le Koi & fon Confeil , ,& dans lequel 
les Evêqucs feroient parties ,. & non pas 
Juges. Au furplus il déclara que fon ordre 
ne pouvoit contribuer en aucune manière à 
l'acquit de la dette publique. Le Clergé 
preffentit aifément l'orage violent qui altoit 
fondre fur lui , s'il n'jen prévenoit pas Tex- 
plofion : voyant qu'il falloit s'exécuter de 
bonne grâce , il offrit d'acquitter quinze mil- 
lions de la dette publique. Ses offres furent 

du CIerç;é pour payer les dettes de TEtat. On cjii 
jugera par rëchantilion fuivant. «Vous yoyez ( difoit 
» rOrateur) comme les Miniftrés de réo;lire Ce font 
» enrichis & munis de poflcrtions & chevances de la 
» libéralité de vos prédcccflcurs & fujets, lefqlitlles a 
• efté împofîîble de branler & mouvoir de leurs mains, 
» tant ils ont efté provides à foy parer & araier de 
» loix & difpofitions inhibitives d'aliénation ; de ma- 
» nière que par fuccès de tems , Ci telles loîx ont lieu , 
» autres plus amples biens pourront venir en leur puif- 
» fancjî : car il n'y a celui des deux autres Ellats qui 
» ne vende & aliène , faifant de jour â autre nouveaux 
» maîtres & po (Te fleurs ». 

Dd 3 


4SS Obsxrtatioks 

aggréesj & c'eft ce que l'on appelle le con^ 
traâ de Poijfy. L'Amiral & d'Andelot en- 
gagèrent les deux autres ordres à confentir 
que , pour fuppléer au refte de la dette (a) , 
on perçut pendant fix ans un nouveau droit 
fur les boiflbns , dont le Clergé , à titre 
de confommatçur, fupporta encore fa quote 
part. 

Ainfi finirent les Etats-Généraux ouverts 
en Déçeuibre 15*60. Mais ce qu'il importe 
de îie pas omettre , c'eft que Catherine 'de 
Médicis, pour obtenir du Clergé ce qu'elle 
vouloit , lui promît de maintenir exclufive- 
ment la Religion (b) Catholique , & qu'en 
même tems elle s'engagea envers les deux 
autres ordres à permettre l'exercice du Pro- 
teftantifme dans tout le Royaume. Elle fit 

(a) « Le Clergé (Ut -on dans les Commentairçs 
n du Prcfident la Place , fol. 214 ) feîft offre pour Jle 
P payement des dettes du Roy de continuer pour ïîr 
» ans le payement de quatre décimes , qui feroîent 
» employées à cet effet ; & avec ce , fuft mis uii 
p impôt de cinq fols lue chacun muid de vin entrai^t 
I» es villes clofes du Royaume , pour eftre levé durant 
V le tems de fix ans , &ç non plus ». ^ 

(b) Lîfez dans le Tome II des Mémoires de Condé 
le Journal de Brulart , p, 53. Cçttç promcffè y «ft 
^nonçéç foyqaçllçmçntt 
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plus : on devoit, en exécution de fa parole, 
élever dans cette dernière croyance le Roi 
(a) , & fes frères. Ces deux promeflfes con- 
tradiâoirespréparoient néceflairement le bou- 
leverfement de la Monarchie ; & peu s'en, 
fallut que l'effet ne répondit à la caufe. 

( a ) II cft vraifemblable qu'à cette époque on avoit 
cherché à infpirer au jeuue Monarque de Taverfion ou 
ilu mépris pour les objets qui tiennent au culte exté- 
rieur de TEglife Romaine. On a droit de l'inférer 
d'après une Lettre du Cardinal de Sainte « Croix au 
Cardinal Borromée . en date du 15 Novembre 1561. 
Il y rend compte d'une conférence qu'il venoit d'avoir 
avec Catherine de Médicis. c< Mais parce que favois 
» entendu parler ( dît -il ) d'une certaine mafcarade 
» faite par le Roy fon fils, qu'on avoit déguifé d'une 
» manière extraordinaire y en lui mettant je ne fais 
» quoi fur la tête, que quelques-uns affuroient être 
*> une mître , dont on fe jouoit , afin de ridiculîfer 
*> le Clergé ; je m'en plaignis , & fuppliai Sa Majeflé 
» de ne point fouffrir que fon fils reçut une telle 
» éducation , & de ne pas donner lieu par cette toié* 
» rance à des interprétations défagréables. Sur cela Sa , 
9 Majeflé me répondit que toutes ces chofes avoîent 
» été des badinages d'enfans , Se qu'attendu les grandes 
» conféquences que j'en tirois, on ne le feroit plus »• 
{ Lettres du Cardinal Profper de Ste. Croix , T. I des 
a6fces eccléfiaftiques , cirils, & fynodaux, par M. Ay-» . 
mon , pag. 5, 
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V 

(6) Caftelnaii, comme on le voit , conduit 
brufqueme'^t fon Ledeur à l'époque où la 
Requête des Proteftans ayant été difcutée 
avec le Parlement , il en réfulta cette LoL 
qu'on appelle l'Edit de Juillet I56i, L'Abbé 
le Laboureur, dans Tes additions (a) , a imité 
Caftelnau. L'un & l'autre fe font tu fur les 
événements qui avoient précédé. Il eftdonc 
cflenticl de fuppléer à leur filence. 

Des que le Cardinal de Lorraine fe trouva 
à la tête du Gouvernement Ibus le règne 
^de François II, il s'occupa des moyens pro- 
près à introduire en France le tribunal de 
rinquifuion. Les fuggellions de la Cour de 
Rome, & les confeils de Qranvelle (le digne 
Miniftre de Philippe II ) l'avoient affermi 
dans ce projet. Difpofant de fon gré de l'au- 
torité fouveraine , il crut que la haine des 
François pour le nom feul de l'Inquifition, 
ne l'empêcheroit pas de confommer cet éta- 
bliffement. Michel de l'Hôpital venoit alors 
de remplacer le Chancelier Olivier. A peine 
fut-il inftruit des deffeins du Cardinal de 
Lorraine, qu'il s'appliqua à les déconcerter* 
N'ofant fe fier à perfonne , il fallut que fon 
génie lui tint lieu de tout; & pour parvenir 

( a } Tom. I , pag. 704. 
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àXon but tl fe vit néceffité de compromet- 
tre ion honneur & fa réputation. L^Hôpiial 
faillt une grande vérité ; & elle fervît de 
baze à fes opérations. Convaincu par l'ex- 
périence que là où Tlnquifition s'incorpore 
une fois avec le fyflême politique & reli- 
gieux, on ne l'anéantit point fans de vio- 
lentes feçoulTes , il réfokit de fubituer à ce 
tribunal redoutable une autorité équivalente 
en apparence, mais dont l'exiftençe ne fut 
que précaire & momentanée. Il propofa de 
renvoyer la connoiffance du crime d'héréfie 
aux Evêques ; telle fut la fubflance de l'Edit 
de Romorentin , donné en iy6o. Le Cardinal 
de Lorraine ne pou voit pas valablement s'y 
oppofer ; & l'Inquifiiion devenoit inutile. 
Si par cet Èdit Je Souverain dérogeoit aux 
Ordonnances du Royaume en conférant aux 
Evêques un droit qu'ils n'avoient pas , la 
même autorité, qui les en avoit chargés, 
pouvoit un jour le leur ôter* 

Pour démêler la profondeur des vues de 
l'Hôpital , il auroit fallu avoir ce coup d'œil 
perçant dont la nature l'avoit doUé. Auflî 
ces vues échappèrent-ellés au Parlement , & 
à toute la nation : on regarda l'Hôpital 
comme un homme dévoué à la Mailon de 
Guife , & prêt à ;out facrifier pour confer* 
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ver fon crédit. Le Parlement n'apperçut d^ps 
cet Edit que la violation des formes ordi- 
naires & le renverfement des Loix de la 
Monarchie. Il réclama avec force en faveur 
des citoyens qu'on dépouilloit du droit 
précieux de fe pourvoir devant leurs Ju- 
ges naturels. Le y Juillet lyôo PHôpital fe 
tranfporia au Parlement. On applaudit aux 
intentions qu'il manifefla pour le bien pu- 
blic. Mais quel n'eut pas été l'enthoufiafme 
des auditeurs, s'il eut pu leur dévoiler fon 
fecret i ce grand Magiftrat n'ignoroit pas que 
l'Edit, en faveur duquel il avoit à parler, 
attaquoit diredement les maximes du Gou- 
vernement François. Tout ce qu'il pouvoit 
alléguer , fe réduifoit donc à infinuer avec 
adrelle que , pour éviter des grands maux , 
il y a des circonftances où l'on doit condef-^ 
cendre à des moindres, quelqu 'affligeants 
même qu'ils puiffent être. Ce fut-là l'efprit 
du difcours qu'il prononça. Après avoir dé- 
ploré la corruption de tous les ordres de 
l'Etat, il peignit le délabrement des finances, 
& les moyens d'économie emploies par le 
, Roi pour y fubvenir. « Tout ne peut eflre 
^ fait en un coup ; [ difoit - il ( a ) ] quant 

( a ) Mémoires de Condé , dernière ^ditioa » T. I ^ 
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î> à la Religion , aiiffi efl malaîfé. Les uns 

» font malcontens de la paix (a) ^ les autres 

J» que Pï^ftat n'ell gouverné à leur appétit: 

» les autres vcudroient que leur Religion 

» fuft reçue , & que celle des autres fuil 

» chaffée. Le remède doit venir de plus 

» grand lieu , par la main de Dieu , & du 

» Concile univerfel qui efl; acheminé. Le 

^ Pape l'a prdpnné , & les Princes l'ont 

» accordé. Efpere-t-on bientoft l'avoir : juf" 

» là faut ejfayer à vivre doulcement , & 

y^ quil y ait une certaine façon de vivre. 

» Les Roys François I> & Henry fécond, 

» & celui-cy voyant que les erreurs pul- 

» luloient , <jnt fait comme à fcircler les 

» bleds ; & eftoit néceffaiie y mettre la juf- 

» tice pour en tirer les mauvaifes herbes : 

» mais depuis mefme cette année les herbes 

» ont tant cru & multiplié, qu'elles furpaffent 

» le nombre des efpys, tellement que l'on 

» eft contraint laiflTer le bled en î'eflat qu'il 

» eft. Le Roy a fait comme les bons Me- 

» decins, qui fouvent cognoiiTent les mala- 

» dics, fans cognoiftre les caufes d'icellesj 

» & ayans ufé de quelques rerncdes aigres, 

» qui n'ont profité, prennent le doulx; & 

» ayant ufé de chofes chaudes , qui ne pra-«, 

(a) La paix 4e Cï^teaq-Cambreiîs eu ij^^. 
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» fitent j appiquent les froides. Le tems 

)» defdits deux Roys portoit que l'on fift des 

» exécutions ; ils en ont ufé ; aufli a le Roy 

» qui eft à préfent j mais voyant que pour 

» cela le mal ne guériflToit, & cognoiffant 

» par l'effet que ce n'eftoit le vray remède, 

1^ en veut chercher d'autres. Confidérant que 

» ce trouble de Religion n'eft feulement en 

» fon Royaume , mais chez fes voifins , où 

» il a fallu y obvier , prendre les armes , 

p & venir à la main , chofe très-dangereufe , 

» ainfi qu'on voit par l'iffue . . . Les maladies 

n de l'efprit ne fe gueriffent comme celles 

» du corps. Quand un homme , ayant mau- 

» vaife opinion , fait amende honorable , & 

» prononce les mots d'icelle , il ne change 

» pour cela fon cœur. L'opinion fe mue par 

» oraifons à Dieu-, parole ,.& raifort per^ 

» fuadée. s'il eft obftiné en fes erreurs , li- 

» cence & liberté, on luy doit fermer l'Eglife, 

». & après le rendre au bras féculier. Je dc- 

» lire que les gens d'Eglife, qui crient haro , 

» combien qu'il y ayt plus de haro à crier 

» fur eux , fuiviffent ce chemin. Ils profi- 

îD teroient plus qu'ils ne font , & n'ont- 

» fait jufques icy. . . Le Roy a fait l'Edit 

» dont eft queftion avec un bon zèle. l'Edit 

» porte d'admonefter les Prélats de faire leur 


SJETR LBS MéHQ'IKSS. ^2^ 

)> réfidence & devoir, & préluire aux au- 
» très. . . Pour le moins ce fera Loy tem- 
9 porelle ( a )• . • Le Roy a délibéré la 
» réfidence des Prélats , & que aux infuf- 
» fifans feront baillés Coadjuteurs, & ad- 
I» moncftés mettre des Officiaux fagzs & 
» paifibles ». • . ^ 

Les raifonnements du Chancelier ne per« 
fuadèrent point le Parlement, Il n'enregiftra 
PEdit de Romoréntin qu'aprcs des Lettres 
de juflîon, La mort de François II amena 
un nouvel ordre de chofes. Le mot de tolé- 
rance retentit au pied du trône ; & on cclli 
de repoulTer à main armée ceux qui ofoient le 
proférer. L'Adminillration néanmoins mar- 
choit à pas mefurés. L'Hôpital , le plus 
tolérant des hommes ( car il l'étoit par . 
principes) conîîdéroit avec raifon qu'il eft 
dangereux de pafler fubitement d'une exirc- 
mité à l'autre, qu'en fe hâtant trop, on fe 
compromet , & qu'alors le bien ne peut plus 
fe faire. Quoique beaucoup de membres des 

(a) C'eft-â-dîre pour tin tems , & non perpétuelle ^ 
comme l'a bien remarqué M. Secouffe. Ce mot fcul 
auroit dû expliquer l'énigme ; mais ce ne fut qu'à la 
longue qu'on rendît juftice â l'Hôpital. On comprit 
par la fuite quelles obligations la France lui avoit , ^ 
puifqu'il la préfcrva de l'încjuifition. 
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Etats - Généraux demandaffent ouvertement 
la liberté de conférence, l'Hôpital continuoit 
à fuivre la marche qu'il s'étoit prefcrite. Le 
7 Janvier i yôi il fit confirmer par une Dé- 
claration du Roi l'Edit de Romorentin (a)# 
Feignant de flotter entre les deux partis, 
fous le nom du Monarque il rbcommandoît 
au Parlement de punir ceux qui s^étoienc 
ajJembUs tumultuairement y & qui avaient brifé 
les images. En même tems il ordonnoit d'ou- 
vrir les prifons aux infortunés qu'on y déte- 
noit pour caufe de Religion • Sur ce dernier 
article le Parlement étoit loin de fe prêter 
à fes vues. Les Magillrats , à qui l'Edit de 
Romorentin avoit tant déplu , refufoient 
d'adopter par rapport aux nouveaux Seâaires 
un régime de douceur & d'indulgence. Pour 
rompre les fers des prifonniers , on fi^t obligé 
d'envoy.er à Paris le Secrétaire d'Etat, Bour- 
din de Villaines. Le Parlement d'ailleurs , 
en enregiflrant provifoirement la Déclaration 
qui confirmoit l'Edit de Romorentin, rendit 
un Arrêt (b) plus févère que jamais contre 
les conventicules & affemblées illicites. Les 
Proteflans de leur côté , étayés du crédit de 

(a ) Mémoires de Condc, Tom.. Il-, pag. i66 3c 
fuiv. 

(b j ibid. Tom. II , pag. xyé & %Zt^* 
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PAmîral follicitoient la proteâion du Gou- 
vernement. Ils inondoient le public de com-^ 
plaintes (a) & d'écrits apologétiques. De part 
& d'autre les efprits s'agitoient en fens con- 
traires; & tout préfageoit les excès auxquels 
on alloit fe porter. Des émotions populaires 
furVenues (b) en divers lieux , & notamment 
à Beauvais , l'audace licentîeufe (c) de quel- 
ques Prédicateurs Catholiques à Paris, forcé-* 

(a) Voyez ces pamphlets dans les Mémoires de 
Cohdé , Tom. II , pag. iS8, 320, & 315. 

( b ) Il y eut ( dit M. de Thou , Ljv. XXVIII , 
pag. 67 ) de vraies féditions â Amiens & â Pontoifc. 
Mais ce qui fe pafTa à Beauvais , faillit coûter la vie 
au Cardinal de Châtillon , Evêque de cette ville» 
Quoique fes diocëfains TaiftiaiTent , plufîeurs d'entre 
eux furent indignes de ce qu'au lieu de célébrer la 
fête de Pâques dans fa Cathédrale , il avoît fait la 
Cène dans fa chapelle. Le peuple s'attroupa ^ les 
Kiutins trouvent fur leur pafTage un prêtre quW foup- 
çonnoit d'enfcigner la nouvelle dodrine aux cnfans; 
onraflomc, & 011 brûle fon cadavre. Le Palais EpifZ. 
copal eft invefti far le champ ; & fi l'Evêque ne s'étoit 
pas montré en habit de Cardinal y il auroit pu perdre 
la vie. 

( c ) Un de ces Prédicateurs défigné fous le nom de 
Maître Fournur (titre qu'on donuoit alors aux Doc* 
leurs en Théologie ) s'étoit fignalé par limprudence 
^e fes difcours. En parlant de la Reine mère y il avoît 
^it que ce n'eAoit point fon eilat > ni celui d'une 
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rent le Gouvernement à prendre un parti 
plus déterminé. Le 15) Avril l'Hôpital adrefTà 
au Parlement (a) un Edit portant diftnfe de 
s^entr injurier pour le fait de la Religion y 6» 
de rien faire qui puijfe troubler la tranquilité 
publique. Cet Edit prononçoit peine de mort, 
fans rémiflîon contre ceux qui, {)our s'invec- 
tiver 5 emploieroient les dénominations de 
Papijles & de Huguenots. Il rendoit la li- 
berté à ceux qu'on en avoit privés pour caufe 
de Religion ; & permettoit aux bannis de 
> revenir en France , & de rentrer dans la pro- 

priété de leurs biens pourvu qu'ils vécuffent 
déformais en bons Catholiques. Le Chance- 
lier , prévoyant les obftacles que cet Edit 

^ rcncontreroit à l'enregillrement , ne le fît 

paffer au Parlement qu'après l'avoir envoyé 

i ^ aux Gouverneurs des Provinces , aux Baillifs 

& fénéchaux. 


femme , cîe conférer des évêchés & des bénéfices.. Re- 
courant, enfuite à de mauvais jeux de mots , il avoit 
expliqué Texpre/îion de Caflellum par Chaftelet , ou 
Châtillon , en s'écriant : c*eft ce Châtillon qui efl contre 
yous ,, 6» qui vous ruinera , fi vous ri y prene:^ garde»,, 
( Lifez le Mémoire du Roi au Parlement , en date du 
5 Avril 15^1 , dans les Mémoires de Condé , T. II, 
pag. ^^6 ). 

(a) Mémoires de Cpadé ^ Tom. II, pag. 334. 

Dans 
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Dans le premier inftant le Parlement fut 
fi indigné que plufieiirs de fes membres opi- 
nèrent , pour mander le Chjincelier, & infor- 
mer conire lui. L'avis des têtes froides pré- 
valut; mais le Parlement refufa d'enregiftrer. 
Ses remonflrances contenoient des aflertions 
fi prelTantes , que l'Hôpital , qui en feiuoii la 
validité, ne répliqua pas. On lui objeda (a-) 
la violation des formes en adrêlîant un Edit 
à des Officiers inférieurs , faits pour l'txé- 
cuter & non pas pour lui donner la fandion 
légale. On lui objeda qu'en défendant de fe 
fervîr des noms de Papilles & de Huguenots, 
c'étoit admettre l'exillence de àcux Religions 
en France , tandis que félon la Loy il n'y eu 
avoit qu'une. L'Hôpital au lieu de déployer 
l'autorité du Souverain-, fe tûr. Il avoit voulu 
Contenir les efprits , particulièrement dans- les 
provinces, & fon but étoit rempli par l'en- 
voi qu'il en avoit fait aux Gouverneurs, 
aux Baillifs & Sénéchaux. Il étoit clair que 
ces Officiers, à qui il importe de ne point 
fë compromettre avec le Miniftcre, veille- 
roicnt à ce que les deux partis fe coniinf- 
fent , & n*en vinflent point à des voyei de 
fait ; mais les Proteftans dérangèrent fes cal- 
culs. Enhardis par le nouvel Edit, 5c s'en 

(a) Mémoires de Condé , Tom. II, pag. ^Ji., 
Tome. XLIL E« 
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couvrant comme d'un égide , ils affemblèrent 
partout des conventicules. Leurs Miniftres 
prêchèrent pu-bliquemeni. Ce qui fe paflToit 
à la Cour açcroiflbît leur audace. De-là na- 
quirent des plaintes , des querelles & des 
émeutes. MrcherGaiilard, Seigneur de Long- 
jumeau, tenoit Mïï prêche dans fa maifon du 
Pré-aux-Clercs, fauxbourg St. Germain. Des 
étudians de l'Univerfité, animés fous main, in- 
fultèrent ce conventicule. Il y eut du fang ré- 
pandu. A la requête de Gaillard le Parlement 
informa. Malgré TEdii ^ qu'il réclamoit , on 
enjoignît au Seigneurr de Longjumeau (a) 
de fortir de Paris , & au Redeur , de veiller 
fur fes écoliers, en même tems le Roî prît 
fous fa fauvegarde , la maifon de Gaillard. 
Plus on tolérott les Prbteflans , plus ils cher- 
choîent à fe procurer une confiHancé légale 
& permanente. Le ii Juin ils préfcnièrent 
ail Roi une requête (b) , dans laquelle ils 
demandoient Texercice libre de leur culte, 
fc la permiffion c^e bâtir des Temples. Les 
Catholiques s'y oppofoient avec vigueur. Le 
Cardinal de Lorraine furtout s^exprima (c) 
fort vivement au nom du Clergé* L'agitation 

(a) M^moijrcs de Condc , Tome II , p. 34» & f^i^* 

(b) Ibid. Tom. II , pag. 370. 

( c ) Hiûoirc de M. de Thou , Liv. XX VIII , p. 70. 
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^eserprits, les troubles qui s'élevoient de tou- 
tes parts , les faâions qui divifoient Ja Cour , 
les menaces refpedives que Pon (f faifoît , dé- 
cidèrent enfin le Gouvernement à ftatuer fur 
cet objet. En cotiféquence on renvoya la 
requête des Proteftans au Parlement , pouc 
y être difcutée avec le Confeil du Roi, 

(7) Ce que dit ici Caftelnau eft confirnrc 
par une lettre de Jacques Bourdin , Seigneur 
de Villaines , Secrétaire d'Etat , à Bernardin 
Bochetel, Evêque de Rennes, fon beau- frère. 
Cette lettre qui nous a été confervée (a) 
par l'Abbé le Laboureur , renferme d'au- 
tres particularités qui peuvent intéreffer. L^ 
^oici. . • 

«ï Monfieur, vous aurez été long-tems à 
» la réception de la préfente , fans avoir de 
» nos nouvelles; mais vous excuferez que 
» nous avons eflé ordinairement à cheval, 
î> & qu'il n'y a eu rien qui méritaft vous 
» cftre écrit. Nous avons depuis nos dernières 
9 eflé au facre du Roy , qui (b) s'eil fait 

(a) Tom. I de fes additions, pag. 705, 

(b) Il n y eut au Sacre du Roi d'autre événement 
întcrcffant que la préféancc du Duc de Guîfe fur le 
Duc de Montpenfier , quoique Prince du Saog. M. de 
Tliou a fort bien relevé la fauffe prétention de la 
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» à Rhcims le ly du paflé. Depuis nous 
» penfions nous venir fermer à Villers-Cofte- 
ù rez, & y J^ire quelque jpeu de féjour : mais 
» les folies que l'on craignoit/en cette ville 
» pour la Religion à ce dernier jour (a) 
» du St, Sacrement ,. nous ont amené en ce 
» lieu , où il a eflé donné fi bon ordre qu'il 

JWaifon de Guifc à ce fujct, Liv« XXVII,. pag. 6^. 
Le Préfîdent Couflureau , dans la vie du Dac de 
Montpenfier , ne parle point de cette particulaTÎté , 
•qui cependant en valoit bien la peine. Du Bouchet 
qui a joint à cet ouvrage , des additions , obfervc 
( P^g* '5* ) qu'au Sacre de Henri II , la préféance 
fut également accordée au Duc de Guife ; mais que le 
Monarqbe donna au Duc de Mon^penfîer a6^e que 
cela ne pourroit ni nuire , ni préjudicier à fes droit.-;. 
Il ne nous apprend point fî cette formalité fut répé- 
tée au Sacre de CLarles IX, 

(a) Le Roi adrcfla une lettre de cacbet à tous les 
Magîftrats des villes de fon Royaume pour veiller a 
ce qu*il ne fut fait aucune fédition aux procédions du 
St. Sacrement. Cette lettre de cachet eft datée du 14 
Mai ( Mémoires de Cpndé , Tom. Il , pag. 362. ) A 
la pag. 3^1 du même recueil, on trouve un avertiflc- 
œentdu Chancelier, au Parlement, pour défendre aux 
petits enfans de marcher dans les rues de Paris avec 
4es croix de bois & des bxiTLges» Ces faits, minutieux 
en apparence , prouvent combien , à cette époque , la 
police étoit forcée de veiller fur des têtes piétés i 
«exalter de part Se d'autre;» 
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> ne s*eÛ point fait de trouble, ny de mou- 

» vement. Nous attenSrons le lendemain de 

» l'odave pour partir , & nous en retourner 

» audit Villers-Coflerez , où îa Réyne déli- 

» bère faire léjourncr le Roy jufqucs au jour 
M, St. Michel qui eft le 2p Septembre, & 

» après , venir faire autre féjour à St Ger- 

» main-en-Laye jufques au ly Janvier que 

» fe doit faire Pentrée de cette ville, laquelle 

» avoit efté premièrement réfolue pour le 

îi 20 Juillet , & depuis pour l'injure des 

)» chaleurs que nous avons ici extrêmes , à 

» été remife audit ij* Janvier. Cependant 

y> on travaillera aux remèdes nécéflaires pour 

» le fait de ladite Religion ; car de s^atten- 

x> dre à un Concile général, on voit bien 

» qu'il n'y aura à la fin que mines fans efpé- 

» rance d'aucun effet ny exécution. L'on 

» délibère . confulter de cette affaire avec 

» ceux de la Cour de Parlement ; maïs que 

» ce foitfait, je vous avertiray incontinent 

» quelle aura eflé la réfolution. Je fens déjà 

D qii^ily en a beaucoup qui craignent le mefme 

% coup de fortune qu^ils eurent du temps du 

» feu Roy Henry , & ay grand'peur que la 

» crainte de tomber en pareil inconvénient 

h ne les retienne de dire librement & en 

» confcience ce qu'ils en fentiront ; fi eft-ce 

Ec 3 
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» que Ton travaillera à leur en donner toute 
» la feurté que l'on pourra ; mai« comme 
» vous fçavez chat tckaiiié craint Veau froide; 
"» & fera bien malaifé que l'on ne redoute le 
» péril que l'on a une autrefois couru. De 
» St. Germain- des-Prèz , ce 6 Juin iy6i »• 

(8) Le 18 Juin Michel de PHôpiial vînt 
annoncer au Parlement que le Roi enverroît 
les Princes du Sang & les gens de fon Con- 
feil, pour délibérer avec la Cour, fur les 
moyens que Ton devoit preadre , pour ap- 
paifer les troubles de la Religion* Après 
avoir expofé l'inutilité des remèdei violents 
adminiltrés fous les trois règnes précédents^ 
il dit que les Evêques avoient ordre de 
s'aflembler le 20 Juillet, a afin de fe tenir 
n^ prefts au voyage du Concile , & où toutes 
» ces chofes ne feroient preftes,pour prendre 
» lei:rs advis fur la réformation de l'Eglife. 
» Au Confeîl -Privé £ ajouta- t-il (a)] Ton 
» s'eft trouvé en grand doute de quel rea-vcde 
yè l'on peut ufer attendant le Concile ; & eft 
)» ce que le Roy yeult que cette compagnie 
» adyife avec les Princes & gens de fon Con- 
j» feil; c'eft à fc^avoir fi les Edits cy-devanc 
»> faits pour les aflemblées illicites & con*» 

(a) Mémoires de Coadé| Tom. II, pag* ^9^* 
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» venticiiles fe doivent garder , ou y chan- 
» ger , adoucir , ou aigrir les peines ; ou fi 
» fur le tout on fera nouveaux EditJ. Sçay 
» bien que aucuns diront , & jà a eAé en^ 
» tendu des paroles venues non-feulement 
» du peuple ignorant , mais des bien fages, 
» comment on change ain(i les Edits. Quand 
» ils conGdéreront que les Edits font faits 
» fur chofes incartaines : journellement ils 
» ne trouveront mauvais que l'on les change 
» félon le tems & à l'exemple d*un Gouver- 
» neur de navire , lequel calie la voile , & la 
» tourne çà & là, félon que le vent eft. Auffi 
)» les Loix humaines & politiques ne peuvent 
» toujours demeurer en un eftat ; mais les 
» fault changer quelquefois, félon que le peu«« 
» pie eft. La comparaifon du peuple & de la 
» mer eft propre pour l'inconftance de l'une 
» & de l'autre : quelquefois la loy févère 
» eft bonne, quelquefois la doulce, & quel- 
» quefois la médiocre. Il y a un an que à 
D Romorentin fuft fait TEdit qui n'a rendu 
» grand prouffit : par avanture on dira qu'il 
» n'a efté gardé : c'eft aux Juges à le faire 
» garder; aucuns s'en pourroient defcharger, 
jy difans qu'il leur a efté malayfé de la faire ob- 
)i fervèr. Si l'on dit qu'il fault ofter les Juges ; 
» & femble à aucuns que cela (bit auflî facile 


44^ Observations 

D qie tourner un çand : loiitesfois il eft no ^ 

» toire que ce n'ell chofe prompte , & que , 

)> noflr'is ïnjîitutis , un Officier ' royal n'éll 

» dellitual le qu'en ceriains cas : Iny faiflt 

» faire fon procès ; d'un an on n'en fçauroît 

)) avoir la raifon : ne fçay fi les Juges ont 

» tousjoiirs le tort; quelquefois ils ne font 

» les plus forts : ils ne peuvent avec leurs 

» cornettes ( a ) & chaperons remédier à la 

j) force & aflembiée de gens ^ Se faùlt que 

)) le Roy donne la force : les Roy s ont mains 

» longues ^ ce qui s'entend par les Gouver- 

» neurs , Baillifs & Sénefchaux des lieux 

» qui font les pieds €f les mains du Roy, 

)> le [quels on ne peut faire réfider^ non plus 

» que les Evefques , quelques Edits que Von 

» en fafje. Le Jîige informe, gratte le papier, 

» & décrète , fans que {çs décrets y foyent 

» exécutés. Sans doute il fault excufer partie 

» defdits Juges. Diront aucuns que le Roy, 

(a) C'étoît anciennement une marque de magîftK- 
lure (dît M SecouiTe dans ttne'de fes notes fur le 
Journal de Br» lart , pag. 71 ) les Profelfcurs du Col- 
lège Royal la portent encore aujourd'hui dans les 
céréiTionies. Cette comète eft une large bande de 
taffetas noir, qu'ils mettent autour du col , & qui 
pend des deux côtes par-dcvant , â peu-près comme les 
ëtoles des prêtres. 
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» la Royne, & ceulx qui gouvernent, en 
» Tont caiife, exciifeni ceux qui failîent Se ^ 
^ fe trouvejn es aflemblées Se cbiivenrictjles 
» défendues • eflani prihs les mettent hors 
» de prifon.'Le vray Office d'un Roy & des 
», Gouverneurs eft de regarder le tems^,- aîgrîr 
» ou adoulcir les Loix« Le Roy au oommcn-* 
» cernent a ufé de doulGeur & mîférkorde 
¥ envers tous , fans les priucipâûlx que PE-' 
» dit a exemptés :Te font depuis aucuns pau- 
» vres gens aflemblez , feulement pour prier 
» Dieu, fans faire autre mal : le Roy leuf 
j» a donné grâce r n'y a Roy, ny Juge éqûl- 
» table qui puifle trouver cela mauvais». 

Le Chancelier après avoir diftingué parmi 
les Proteftatis & les Catholiques deux clâffes 
d'homnn^s , les uns attaches de bonne foi à 
leur Religion , les autres (a) enpruntans ce 
manteau pour colorer leurs brigandages , oti 
leur ambition , conclut ainfî. . . « Les Roys , 
)i iRoyijes , Princes & Confeil luy ont com- 
» mandé leur dirent qu'ils prient cette corn- 
» paignie en cette affaire ofter toutes paflîons 

( a ) Ea parlant de ceux-ci d'ans fon Difcours , « le 
Il Diable ( dit l'Hôpital ) s' eft mis parmi la contcn- 
» tion de religion. Cela eft vtnu de ce que nul n'a 
» penfé â s'amander & réformer j eft à craindre fi o« 
é ne fait autrement, que chacun foie puni ir. 
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» & afFeâions , fi auéunes y a ; & que chacun 
» regarde à Thonncur de Dieu &' fervice du 
n Roy, . • ALuffi luy ont commadé leur dire 
» qu*ils n*ayent aucune crainte. • • prie que 
» chacun foit brief en Ton opinion , fans 
» répeter ce qu'aura e|lé dit , ains en parler 
» feulement félon leurs confciences »• 

Lesféances commencèrent (a) le 23 Juin, 
& continuèrent jufqu'au 11 Juillet. D'après 
les opinions on drefla l'Edit, appelle vuU 
gairement l'Edit du mois de Juillet. Les* 
comeftations furent très-vives ; & PHôtîtal 
cm befoin de fon flegme & de fa fagacité, 
pour ramener les délibérans au but dont ils 
s'écartoient fréquemment. Audi obfervoît-il 
flans une de ces aflemblées « que encore (b) 
» que la compagnie des Princes & Seigneurs 
».préfens, prenne grand plaiHr à ouyr les 
» chofes bonnes qui font déduites es opi* 
» nions desjà .dites, toutesfois elle defire que 
n chacun mette peine £eftre brief (c) , & que^ 

(a) M&nojres de Condë, Tom. II, pag. 4Ci 8c 

(b) Ibid. pag..40î. 

(c) Cette brièveté & cette précifion d'opinions 
méceflaires dans les grandes airemblëes , font le cachet 
d'une pénétration prompte Se d'un jugement faln» 
L'homme de génie dit tout en peu de mots, parce 
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» Van ne forte du propos duquel on demande 
'» avis : car quand on extravague , la Ion-" y 

i> gueur en provient : aufli Ton fçait les opî- 
» nions qui ont efté dites. Le filence & le 
y^ fecret eft tant recommandé en la Juftice, 
» & chacun Pa juré à fa réception : y con- 
i> trevenîr eft parjure , & figne de grande 
i legiereté & inconftancc , vices qui font 
B fort à reprendre en Juges ; & l'opinion 
» de ceux qui y faillent ne peut demeurer 
!> bonne ». 

On peut'aifément fe figurer les difficultés 
que PHôpital (a) eut à vaincre , en lifant dans 
FHiftoire de M. de (b) Thou les réclama- 

qu'il voit tout d'un coup d'oeil. Le bel e,(jf>rit pérore , 
diserte : il peut en impofer par des bluettes aux 
ignorans & aux femmelettes ; mais analy(è-t-on ce 
qu'il a dit : on voit qu'il n'a rien dit , parce qu'il n'a 
rien vu. 

(a) Les écrits qui circuloient augmentoient encore 
les obftacles que l'Hôpital avoit à furmonter. Ces 
écrits écbanffoient les têtes , & inâuoient fur les hom- 
nies les plus fages. Si tous les pamphlets euffent été 
rédigés avec la modération de celui qu'on a inféré 
dans les Mémoires de Condé fous le titre cLoàvU 
donné au Roy en faJfemhUe unue en Parlement , ( T. II , 
pag. 405 ) ils auroient pu contribuer au bien public^ 
on j prêche la concorde , la tolérance & la paix. 

(b) Liv. XXVIII, pagi 71. 
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tîons qu'excita le refumé des opinions des 
dclibérans. On accufa le Greffier du Tillet 
de n'avoir pas compté fidèlement les fufFra- 
ges , ou d'y avoir compris ceux ( a ) qui 
n'avoient pas affilié au conftnencement des 
féances. 

($) « Les Novateurs ( a remarqué le (b) 

» Laboureur ) cherchent toujour l'appuy (des 

» Dames ). Car la fin de leur prétendue mif- 

» fion n'eftant ^le leur intereft temporel 8c 

» une vaine paffion d'eftime , où pourroient- 

» ils mieux s'adreffer, qu'au lieu oùoneve- 

» rite [ans ajiiflement n'a point de rang, & 

» où le menfonge reveftu de toutes fes dé- 

^ pouilles mai^che fouvent à la tefte des ver- 

» tus, & 'les mené en triomphe f Les Dames 

»> leur font encore trcs-né'ceffairés : & elles 

» refloiént plus que jamais dans les tems 

J> malheureux de Luther & de Calvin , pen- 

J> dant Icfquels on peut dire que la Coux 

^ de France ne fe fervoit pas d'autre clarté 

» çue de celle de la lune , & que fon fo- 

' fa) Tek forent entre autres le Cardinal de Tour- 
ûon , lé Mar&hal de Termes , T Amiral de Colîgnî , 
le Maréchal de Briffac , qui ne vinrent au Parlement 
que daiis le* féances du mois de Juillet. 
(i>) Tom^ I de fcs addltloas , pag. 7«>^» 
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»' leîl eftoit dans une continuelle éclipfe , 
» ou qu'il ne reluifoit que de la lumière 
» qu'il empruntoit d'elle; les femmes re-* 
» gnoient ; & ce qui eft encore plus adnii-^ 
» rablc , elles avoient le mefme avantage 
» dans les lettres , que le Roy François i 
» n'eufl pas fitoft rappellces des pays cfljan- 
» gers 9 où nos guerres civiks les avoient 
» comme reljBguées , que les Princefles leurs 
» firent la Cour, & profitèrent fi adiiiira- 
» blement de leur familiarité, qu'elles par-** 
» lerent tputes les langues , & fe rendirent 
» capables de tous les auteurs ». 

Le Labaureur cite à ce fujet Marguerite 
d'Orléans , foeur de François I , Se Reine 
de Navarre j . Renée de France, Ducheffe 
de Ferrare , & Marguerite de France , fœur 
de Henjri II , & Ducheffe de Savoyc. Il 
invoqua le témoignage de Brantôme ; il rap^ 
porte le fentiment de cet Ecrivain fur ceç 
trois PrincejTes, fpirituelles, aimables, & fort 
attachées avix nouvelles opinions. La der--. 
nière cependant ne profeffa jamais le Cal^ 
vinifmc : elle fe contenta de témoigner de 
l'afFedion à ceux qui avoient embraffé cette 
(Communion. 

Quant à la Duché (Te d'Ufés, plus connuç ' 
4^ns les Mépioii^es du lems fous le nom de 
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la Dame de Cruflbl , elle» ne diflîmula jamais 
fa croyance. Son cfprit lui fit (a) jouer à' 
la Cour un rôle très intéreflant : Catherine 
de Medids fe fervoit d'elle, pour entretenir 
des relations avec les Chefs du Proteflan-^ 
tifme : « toutes deux ( dit le Laboureur ) 
» eftoient d'intelligence pour s'entremaînte- 
» nir avec liberté de fe tromper quand elles 
» pouvoient en faveur du party qu'elles te- 
» noient ; & de fa part elle en ufa toujours 
» fort bien en ce qui touchoit les inierefts 
» de la peribnne de la Reine. Au relie elle 

(a) Rien ne prouve mieux fa familiarité, avec Ca- 
iberine de Médicis & avec Charles IX que la lettre 
fuivante : le jeune Monarque la lui écrivit quelque 
tems avant fon Sacre. 

«( Ma vieille lanterne ', jeaSe eu aujourd'hui boa 
» befoin de voftre fecours , pour recevoir un Ambaffa"" 
» deur qui m'eft venu du pays eAianger , dont per- 

• fopne n'ente ndoit le langage. Vous avez la langue 

• fia commandement , que vous eulfîez y i mon avis ^ 
» entendu quelque chofe , pour lui faire réponfe ; Se 
» je vous prie , ma vieille lanterne , de me venir trouver- 
9 à mon Sacre , ou pour le moins à mon entrée de 
Paris, où vous ferez bien enrouîllée fi vous n'eftes 

• volontiers vue par votre \e\ine fallût. Signé Charles, 

• & à la fubfcription à ma coufine , ComteiTe de 
» Cruifol. ( Tom. II des pièces fugitives pour fervir 
m à rHifioire de France , pag. 67 ) v« 
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-» fe difpenfa des apparences fcrupuleufes 
» que les Miniftres defiroient en toutes les 
n Dames du petit troupeau , pour donnet 
» odeur à leur réforme, & fe conferva une 
» liberté toute entière de vivre à fa mode, & 
» d'étendre fes inclinations fur les Catholi<- 
» ques , ou Huguenots comme il luy plai- 
D foit v>. 

(10) Le Colloque dePoiffy avoît été refolu 
d'abord dans un confeil extraordinaire qui fe 
tint à Rheims immédiatement après le facre 
du Roy. Le Cardinal de Lorraine , croyant 
devoir profiter du moment où il venoit de faire 
jurer au jeune Monarque de maintenir la re- 
ligion Catholique 9 réclama au nom du clergé 
contre l'audace des nouveaux feâaires qui 
s'accroiffoit journellement. On luy oppofa les 
requêtes des Proteflans, contenant leurs do- 
léances, & le defir qu'ils avoientde rendre 
compte de leur doârine , & d'arriver à une 
conciliation avec les Catholiques. Ces requê- 
tes dreflees avec art , & refpirant un ton de 
candeur & de bonne foy, en imposèrent au 
Cardinal. Il aima à fe perfucder que la conci- 
liation entre les deux partis pouvoir ce (Ter d'ê- 
tre un problême. Les objedions que l'on fai* 
foit contre la kmeuf de la cour de Koxnç rc- ~ 
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latîvciment à la convocation d'un xoncile na- 
tional , a^chevèrent de le décider. On a prc- 
tendu (a) que comptant beaucoup fur fon élo- 
quence, l'efpérance de briller dans une aPr 
femblce auflj Iblemnelle , iiiflua fur le parti 
qu'il prit. Quelqu'ait éié le motif de fes détar- 
minations il fe déclara pour une conférence 
entre les Miniflres des deux commuuions. X^e 

{a) «Le Cardinal de Tournon Se plufieurs Prélats> 
» catholiques combattirent ce projet , remontrant qu'il 
» étoit inutile de difputer de religion avec des gens 
» très-opiniâtres , & qui perfifloient #rians une do^rinc 
9 réprouvée par rEglifc. Le Cardinal de Lorraine 
» opinoit pour la conférence , foît qu il fe flattât de 
j» confondre les Huguenote, foît, comme le difoient 
p fcs envieux , qu'en fairant\ parade de fon érudition 
9 & de fon éloquei^ce , il voulut encore augmenter fa 
p réputation & fa gloire. ( Daviia , Hift. des guerres 
civiles , Tom. I , Liv. II j^ pag. i lo ). 

m Le Cardinal de Lorraine ( dit M. de Thou 
» Liv. XXVIII , pag. 71 ) fut de l'avis de Cathe- 
» rine , & tînt ferme pour le colloque ; c'étoit fans 
» doute dans Tefpérance de faire montre de fon cf- 
» prît, & de s'attirer les applaudiflemens du peuple» 
» dont il étoit très-jaloux j car il fe vantoit de con- 
» fondre les Proteftans par le témoignage des Pères ; 
» ^ pour inipirer du courage &c de la confiance à 
» ceux de fon parti , ce Prélat leur faifoit de magni- 
» fiques promeflcs »^ 

'. projet 


projet intéreflToit trop les chefs du proteftan- 
tifme , pour qu'on n'en accélérât pas l'exécu- 
tion* A tin de confacrer en quelque forte les 
engagements contraâés de p2Lrt & d'autre , on 
les munit de la fanâion du Parlement dans les 
aflfemblées (a) qui eurent lieu pour la confec* 
tion de l'édit de Juillet. Par cette précaution 
on vouloit fermer la bouche à tou^ les récla- 
mans. Aufli quand les députés de i% faculté de 
Théologie vinrent reprcfenter les inconvé- 
nients des conférences projettées à Poiflyt 
leur répondit - on froidement qu'il falloit en 
paffer par là, puifque.le confeil du Roy & le 
parlement l'avoient ordonné. Mais les par- 
ticularités les plus piquantes de cet évêne-* 

( a ) « Il fut advîfé en cette grande compagnie ( lit*- 

» on dans les Commentaires du Préfident la Place , 

» folio 183 ) de faire appeller les Prélats vie ce 

» Royaume , Se de rechef arrèftë qu'il feroit baillé 

» fauf conduit aux Minières de la religion appellée 

s» nouvelle , pour venir sûrement & eftre ouys fur )m 

« confeflTion de leur foy , d'eflayer s'il y avoit moyen 

» de les convaincre par la parole de Dieu, feloa 

» qu'elle avoit edé expofée par les Dddeurs des pre« 

» miers cinq cents ans après' Noflre Seigneur , auquel 

» dernier article inclinèrent tous d'autant plus volon- 

» tiers , que le Cardinal de Lorraine promettoit Se 

• affeuroit de vaincre lefdits Miniftres par les fufditM 

» armes, &*n'en vouloir tt(èr d'autres d« 

Tùi^ XUU F f 
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nient font les reïïbrts que l'on fit jouer » pour 
parvenir, au bût , & rpécialeuneiit pour eippê- 
cher que la cour de Rome n'y apportât des 
obftacles. En analyfant, d'après les monu- 
niens invoqués par le Laboureur > le tiffii de 
rufes & d'intrigues que l'on mit en .œuvre, 
commençons par Juppléer à ce qui a pu être 
omis par qe critique. Par exe^nple '4 étoit cf- 
fentiel de dire que , fitôt que l'affemblée de 
Poiiïy fufl conyenui?, Catherine de;Médicîs 
écrivit au Pape. La fu,bftance de fa lettre , en 
date du 4 Aouf^, n^ous a été confçrvée par M. 
de Thou (a). Selon cet Hilloriep, on enat- 
iFibua la rédaâion à Jfc^; de Montjuc, Evêiqiic 
de Valence. Le fond des idées contejiues dans 
cette ofîi e des points d*une reflemblançe mar- 
quée avec xui écrit recueilli par l'éditeur Aes 
Mémoires (b) deCondé,fous le titre de Remon- 
(Irance faite au Pape PielF de la part du Roy 
Charles IX... Perrcnot de Chaptoonay (c) met 
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(a) Lîv. XXVIII, pag. 78. 

(b) Tome II, pag. 561. 

( c) « Auffi ( écriyoit TAmbaflaçlcur Efpagnol ) 
» verrez- vous un rlifcours que Ton sème faulcement 
w avoir efté envoyé par la Royne au Papc , & corn- 
^ bien qu'il femblc que ce: fo>t quelquç Catholique 
n complaignant la calamité du ^cms ; fî cft-ce du difté 
» de l'Evéquc de Valence , pour (fou» préteitc di 


également cet écrit fur le compte de PErêquel 
deValence. En comparant les deux pièces > on 
cft tenté de croire que c'eft le naême ouvrage 
fous deux, formes diffépcntés. Dans l'un & 
Pautre on reprefente au Pape la poGtion cri* 
tique de la France à cette époque ,'le nombre 
confidcrable des^ Proteûans formant la qua- 
trième partie des habitansdu royaume, fa ne* 
ceflité urgente d'un concile national poutf 
préparer le bien qu'on a droit d'attendre d'vm 
concile ceucuménique; Entre autres griefs 
contre le rite de l'églîfe Romaine , on y atta- 
que l'abus prétendu des méfies privées , la 
pompe avec laquelle on folemnife la fête du S* 
Sacrement , & les inconvéniens d'une Kturgic 
dans une langue que l'on n'entend pas,. 

Le Pape quoiqu'irrîté ( remarque M* de 
(a) Thou ) diffimula néammoins : il indiqua 
fur le champ le Concile génçraL Ceux , qui 
entouroient alors Catherine de Médicis , com-- 
prire;it aifémem qu'il falloit rompre toute eC* 
pèce de négociation entre elle & la Cour de 

1> pieté ) femer fa faulce dodlrîne. ( Mémoires de 
» Condë , Tom, II, pag. zo» ). On voit que Chan- 
tonnay prétend que cet écrit ne fut point envoyé aii 
Pape ; dans ces tems , comme tout étoit rufe & aftuce , 
il ne ferolt pas ffnpofHble ^« Chantotinay eut raifon, 
. (a) De Thou, ibi(l*',.pag, %%• . - 
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Kome. On avoit eu foin de la lier avec les 
Cbatillon , fous le prétexte d'oppofer un con- 
trepoids au Roi de Navarre , dont elle com«* 
Riençoit à craindre les relations avec le parti 
Catholique. En allarmant Catherine pour fon 
autorité , on avoit la certitude d'influer puif- 
famment fur fon efprit. Régner étoit tout pour 
elle. Tous les moyens furent employées pour 
J'apprivoifer infenfiblement avec le^ nouvel* 
les opinions. « La Duché fle de Montpenfier, 
» & la Dame d'Usés (dit le (a) Laboureur) 
» ne défefpérèrem pas de l'y attirer à-force de 
i> raîfons, d'exemples, & d'ihtérefts de po- 
» litique ; car par malheur il faut en aflTaifon-* 
» ner tous les confeils qu'on veut donner aux: 
)) Princes $ fi on les veut mettre en goufl ; & 
» c'eft une faixc pour eux à c^igérer fans péril 
» les chofes les plus venimeufes, comme 
D fut cette propofition d'un colloque , qu'on 
» luy fit fons un prétexte en apparence très 
» fpécieux , mais en vérité pour la furprendre 
» & pour tendre un piège à fa prudence , à 
» fa religion, & à fa réputation tout enfemble 
M & pour l'obliger à maintenir à bon efcient 
)9 ce qu'elle auroit fait par ignorance. 

» Apics luy avoir fait croire qu'il n'y avoit 
ji rien de plus facile que de convenir des dif- 

(a) Terne I de fes addilions » lâv. lU, p* 7^ 3* 
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n ierends de la religion , fi on en venoit à une 

» conférence » elle fentit chatouiller Ton ame 

» du defir d'une fi grande aâion, qui nous 

k> épargneroit tous les foins qu'on avoit em- 

» ployés jufques alors à la pourfuite d'un çon- 

. 31» elle fi mal-aifé à obtenir ^ qui luy concilieroic 

«> les deux partis ^ & qui luy acquerroit une 

■y> eftiine, qui avoit manqué à la gloire des 

» Empereurs & des Papes , & enfin qui ap- 

^ paiferoit tous les troubles de ce royaume » 

» & le remet troit en fa première fplendeur. 

D On luy demanda encore une chofe , qu'elle 

» accorda ; c'efl que le pape n'en entendift 

» point parler , parce qu'il lui en porteroit 

D envie : mais comme en effet il commençoit 

» à fe défier d'elle , & comme pour ce fujet 

» il fe haûoit d'envoyer en France pour lé- 

> gat le Cardinal de Ferrare (a) , elle ie v^u- 

( a ) Ce Cardinal n'arriva en France qu^après les pre- 
mières Conférences du Colloque de Poîffy. Théodore 
de Bèze , un des principaux a£^eurs, l'attefte forncllc- 
mcnt dans fon HiftoireEccléfiaftiquc des Eglifes réfor- 
mées de France, Tome I , Liv. IV , p. ^4* Ce fait 
eft confirmé par les Lettres de Chantonnay , Tome H 
des Mémoires de Condé, p. 17. Ainfi il paroît que le 
Préfident la Place ( dans fes Commentaires , fol. 114) 
s'eft uompé en feifaut arriver à la Cour le Cardinal de 
Fexrare , awnt4« Colloque, En relevant Tcnreur de cet 
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» lut prévenir , afin qu'il ne puft rompre le 

» colloque , & que toutes chofes fuflent ter- 

» minées , s'il cftoit podîble , quand il arri- 

» veroit. Elle conduifit cette entreprife avec 

© ardeur & avec adrefle , pour donner bonne 

/» impreffion de fon deffein à tous les Princes. 

» Mais parce que le Pape ne pou^oit goûter 

» la chofe, elle fé réfolut de luy en ofter 

» toutes fortes de connoiflance ^ & fit dc- 

» trouflcr (a) fur les frontières d'Italie , par 

Ecrivain, nous conferverons quelques fait^ particuliers 
relatifs au Légat, & (tont nos Hifloriens n'ont point 
parlé. Il nons apprend » que le Carilinal de Ferrare 
» teiïoit en France foixante mille efcus en revenu de 
» bénéfice j 8c oultre ce e(lant proteâeur de France à 
» Rome , prenant pour raifon de ce cinq pour cent de 
, » toutes les expéditions confîftorîales pour fon droit 
» .& fubfîdî mis fus depuis peu de jours , & par luy 
» eftxoitement exigé fur TEglife Gallicane. Entre au- 
» très chofes il luy avoit cfté donné en mandement 
» bien expvès de ne permettre que rien fuft déterminé 
» en cette Affemblée , ains tenir la main que tout fuft 
» renvoyé au Concile général ouvert au lieu de Treu- 
il te i ce qu'il fceuft très-bien exécuter. 

(a)- « Ces jours paffcz, (ccrivoit Perrenot de Chan- 
tonnay le 6 Septembre ) ma efté prîns un courrier dë- 
» pefché au Pape par fon Nonce , qui eft icy , & fuft 
9 arrcfté près de Thurin, toutes fcs dépefches ouvertes 
» jufqu à la moindre lettre , & les miennes qui cftôicnt 
H 4vec pour les Minières d'Italie ; |oi«ta^oQt«(Utt«- 
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)> Je moyen des gouverneurs des places de 
» Piémont qu'elle avx)it à fsi dévotion , tous 
)>- les courriers qui alloient à Rome , & ar- 
» refier toutes les lettres de nouvelles. Le 
» Pape fit grand bruit; mais il n'en fuft autre 
» chofe.; & elle mefme fift mine de vouloir 
» faire faire le procès aux coupables. 

Les inquiétudes de la Cour de Rome par 
rapport au JCoUoque indiqué à Poiffy, étoient 
fondées ; le parti Proteftant de fon coté en 
précipitoit l'exécution. Dans ces circonftances 
Catherine de Médicis coloroit fa conduite 
par des motifs fpécieux & faits pour en im- 
pofer. Ces conférences ( mandoit - elle à 
l'Evêvjue de Rennes fon Ambafladeur au- 
près de l'Empereur, n'ont qu'un but prépa- 
ratoire j c'eft que les Prélats François arri- 
vant au Concile foient bien inllruits des 
queftions eflfentielles, qu'il faudra refondre, 
pour concilier les deux Religions. Plufieurs 
' lettres (a) de cette PrincelTe à FAmbaiTadcur 

de la Cour de France contiennent la dédac- 

* 

lion des mêmes motife répétés avec affec- 

» ducs audit courîer , finon celles du Nonce & dcà 
» miennes. » ( Mémoires de Condi , Tome II , p. 17 

(a) Additions de l'Abbé le Laboureur auï Méinaireg 
h Caftclnau , Tome I ^ - p. 7 z 5 & . fpi y. 

Ff.4 
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tation. On y apperçoit la défiance que lui 
infpiroient les Guifes & le Roi de Navarre 
(a), fe rapprochant joiirnellcmem les uns 
des autres. Enfin on y voit que Catherine 
s'efibrçoit de prévenir les bruits femés par 
rAnibafla<ieur Efpagnol ( Perrenot de Chan- 
tonnay ). En lifant les lettres de celui-cy ; il 
ed aîfé de fe convaincre qu'il s'appllquoic 
a rendre les intentions de Catherine fufpeâes 
aux Princes Catholiques. 

( a ) Les allarmes de la Reine-mère par rapport a 
ces liaifons font juftifîées dans deux lettres que Hurault 
de Bois taillé , AmbafTa ieur de France à Venîfe, écrivit 
vers la fin de Juillet 15^1 à TEvèque de Rennes. On 
y découvre l'intelligence du Roi de Navarre avec le 
. Pape y les foupçons conçps par le Pontife contre Ca- 
therine de Médjcis & tout le fecret de la Légation du 
Cardinal de Fcirare en France. La première de ces 
lettres nous apprend que TEvêque de Coni(iiinges(fils 
naturel de Jean d'Albrct, fe vantoit publiquemeut , 
d'être feul la caUfe du voyage de M, le Cardinal de Fer- 
rare , fur Cajfeurance qu'il iuy a donnée qu'il ferait trïi^ 
bien rcçeu &. veu de ce cofié^là,' Dans la féconde , Hu- 
rault de Bois-taillé , en racontant le précis d'une confé* 
rcnce qu'il a voit eue avec le Cardinal , prouve que la 
connoiflance du cœur humain lui étoit familière. 11 ana- 
lyfe en peu de mots la conduite que tiendra le Cardinal 
de Ferrare ; Se il juge l'agent de la Cour dt Rome , 
d'après la politique qui , â cette époque, régloît fes dé- 
marches. (Additioas de k Laboureur , Tome J , p. 17I 
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(il) Le Laboureur, en confidérani cet 
événement , eft tombé dans une erreur com- 
mune à la plupart de nos Hifloriers. Il 
reprefente le confentement des Eiais'-tiéné- 
raux , comme une confirmation de la Ré- 
gence accordée à Catherine de Médicis, 
Mais les monumens attefteot qu'à cette épo« 
que Catherine n'eut point le titre de Ré* 
gente. On s'abftint même de prononcer cà 
mot; il fut ftatué qu'elle auroit l'exercice 
de l'autorité , & que le Roy de Navarre ^ 
fous la dénomination de Lieutenant-Général 
du Royaume coopère roit à l'AdminiflrarioiiÉ 
Les Etats-Généraux fanâionnèrent purement 
& (implement l'accord fait entre elle & ce 
Prince, cette inéxaâitude échappée à l'Abbé 
le Laboureur » Tes réflexions fur le fujet dont 
il s'agit , (ont trop intéreflantes pour ne 
pas nous les approprier. « Il faut ^vouer 
» ( dit-il [ a 3 ) que les maximes tlu Gou* 
» vernement de la France font bien con- 
» traires à l'ufage qu'on en fait , & qu'elles 
» ne fervent guères qu'à faire admirer aux 
r> efirahgers , comment elle peut fublîfter 
» en une Ci grande incertitude , qui feroit 
» la ruine de tout autre Eftat , 8c pour leur 
^ faire reconnoiflre la providence de Dieu 

^ a) Tome I dqs Additions , p. 73^. 


» jur une nation qui h* a point d^ autre ^iee \ 
1^ dans fa conduite qu^une incon fiance natu^ 
)> turelUment innocente , & prefque toujours 
» fondée fur V amour qu* elle porte à fes Prin^ I 
>^ ces. Il ne s'eft point prcfenté d'occafion 
»' de Régence qu'on n'aift allégué la Loy , 
» qu'on appelle Salique , pour l'exclfion des 
^ femmes : mais elle s'eft prefque toujours 
)> expliquée & adoucie en faveur des Reines 
» mères, depuis les premiers exemples qu'on 
)» en remarque dans nos Hiftoires , quoi- 
9 qu'elles en fourniffent de toute forte. Auflî 
^ cela dépend-il ordinairement de l'eftat où 
D fe trouvent les affaires à la mort des Rois^ 
» & du crédit & de la puiflance des Princes 
h du Sang, qui ne naiflènt.pas toujours avec 
i» des qualitez dignes d'une fi grande charge. 
p Catherine de Médicis monftra bien au Roi 
p de Navarre qu'elle en eftoit plus capable 
» que lui , tout bon Prince qu'il fuft 9 & 
)> doué d'aflez de cœur pour s'y maintenir 
» par les armes & à la faveur d'un parti 
» tout prêt à fe déclarer pour fes interefts ; 
p car l'appréhenfion (a), qu'elle luy donna 
» à Orléans un peu devant la mort du Ro/y 

(a) Voyez les obfervations fur les Mémoires it 
Tavànnes, Tome XXVII de la CoUedion , p. >^J 
ft fuiv. 




#► lôjfqu'^lle le manda pour liiy propoler 
». fest droits fur la Régence , fut fi gfapda', 
-j^ qu'il n'en puû ellre raffuré.(.a) par la 
» voix des principaux des Eftais, de «mcI^ 
» il craignifl plutofl qu'il ne rechetctuv \^ 
» fuflrages. Elle avoit lors pour adv^erMjies 
» les Huguewoss & mal-coniens , de' avare 
>» règne : chacun s'appuyoit du prétexic An 
X) bien public, & c^ans 1^ me:fi>^e ann4e.U 
» fç fîft un changement fi meirvçilleux, qu'on 
» la vit fouftenir fon autorité à la telle du 
» parti Huguenot, & le Duc dé Guifo & 
» .le Connellable réunis enfemhle pour k 
» rendre au Roi^ de Navarre , pareiilemem 
» devenu de fufpeâ d'Héréfie bon Gathoîî- 
» qile & reconnu pour Chef & Défenféin: 
^) de la Religign^ Catherine fe fervit avan- 
• » tag^ufement de celte révolution pour 
^ faire confirmer fa Régence par les Hu- 
» guenots, qui y eftoient auparavant con- 
» traires , & qtii ne l'âccord^çrent pas fei|- 
» lement , mais qui s'en rendirent foliicitcuîs 
» fur Tefpérance du Colloque de PoilTy ; 
» qu'elle ne leur promit principalement 
. » que pour j'affurer. d'eux en cette occafion 
,j> importante^ .& en mefme tems pourt^n^V 

(îi) Lifca VobfçrvîVtioQ précédente ,-N*^t ^f t 


I^So Observations 

"» en ( a ) devoir le Duc de Guîfe 8c !« 
D Connefiable , elle fiA fous main parler 
» aux Eftats de faire rendre compte de l'Ad- 
» miniUration des finances fous les deux der- 
» niers règnes. C'eft ce que l'on doit induire 
% de ce que dit le fieur de Gaftelnau,qui 
» ne veut pas parler plus clairement de Pin- 
» telligence de cette Reine avec les Hé« 
» rétiques »• • • 

L'Abbé le Laboureur diderte enfuite fur 

( a ) Cette difmarehe produifit an eSet diamétralement 
coatraire aux efpérances de Catherine de Médicis. Dis 
le commencement des Etats-Généraux le projet de re- 
chercher ceux qui avoient adminiftré les finances fouf 
les deux derniers règnes , fat propofé. Il en réfulta une 
Conciliation entre le Duc de Guîfe & le Connétable » 
^ue ménagèrent le Maréchal de Saint-André 8c la Du- 
eheffe de Valentinois. Ces deux derniers perfonnagès 
eraignoient avec raifon un examen de cette nature. 
Lorfque les Etats fe raflemblèrent » on remit le projet 
plus fortement que jamais fur le tapis. Les Trium- 
yirs f pour efquiver le coup , entraînèrent le Roi de 
Navarre dans leur parti. Catherine vit alors le moment 
od la Régence alloit être donnée par le fait au Roi 
Je Navarre. Dans cette extrémité, il fallut quelle fe 
déclarât contre les Proteftans. Delà naquit une guerre 
civile due â fes intrigues, i. fon alfaicè, ^ â cette ambi* 
tioo qui la dévoroit* 
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la haine des Proteftans contre cette Prin- 
cefle. Il leur reproche les libelles qu'ils ont 
publiés contre elle. AflTurément nous fommes 
|pîen éloignés de les exciifer ; mais on ne peut 
pas fe diflimuler que la manière dont Cathe* 
rîne les joua étoit propre à exciter leur 
reflentiment. Atiffi ne manquèrent-ils pas 
de fai^'rifer le Gouvernement des femmes; 
Se ce qu'on doit obferver , c'eft qu'alors ce 
fexc commandoit à prefque toute l'Europe 
(a) , fi l'on en excepte l'Empire , l'Efpagne 
& les Souverainetez éleôives. Nous n'accu-» 
nîulerons point ici les pièces de vers dans 
lefquelles on dénigra à cette époque l'Ad- 
minîftration des femmes. Il fuflSt de cjter ce 
dUlique Italien dont les autres ne font que^ 
4es paraphrafes , ou des amplifications. 

Se valva regge , io me gridano le lingue , 
Il femiail governo , il regno eftingue. 

Nous ajouterons que fi en France la verve 
,it$ Poètes Cal vinifies s'échauflToit fur ce; 
fujet j le Minifire Knox , & l'excordelier 

(b) Marie Stuart en Ecofle, Ellfabeth en Angle- 
terre y Marguerite Ducheffe de Parnie dans les Pays-bas , 
Catherine d'Autriche en Portugal^ &; Catherine de Mé* 
dicis en France. 
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Buchanan ^ chez les EcoAToiSj compofoient 
en profe le» Diatrîbçs les plus violentes. 
Au premier afpeâ on croiroit qu'il s'efloit 
formé une coBfpir ation de be^ux eipriu pour 
attaquer l'Empire de ce fexe ; mais en lifant 
le premier fon ( a ) de la trompette contre l^ 
Gouvernement mohjîrueux des femmes , & 
l'apologie que.Knox lit <le cette brillante 
produâion , on s'apperçoit aifément que ce 
n'eft pas là l'ouvrage d'un bel cfprit, 

(12) Tout ce qui concerne les matières de 
coniroverfe , qui furent difciitées dans cette 
aflemblée, eft étranger à notre travail. Nous 
devons nous borner (b) aux détails purement 

(a) Tel ëtoit lé titre du premier Ouvrage de Knol: 
far cette matière. Quant à Buchanai^, on peut confnltor 
fon Dialogue de Jure Regni apud Scotos. 

( b ) On a indique dans robferValion , N* ^ , fur le 
premier Livre de ces Mémoires , les fources auxquelles 
peuvent recourir ceux qui veulent avoir des notions 
plus étendues fur ces quediorl^ controvcriées. Par rap- 
port au Colloque de Poiffi , on peut confulter les Com- 
infentaires du Préédent la Placé', Liv* VI, p< 117 'k 
fuiv. , & le Dlf cours contenant le commencement de cette 
"jiffeniblée , a¥cc lès fommaires potnSls des oraîfons de M, le 
-Chancetier, Théodore de Be^e ^ & eu Cardinal de Loir^mâ^ 
"Tome H iit% MéfnOiïcsiJe Coudé ,^^'4^8 & fuîv. Ces 
formes Méjnoiies leAferment à la fuite de' cette piioe 


liifioriques. Il nous femble cependant impor- 
tant de faire connoître au Leâeur le chef des 
athelietes avec qui/ le Cardinal de Lorraine 
fe mefuraj Théodore de Beze appartenoit à 
une famille noble de Vezelay en Bourgognes 
Ses plus plus grands ennemis (a).con\ien- 
nent « qu'il étoit bien fait , de belle taille , 
»: ^yant le- vifage fort agréable , l'air fin 8c 
» ?déhta( fSc toutes les manières d'un homme 
•: du mondes qui le faifoient (b) eftimer deè 
». Grands , &* furtout des- Dames ,* auxquelles 
n il'prenoit grand foin de ne pas déplaire* 
» Pour l'efprit^ on né peut nier qu'il nePeuft' 
p très-beau , vif, aifé , fubtil , enjoué & polî^ 
» ayant ipris Ja peine de It cultiver par l'é-* 

è^ixcttcs écrits du tems , tels qvicUs Pojîthnsdu ConciU dé 
Potffty Icsfix Sonneu dt t JjJimhUe des< PHiàPs & des 
AUmflres , 6v» • 

(â ) Hiftoîre àt la i^ie, maurs, a£les &: do^^rîne de 
Théodore de Beic par Npcl Taillepîed , de l'Ordre de 
S. François. Paris , 1577. In- i2. Hiftoire de la vie, 
mocms, do^iinc & déportemens de- Théodore de Bèce, 
&<;., par Hieromc Bolféc, Théologien & Médecin, â 
Lyon. Paris, 1577, in 8*. 

(b ) Tel eft le portrait qii'cn fait Maiaibourg dans foa 
Hiftoîre du Calvînîfraè, ip. aiT^dc^Tédit. de Hollahd». 
i^8i,in-'X2* .. . 
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» tude des belles lettres y & parLicuIièrement 
<> de la poéfie, où il excelloit en François 
» & en Latin , fâchant avec cela un peu de 
» Philofophie & de Droit qu'il avoit appris 
» aux écoles d'Orléans »... 

Si l'on s'en rapporte au témoignage de TE* 
» crîvain , dont nous venons d'emprunter 
les exprcffions ; Théodore de Beze étoie 
méchant y impudent blafphémateur y impie ^ 
libertin , cruel , fanguinaire , &c^ Il feroit 
aufli injufte de juger Beze d'après ces épithètes 
que, fi pour peindre le Cardinal de Lor«> 
raine, on admettoit toutes les horreurs con« 
tenues dans fa Légende (a). Ce qu'il y a 
de vray, c'elV que Beze dans fa jeunefTe» 
par un recueil de Pocfies licencieufes , qu'il 
publi i , permet de préfùmer que , fi chez 
lui le cœur n'etoit pas gâte, au moins l'çfprit 
fui-il corrompu au plus haut' degré. Il paya 
chèrement ce délire de l'imagiùation ; & plus 
d'une fois il éprouva que ce font-là de ces 
fautes capitales , qu'on rachète par des fou» 
venirs amers , & des reproches bien humi-« 
liants. Il faut encore avouer que les pré- 
ludes de fon adhélîon au JProteftantifme n'in- 
diquent pas des. principes fort févères en fait 

(a) Voyez le fixièmc Volume de la dcroièce éJitioa 
lies Méxnoiiei de Condé» 

de 
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'éc morale* Il vendit les Bénéfices qu'il avoit 
en France j & il «fe maria avec la femme 
d'un artifan , qu'il avoit ( dit-on ) enlevée. 
Accueilli à Genève parCalvin , qui fut l'ap- 
précier , il devint fon difciple favori , & lui 
fuccéda par la fuite. Malgré les injures que 
fes ennemis lui ont prodiguées, il paroît 
que l'àge & la réflexion mûrirent fa raifon. 
Car les monuments n'attellent point qu'on 
ait eu rien à alléguer contre fes moeurs (a) , 
depuis qu'il fe fût érigé en Apôtre du Cal- 
vinifmc. Ces imputations même choquent la 
la vraifemblance. L'homme qui prêche la 
réforme ^ efl intérefle à ne pas donner fur 
lui la prife la plus légère.. Auffi nous fcm- 
ble-t-il conftaté que Théodore de Beze^ 
. arrivant au Colloque de PoiflTy n'avoit con- 
fervé de fon ancienne manière d'être, que 
l'urbanité d'un efprit embelli 'par la culture 
des lettres, & cette aménité de caradère 
qui plaît aux hommes , & féduit les femmes. 
Quant à Ton érudition , & à fes connoiflances 

( a ) Si fes misiirs furent intaé^es depuis cette époque» 
il prouva par la mort de Spifame, dont ont parlera dans 
le quatrièiiie Livre de ces Mémoires , que fon cœur étoit 
fufceptîble de haine & de >alou(ie. Le fupplîce infligé à 
Spifâme a été l'ouvrage de Bèze : au moins THiftoire le 
lui reproche. 

lomeXLII, Qg 
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Théologiques , nous obferverons Gmplemem 
que 11 les Ecrivains Catholiques en parlent 
avec mépris , ceux du parti Protefljnt Pèle- 
vent jufques aux nues. Nous ajouterons que 
le foin qu'on prît de lui oppofer les Dodeurs 
les plus favants de fon tems, indiquent alfia» 
rément qu'on ne le regardoit pas (a) comme 
un ignorant. Au fnrplus il eft difficile de 
prononcer fur cet article , puif:(ue des deux 
côtés on s'attribua la viâoire. « Les Hu- 
» guenots ( remarque le ( b ) Laboureur ) 
» abufans de leur faufconduit publioient tous 
» les jours de nouveaux avantages de leurs 
)» Miniftres , tant que dura le Colloque de 
» Poiffy ; jufques à faire courir fauffemem 
» des articles qui leur eftoient accordez , 
» afin d'entretenir le petit peuple qui eftoit 
» dans leur créance & de mettre les Ca* 

(a) Soulier» qui ne doit pas être fufpcdt aux Catho- 
-liqucs, en fait a peu-près Tavcu Hans Ion Hiftoirc du 

Calvinifme, p. 33. « Théodoi;e de Bèze (dit-îl) portant 
» la parole pour tous, y parut avec éclat. Les Catho- 
» liques n'ayant pas encore bien découvert le foible de 
» cette H^ligion, comme on Ta fait depuis, lailsèrent 
11 raifonner les Minières d'une manière trop vague, 
» & ne donnèrent point de bornes aiTez précifcs à la 
» dilpute. » 

(b) Additions,TomeI, p,737» 


» tboHques en doute. Avec cela ils difpu- 
» toient avec une infolence extrême, & irai* 
» toient nos myfières les plus fdcrés avec 
» une infulte qui donna tout fujet à la Reine 
» d'avoir confufion du péril où elle avoît ' 
» expofé la Foy Catholique. Mais comme 
» il étoit dangereux de rompre tout- à-coup 
» ce Colloque , elle fit (a) adroitement de 
1» rendre la difpute moins publique , & d'eu 
» exclure tous ceux (b) qui venoient avec 

( a ) Le Labourear àuroit dd dire que ce fut le Car- 
dinal de Ferrare qui opéra ce changement Loin de pa- 
roître blâfner les conférences , il feignit d'en defirer la 
continuation ; & fous prétexte de les rendre moins fcaa- 
daleufes, ri Infinua le projet de les réduite â cinq per- 
fonnes de cliaque pafir||4k les faire conférer â huis clos* 
Mais laifions-lç patikr, & nous expliquer le myftère. 
« S'accocnmoder au tems & ne poiut fe précipiter efl le 
» moyen pslr lequel on advancera beaucoup mieux les 
» affaires, que par tout autre remède violent \ ce que f ai 
» fi bien expérimenté qu'aifurément je puis drre qu'ay^t 
» travaillé jufqu'à préfent avec douceur & fans me 
» Kafter , j'ay plus profité fans doute que les autres n'ont 
» fait par leur aigreur, & par leur trop grande piécipi- 
» tation. Ce n'eft pourtant pas que je n'aye agi fous 
» main , quand il l'a fallu \ car alors je ne me fuis point 
». endormy# » ( Négociations diverfes d'Hyppolite d'E^ 
Cardinal de Ferrare , P* 3* ) 

(b) Probablement cette réfienon de TAbbé le La« 
bottxeur s'applique fpécialeaiejQit au Jéfuite Laines q4 
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» chaleur de Pun & de Kautre pariy , pour 
» accroiftre , pluioft pour terminjer les difFè- 
» rends. Il fufl réfolu par fon ordre, & arreflé 
» par écritjle dernier jour de Sepiembre,qu'on 
» choifif oit.cinq, tant Evefques que Dodeu^s^ 
» & que les Huguenots conviendroient d'un 
» pareil nombre de leurs Prédicans, pour con- 
» tinuer la conférence, afin que les chofes qui 
» s'y traiteroieni , fuffcnt moins publiques, 
» ou plutoft pour congédier les Minifires 
» avec moins de bruit, les Députez Catho- 
H liques furent Jean de Moniluc Evêfque 
» de Valence , & Pierre du Val ^Evefkjue 
» de Seez , & les Dodeurs Defpenfe ( a ) , 
» Salignac & Bouteillcr. Les Huguenots 
» nommèrent Pierre MIftyr , Théodore de 
» Beze, Saule, Marlorat^& d'Efpina (b) , 

étoît venu en France à la fiiîte du Cardinal de Ferrarc. Il 
demanda la permifTion de difputer an Colloque de Poiffi. 
Il injuria les Proteftans qu'il traita ( difent ivL de Tlioa , 
Liv. XXVIII, p. p8 , & le Prcfident la Place, fol. 176) 
de fingeS, de renards , de monftres. Il choqua Catherine 
de Médicis , en foutenant qu'elle n'avoit pasic droit d*é- 
taWir un Colloque parliculier, lorfqu*on devoit inco^- 
famment tenir un Concile général. 

( a ) Claude Defpenfe , natif de Chàlons fur Marne , 
Dodeur en Théologie de la Faculté de Paris, de ia 
Mai(bn de Navarre. 
. f k/ Ce Defpina e(t uns doute U même que Jeaa 


» tous IVliniAres les plus fameux de la nou- 
» vcllc opinion. . • Les chofes fe pafsèrent 
» avec la mefme opiniafireté de la part de 
» ces Prédicans qu'on fuft obligé de licencier, 
» & qui s'en retournèrent tous bouffis (à) 

At l*Epine , dont fait mention le Préfidcnt la Place ». 
foL zi6 verfo. 

(a) M.. de Tliou\(Lisr. XXVIII, p. 100-& 101 ) 

s'exprime ain(î fur ce fujet : Après avoir obfcrvé que 

la Cour renvoya les Miniftres avec bien des marques 

de diftinûion , a plufîcurs de ceux ( contînue-t-il ) 

n qui avoient demanda & obtenu le colloque , avoîent 

» efpéré qu'on en tîreroit an moins l'avantage de 

» réduire les Proteflans de France à recevoir & fijner 

n la 'confcflîon d'Ausbourg : c'e(l uniquement ce que^ 

» la Reine Mère , qui fuivoit les confeils de Montiuc > 

» le Roi de Navarre & le Cbancelier de THôpital 

» dédroient ; & ce(ï aufH ce qui les avoic engagés à 

» prier TElefteur Palatin & le Duc de Wirtemberg 

» de leur envoyer des Mihiftres, Le Cardinal de Lor- 

» raine approuvoit alors cette confeillon en plafieurs 

» articles : mais comme il étoit ambitieux 8c Incottf^ 

» tant , il changea de fentiment pour confi^cver Tef- 

» tîme & tafFcftion du Peuple. On lui entendit 

» dire plufieurs fois , pour juftîfier fon changement , 

» qu'il avoit d'abord penfé comme les Proteftans d'Al- 

\^ » lemagne ; mais que les queftions controverféés ayant 

* été jugées par le Concile de Trente , il s'cft fournit 

w à fes décifions. » 
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» de l'honneur qu'on leur avoit fait de le» 

» entendre, publians partout qu'ils avoient 

» eu toute forte d'a^rantage ; Marlorat^ qui 

]» eftoit des plus erchauflfez , ne le porta pas 

» loin , & fuft peu après pendu comme re- 

» belle & Chef delà fédiiionli la prife par 

» force de la ville de Rouen, Telle fuft la 

» ''fin du Colloque de Poifly , où Dieu fift 

» connoîftre comme à la Diette d'Ausbourg 

» que les matières de la foy ne fe doivent 

» point traiter par dçs accommodemens* hu- 

» mains , ni par des intrigues de Cour» Au 

» refte lie Cardinal de Lorraine y 6ft paroitrc 

» beaucoup de dodrine, le Cardinal de 

» Tonrnon beaucoup de zèle, l'Evefque de 

» Valence beaucoup d'adreffe ; l'Evêque de 

ï> Séez , & les Doâeurs cy devant nommez. 

» s'y fignajerent auflî ; mais principalement 

» Claude de Xainies Chanoine régulier dç 

>» l'ordre de S. Auguftin , depuis Evefque 

)x d'Evreux& Etodeur de Navarre, & Claude 

)j Defpence y firent admirer leur grand fçavbir 

» leur prudence & leur pieté. Ils furent bien 

» néceffaires non feulement pour les grands 

» coups , mais pour l'ordre de la bataille , ou 

>) le Cardinal de I^orraîne , qui s'engage^ - 

n d'abord trop avant eull befpia d'eu)^ pQqç 
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^ eftre fouftcnu , auiîî bien que l'Evefque de 
» Valence » qu'on foupçonna (a) de ne pas 
» combattre fi franchement que luy. 

Afin que relativemeat à la partie hiflorîque 
le leâeur ait fous les yeux les pièces les plus 
eflentîelles , nous terminerons cette obferva- 
tion par le fragment d'une lettre de Cathe- 
rine de, Médicis à l'Evefque (b) de Rennes, 
en date du 14. Septembre 1561. Elle lui ren- 
doît compte de ce' qui s'étoit paflTé jufqu'alors 

au colloque de Poifli. 

» Les Evefques ( lui écrîvoit - elle ) ne 

» iaiflent en PaîTemblce où ils font, à PçiflS , 

(a) M. de TIiou ( Liv. XXVII, p. 16 t ) nous 
apprend. que ce Prélat parla avec beaucoup de dignité 
fur les devoirs des Evêques , & partîculîèrcPAicnt fur Tar- 
tîcle de la réfidcncei Montluc favoit vjue fes Con- 
frères, ëtoient fort irrites à ce fajet contre le Chan- 
celier ; pour difculper ce dernier , îl cita exprès l'arrêt 
.du Parlement, qui ordonnoit que , iî les>^Evêques n'é-- 
tolent pas retires dans leurs Diocèfes au four prcf- 
crît , leurs meubles feroient vendus publiquement» 
( Voyez le précis de ce difcours de rEvêaue de Va- 
lence , dans les Commentaires du Prcfîdent la Place , 
fol. i8o verfo, & fuiv. 

^ (b) On a vu ci-deffus qu'il étoît Ambaffadeur de 
France à la Cour de l'Empereur. Cette lettre nous a été 
tranfoûfc par le Laboureur , Tome I 4e fes Additions , * 
p« 731 & fuir. ^ 
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)» de prendre avis fur les chofes qui auront à 

» eftre propofées audit concile , de la part 

y^ de PEglife Gallicane , qu'ils confuliertf & 

» digèrent fi meurement, que je m'afleure 

» que à leur arrivée audit concile , l'on con^ 

» noiflra qu'ils n'auront point perdu de 

» temps. Or il faut que je vous die fur ce 

» propos , qu'ayant elle requife, y a déjà 

9 quelques mois , de la plufpart de la no«- 

» bleffe' & des gens du tiers eftat de ce 

» royaume , de faire ouïr les Miniftres , qui 

» font départis eti plufieurs villes de ce dit 

» royaume , fur leur confeffion de Foy : je 

» fus confeillée par mon trere le Roy de Na- 

» varre , les autres Princes du fang, & les 

» Gens du confeil du Roy M» mon fils ; de 

» ce faire ; ayant avifé "après avoir longuement 

» 8c meurement délibéré là defTus t que aux 

» grands troubles, qui font pour le prefent en 

» ce dit royaume , pour là diverfité des opî- 

)> nions qui fe trouvent en la religion , il n*y 

» avoit meilleur moyen ny plus fruôueux t 

» pour faire abandonner lefdits Miniflres & 

» retirer ceux qui leur adhèrent, que en fai* 

» faut confondre leur doârîhe , & montrant 

» & découvrant ce qu'il y a d'erreur & d'he- 

» refie. Ce qui ne fe pouvoit plus feurement 

» faire en attendant la celebi^tion dudit con^ 
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7^ cile général , que par tant de notables 
]» Prélats & Doâeurs de grand fçavoir & lit* 
» teraturc , qui font pour le jourd'huy a(rem- 
n blez audit PoiflTy : par-devant lefquels ilg 
» eftoient d'avis que je les fifle ouïr. 

H Ayant doncques, fuivant cette délibé- 

)» ration, accordé à ceux defdiis Miniftieg 

» qui feroient nez en France , de compa* 

Il roiftre audit Poiiry , & leur ayant fait ex* 

» pédier le fauf-conduit nécéflTaire à cette fin : 

» ils font- Comparus en affez bon nombre j 

» & ayans élû^ jufques à douze d'entr'eux 

» feulertient, pour faire leurs Vemonftrances 

i> & cônlêflion de foy^, furent ouis en ladite 

» affemblée le lendemain de la NoUrc-dame , 

» qui fut mardy dernier, prefentez Se affiflez 

» par les députez de la plupart de la no- 

» blefle & des gens du tiers Eftat de la meil- 

}) ieure partie des Provinces de cedit Roy- 

» aume. De forte que par cette pré-fentatioû 

}> & affiftance , vous pouvez juger , Mon^ 

y^ Jieur de Rennes , s'ils ont faute de g^ns , 

» & en grand nombre*, qui leur adhèrent , 

» & s'il y a auffi peu de difficulté de trou- 

» ver & appliquer le remède propre à la giîé^ 

i> rifon d'un t^l mal 3 que ceux qui font éloi»- 

» gnez du péril & du danger*le difcoureut 

» bien a leur aifc félon Içurs paflîons ! 
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» Et pour ce que j*avoîs fait dire 'aufclits 

» Mîniftres , que en leurs remonftrances ils 

» fe donnafleni bien garde d'offenfer Fhon- 

» neur de Dieu & la dignité des Prélats & 

» autres Notables perfonnes, devant lefquel- 

» les ils avoîent à parler ; attendu tnefmement 

> que le Roy mondit fieur & fils (a) accom- 

» pagné de mondit frère le Roy de Navarre 

» & des autres Princes de fon fang & gens 

» de fon confeil privé , fe trouveront en per-' 

p fonne en l'aflTemblée, & moy avec luy 

» pour empèfcher qu'il n'y furvint aucun 

( a ) Non-fca!cment le Roî a/Iîfta à cette affemblfc , 
mais il fut accompagné de Ton Frère , qu'on nommoit 
alors Alexandre Duc d'Orléans { depuis Duc d'Anjou 
& Roi fous le nom de Henri III ) , & de la PrincefTe 
Marguerite leur foeur. Le 9 Septembre la féance com- 
mença dans la Salle du réfedoîre de^ Feligieufes de 
Poîffy préparée à cet effet. Le jeune Monarque y pro- 
nonça un difcours. Le Chancelier Micbel de THÔ* 
pital parla enfui te. Le Cardinal de Tournon , au nom 
du Clergé > demanda copie du difcours de THôpital 9 
fous prétexte de délibérée fur les proportions qu^ll 
contenoit. L'Hôpital fentaat le piège qu on lui ten- 
doit , fe fefufa a cette communication. ( De Thou , 
Lîv. XXVIII , p. S7 , Commentaires de la Place , 
foL izi 5 Théodore de Beze', Hi(k des Eglifes ré- 
formées de la France , Tome I , p. ^oi ; Mémoires 
de Condé , Tome II y p« 454 > ^c« 
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ip défordt» n'y tumulte. De Beze portant la 

)> parole pour tous les autres , commença & 

» continua longuement fa . rémonflrance en 

» atTez doux termes, fe foumettant fouveii- 

D tefois , fi l'on montroît par la faintje Efcri- 

n ture qu'ils erraffeht en aucune chofe , de 

» fe réduire & laifler vaincre à la vérité. 

» Mais eilant enfin tombé fur le fait de la 

» Cène, il s'oublia en une comparaifon fi 

» abfurdc & tant ofFenfive des oreilles de 

» Paffiftance , que peu s'en- fallut , que je ne 

» Iviy impofafle filence , & que je ne les 

» renvoyalTe tous , fans les lailfer paffer 

B plus avant. Mais voyant qu'il efloit fur la 

» fin de fadite reraonflrancc , & confidérant 

>) que comme ils ont accoutumé de s'avan- 

» tager en toutes chofes pour la confirma- 

» tîon & perfuation de leur dodrinc , ils 

» cuifent plûtofl fait leur profit de tel corn- 

j» mandement : & davantage, tel qui l'a voit 

» oui en fes raifons , s*Qi\ fut allé imbu & 

}) perfuadé de fa doârinej fans ouir ce qui 

D luy fera refpondu. 

» Là'deflus je me contins, bien ofFenfé 
» toutefois de fon propos, aîniî que vous 
» pourez juger par ce qu« luy & fés compa- 
» gnons m'en ont depuis baillé par efcrit , 
» que je vous envoya 9 afin que fi on vient 


» à en parler au lieu où vous eUes^ vont 

m fçachiez comme il en va ^ & puifCez certi**' 

» fier comme la chofe efi pafTée à la vérité* 

» Et d'autant que fa remonftrance finie , il 

» n'eut pas efté raifonnable que les Tufclits 

» Prélats euffent tout fur l'heure fait faire 

» refponfe à une chofe de fi grande împor- 

» tance , & concertée & délibérée de fi long* 

» temps entre lefdits Miniilres , qui n'ont 

» poiiit fauté de fçavoir , comme chacun fçait 

h ils me prièrent fans entrer en autre ref* 

» ponfe y que je fiflfe prendre leur confcffion 

i» de Foy & que je leur ordonnaffe de oiet- 

» tre par efcrit leur remonftrance j afin que 

» ayans vu l'une & l'autre , ils puflent faire 

» entendre au Roy mondit fieur & fils , & à 

D la mefme aflîflance , qui a comparu à cet 

» ade, combien lefdits Miniftrcs font éloi* 

» gnez de la pureté Evangelique & Apofto- 

» lique, reçue & approuvée de tout temps 

» en ce Royaume , & ce qu'il y a en leur- 

H dire confcffion de Foy , d'erreur & d'hère- 

» fie , à leur entière confeflîon. Ce qui a 

» efté fourny par lefdits Miniftres , & font 

» aujourd'huy lefdits Prélats & Doâeurs , fur 

» cette confultaiidn & délibération ; de la- 

» quelle je prie. Dieu vouloir faire réuflit 

h le fruit & fuccès qui cft nécéflaire , pour 
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» la corifuiatîon de toutes hérefies, & pour 
n voir tous dévoyez doucement réduits 8c 
» ramenez: au bon chemin : car #y procéclet 
» à préfent par la force , il s'y voit un fi 
» éminent péril, pour eflre ce mal pénétré 
» fi avant comme il eft , que je n'en fuis en 
» forte du monde confeillée par ceux qui 
» aiment le repos de cet Eftat. De fait , j'ay 
w efté contrainte contre ma première» inten- 
i» tion, de faire furfeoir Pexécution du dcr- 
« nier Edit réfolu en Paflemblée de la Cour 
» de Parlement , jufques aprçs la féparation 
» de ladite aflemblée ; en laquelle toutefois 
j> il ne fé prendra aucune réfolution , mais 
» feulement avis fur lès chofes, qui fc troUf- 
# veront avoir beioin de réformation : qui 
H fera remis au jugement & à la détermina- 
» tion du Pape& dudit S. Concile, fans la- 
,» quelle je liendray toujours main qu'il ne 
.» fe fera en cedit Royaume aucune immuta- 
'■ » tion & innovation, contraire à ce qui s'y eft 
» gardé & obfervé faintement jufques à pré- 
» fen,t. M*ayant femblé, Monjieur de Rmnes 
» que je vous de vois faire ce. petit difcours 
» alla que vous façhiés comme toutes les 
» chofes fufdites paflcnt pardeçà j & fi au 
» lieu où vous eftes Fon lès veut calomnier 
p & dépeindre autres qu'dks ne font , vous 
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» en puîflîez parler & refpondre à la vérité : 
f> & je^ vay prier Dieu qu'il vous ait en fa S. 
D garde* £icrit à S. Germain en Laye le 14 
» jour de Septembre 1561* 

Signé CATHhRihB , & plus bas ^ BouaoïK* 

(15) Ces Proteftam eftoient une portion 
de la feâe 'deGgnée par les hifloriens fous le 
nom de f^audois. Nous ne difcuterons point 
s'ils tirent leur origine des^ anciens Albi- 
geois (a) , ou d'un certain Valdo bourgeois 
de Lyon, que plufieurs écrivains catholiques 
aflurent avoir été (b) un idiot & un ignorant. 
Il fuffit de dire que ceux , dont Caftelnau fait 
ici mention , avoient la même croyance que 
ces habitans de Cabrieres & de MerindoK, & 

(a) Les Proteflans foutienhent que rorîgîne àçs 
Vaudois remonte (ans interruption jufqa'aux Apôtres, 
& que Valdo ne fut appelle Valdt , que parce qu'il 
fuivoit cette dodlrine. Selon\ux Vaudois fignific 
habitant des vallées. ( Lifez ÏHiJloire des Vaudois, par 
Jean Paul Perrtn y Genève^ '^'9 9 m-S^,, & YH'floirc 
générale des E^ltfes Evangéliques des vallées du Piémont ^ 
pa'^'Jean L'gert Pafleur de ces Egl'ifes ^ Ltyden j ié6ç , 
in^foi ). Si l'on veut lire des ouvrages oppofés à ceux- 
ci ) c*eft aiTez d'indiquer l'hifloire des variations des 
^lifes proteAantes , par M. fiofluet. 

(b) Maimboutg, Hiû. du Calvimfme» p. 66. 
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violemment perfecuiés (a) vers la fin du règne 
de François 1, placés dans les vallées qui font 
.au pied des i^lpes : heuieufeuient pour eux 
ils n'eftoient pas du reffort du Parlement de 
Provence ; & ils échappèrent à la fureur du 
Préfident d'Oppede & de i^% adhérents. Le 
calme , dont ils jouiiroient , fut interrompu 
en ISSS* Le Parlement de Turin, dont ils 
dépendoient , ks troubla dans l'exercice de 
leur culte. La cour lie France avoit des af- 
faires trop férieufes pour s'occuper d'eux ; ils 
en furent quittes pour des vexations particu- 
lières. La paix de Cateau-Canibrefis les ra- 
mena fous la puiflance du Duc de Savo^ e. ' 
Emmanuel Philbert naturellement humain 8c 
tolérant n'auroit pas fongé vrailemblablemenc 
à les tourmemer , fi des fuggellions étrangè- 
res ne l'y eudent déterminé. Alors la (b) cour 
de Rome exciioit les Pri;.ces Catholiques à 
détruire tout ce qui s'appelloit héréne^&il 
eft certain que les nouvelles fedes faifoieni ce 
qu'il falloit pour l'irriter. De. part & d'autre 
ou fe prodiguoit les injures. En lifant les con- 
troverfites de ces lems là, on croit entendre 

(a) Voyez les obfervations Inr les Mémoires de du 
Bellay, Tome XXI de la Collcftîon/ page 317 & 
fuiv. 

(b) De Thou, Llv. XXVH, p lu 
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des hommes qui , pour. $*ane^pîr terpeâîve- 
ment , prêchent une croifade; Le Duc<k! Sa- 
Voye cédant atix inftances qu'on lui fatfoit ,,- Se 
allarmé fans doute d'une dodrine qu'on lui 
reprelentoit comme féditieufe, réfo lut d'obli- 
ger ceux qui la profeffbiertt à changer d'opi- 
nion. Il envoya dans ces vallées tin inquifi- 
teur, & quelques Juges : plufieurs nobles (a) 
dû pays entraînés ( dii-on ) par le lafche ef- 
poir de s'approprier la dépouille de- leurs com- 
patriotes qu'on alloit perfécuter , fe joignirent 
a Tinquifiteur., Les Moines du voifinage , 
aulieu de fe borner à prefcher & à prier, 
ftipendièrent des foldais, & donnèrent l'exem- 
ple des dragonnades. Si toutes ces vallées 
avoient reffcmblé à celle de Fraiffo , il y aU'* 
roit eu peu de chofes à pillep. Le peuple y 
étoit fi pauvre , qu'il ignoroit l'ufage du linge 9 
couchoit tout habillé fur la paille , & n'avoit 
pour couvertures que des peaux de motuons, 
La forme des batimens annonçoit foh indi- 
gence. Couftruîts en cailloux, & n'ayant pour 
toit qu'un enduit de boue, applatiavec un rou- 
leau, c'ctoit là que logeoient pèle mêle les 
familles & leurs beftiaux. Par malheur pour 

(a ) De Thou , îblil. , p. ^3. Cet Hiftorîcn nomme 
parmi les plus acharnés Charles & Eoniface Trucbet, 
Seigneurs de Râuckrct» 

les 
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^es Vaudois la fécondité des autres vallées , 
telles que celles d-Angrogne & de Lttferne, 
pouvoit tenter la cupidité. Si le Duc de Sa* 
voye eut été inAruit des moeurs (impies 6c pu- 
res de ce peuple/, de fon attachethent pour le 
Souverain ,.defon etxaditude à payer les im- 
pots , loin de permettre qu'on Fopprimât^ 
il s^en fèroit déclaré le proteâeur. L'hifloire 
nous (a) apprend qu'après le culte de Dieu ^ 
le premier devoir de chaque Vaudois étoit 
de folder religieufement ce qui appartènoit 
au fifc. Elle ajoute qu'en cas de guerre ci-- 
vile, pu d'autre empêchement de ce genre 
on mettoit à' part ce contingent, & qu'on 
le verfoit enfuite entre les mains des re-. 
ceveurs publics. Tels étaient ces hommes 
qu'on ofa vexer au nom de leur Prince. , Ils fe' 
laifsèrent d'abord dépouiller impunément. 
Leurs maiTons réduites en cendre,^ leurs 
moiflbns & leurs vignes ravagées femèrent 
parmi eux la terreur. L'afpeâ des gibets & des 
bûchers produifit un autre effet. De doux & 
' . timides qu'ils étoient > ils devinrent dès for- 
cenés. De part & d'autre on fit Ta guçrre ea 
barbares. Le Comte, de la Trinité., dont il a 
été fouvent queltion di^les Mémoires de Boi-**^ 

(;i) D« Thou, Liy. XX VU, p* *^ 
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vin du Villars i commandoit les troupes du 
Duc de Savoye. L'hiftoîre Taccufe d'aftes de 
cruauté (a) & de négociations înfidieufes. Il 
apprit qu'on. peut exterminer , mais qu'on ne 
dompte point des hommes habitués à une vie 
fimple & agrefte , capable cie braver la faim 
au milieu des glaces & des neiges, décidés à 
tout facrifier pour conferver leur culte & leurs 
prêtres, & défendant la liberté de leurs fem- 
mes & de leurs enfans. La cour de Turin fen- 
tit bientôt que la fîtuation du pays en rendroit 
la conquête très difficile. D'ailleurs Thuçianité 
avoit des pro^edeurs à cette cour. Marguerite 
de France, DucheflTe de Savoy e , & le Comte 
de Raconis plaidèrent la caufe de ces infortu- 
nés , qui offroient au Souverain leurs vies & 
leurs biens , pourvu qu'on les laifTat adorer 
pieu à leur manière. Le Duc de Savoye , ïas 
d'une guerre , qui avoit cçmmencé en i^6o , 

(a) De Tkou ca cite un qui feit torreur. Lc« 
foldats du Comte de la Tûnlté ayant pris un Vau- 
dois âgé de foixante ans , lu} attachèrent les mains 
derrière le dos, le lièrent fur un banc, & lui appli- 
quèrent au nombril un efcarbot couvert d'une coquille. 
Linfcftc ne ceffa de ronger le patient jufqu'à ce qu'il 
fut entré dans fon ventre, & qu*îl lui eût fait foujP- 
frir un genre de mort aotTi cruel qulnoui. (L. XXVII) 
page 34. J 
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fe montra véritablemçnt le père de fes fujçts , 
& déploya cette franchffe noble (a) qui en eft 
le plus bel attribut. Le $ Juin 15*62 , par fes 
ordres la paix fut conclue , à condition que le 
paflTé feroit.oublié , 8c que les Vaudois auroient 
la liberté de confcience. Le furplus (b) des 
conventions fut rédigé avec des vues propres 
à établir fur une bafe fiable la confiance entre 
le Souverain & les fujets. Le Duc , pour prou- 
ver qu^l n'avoit aucun doute fur leur fidélité , 
conferva le cQmmandement à un étranger 
qu'ils avoient nommé leur chef. 

( a ) Ce Prince imita ^ar (a g^nérofité celle des 
Vaudois. Tandis qu'on négocioit, TAgent du Duc 
fût affaffiné : les Vaudois indignés remirent entre les 
mains du Duc les meurtriers. 

(b) Voyez ce traité dans les Commentaires de 
Teftat de la religion & de la républi(]^ue , par le Pré-» 
fident la Place, fol. 188 verfo« 


Fin dit quaranti'deuxième Volume. 
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